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KEPIt^SKNTE  DAKS  LES  DEUX  ETATS  D£  LA  TIE 


M.  DE   QUERIOLET, 

FB.BTEIE,    COïfS&nXER   AU   FAfU.EinEïrr  DE   BSKNES  ; 

PAR  LE  P.  DOMINIQUE  DE  S'* -CATHERINE, 

III.ICIIFZ    (lllll    SI    Li    pr.OTIXCI    DE    TOEmiHI,     ET    OBSEITIXCE 
SE    SE.\)i£S. 

Vous  aurez  pilié  de  moi,  Seigneur,  parce 
que  m'es  péchés  sont  grands.  (Ps.  24.) 

(Sur  la  troisième  édition  de  1677.V  ^   — "'=^->^ 


(PrcT. ,  23.  27.  ) 


PARIS, 

AU  BURÏAU  DE  L^ASSOCIATION  CATHOLIQUE ^''^ 
DU  SACRÉ-CŒUR,  C-^        % 

XVt     DÏS     POSTES,     MO     O^,  '^n'Hl        ^       ^ 

f    BIBL10TM«Ç^yX^^ 


L'association  catholique  du  Sacré-Cœur  a  fait  imprimer  une  col- 
lection de  petit»  ouvrages  in-24  ,  cartonnés  à  4  sons  :  i  Le  Aoui'eaii 
Pensez-jf-bien  ;  "2. IjA  Journée  du  Chiéiien,  sanctifiée  parla  médilatioa 
et  la  prière;  3.  Les  Visites  au  Sainl-Sacrement et  à  la  Sainte  f-'iersc. 
4.  Les  Caractères  de  la  vraie  L'éi'otioii;  5.  Le  Mois  de  AJorie- 
G.  La  Défolion  aux  Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  Àlarie  ,  ou  le  Salut 
de  la  France;  7 .  De  V Importance  et  de  la  manière  de  connaître  sa 
Vocation;  8.  Le  Chemin  de  la  Croix  ;  9.  Le  Paradis  sur  la  terre  ; 
10.  Le  Lii're  d''or,  ou  l'Humilité  en  praticjue. 

On  y  trouve  aussi  :  lO  le  Nouveau  Manuel  du  Chrétien  pour  la 
sainte  Communion,  ao  V Imitation  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  y 
30  le  Combat  Spirituel,  4°-  ^c  retour  de  I! Enfant  prodigue,  ou  Con- 
naissance abrégée  des  dispositions  convenables  pour  approcher  avec 
Jruit  du  Sacrement  de  Pénitence^  du  même  format  in-24  j  mais  au  . 
prix  de  40  c.  ou  8  sous.  ' 

—  Le*  Saintes  Voies  de  la  Croix,  par  le  B.  H.  M.  Boudon,  prix' 
relié  en  carton,  45  centimes. 

L'Association  fait  aussi  imprimer  deux  Collections  très-précieuses, 
dans  le  format  in-18  ,  avec  gravures.  Prix  de  chaque  v.,  30  c.  ou  6  8. 
I.  La  Collection  des  Vies  des' Pères  des  déserts  se  composera  d'en- 
viron 25  petits  volumes  ;  premier  volume,  Vie  de  saint  Paid,  premier 
Ermite,  précédée  d'un  coup  d'œil  historique  sur  la  Vie  des  Pères  des 
déserts  ;  ae  y.^  Vie  de  saint  Antoine,  par  saint  Athanase  ,  patriarche 
d'Alexandrie;  Se  v.,  Vie  de  saint  HiLarion,  par  saint  Jérôme;  4e 
V.,  Vie  de  saint  Pacôme,  abbé  de  Tabenne;  5e  v.,  Viede  saint  Abra- 
ham, et  de  quelques  Saints,  etc.;  6e  v..  Vie  de  saint  Jean  l'Aumô- 
nier, etc.,  etc. 

II.  La  Collection  des  Vies  des  Saints  pour  tous  les  jours  de  Can- 
née, par  leR.  P.  Ribadénéira  de  la  Comp.  de  Jésus;  environ  GO  pe- 
tits volumes  :  premier  volisme,  la  ^'j'ec?exYorre  Seigneur  Jésus- Christ; 
deuxième  volume,  Viede  la  Saintf.  Vierge;  troisièmeîvolume,  Pie  des 
Saints,  (  ler  v.  du  mois  de  janv.)  Nota.  Tous  les  volumes  de  ces 
deux  Collections  paraîtront  successivement;  ils  pourront  se  vendre 
séparément,  formant  chacun  un  ouvrage  complet. 

EECI3E1L  de  Cantiques  à  tusage  des  catéchismes,  mêmes  format 
et  prix. 

—  La  fidélité  des  sujets  envers  Dieu  les  rend  fidèles  à  leurs  princes  ; 
par  le  B.  Alph.  de  Liguory.  Brocliure  in-52,  prix  6  liards;  75  c.  la 
douzaine,  et  le  lôe  en  sus  ;  et  3  fr.  le  cent. 

Brochures  in-ô2  à  2  kO'  s,  ou  1  fr.  la  douzaine  ,  le  treizième   en 

sus;  et  7  francs  le  cent.  .   ,        ,  ,      ,         j 

I.  La  Gloire  de  la  Sainte-Trinite  dans  le  secours  des  dmes  du  pur- 
gatoire, par  Boudon.  IL  Dévotion  aux  SS.  Anges  Gardiens;  par  le 
P  CoRET,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  III.  Vie  des  premiers  chrétiens, 
ou  Moyens  de  se  sanctifier.  IV.  Les  Moyens  d'assurer  son  salut.  Lei 
deux  premières  in-18,  prix  :  15  cent. 

—  Vie  de  Id  vénérable  mère  Marie- Marguerite  Alacoquc,  par 
Monseigneur  Languet,  Archevêque  de  Sens:  1  gros  volume  m-H, 
avec  figures.  Prix  :  1  fr.  50  cent.,  sur  papier  fin  2  fr.        ,    _     . ,    , 

—  Pratique  de  V  amour  envers  N.-S.  Jésus-Christ,  parle  B.  Alph. 
de  Liguory.  Prix  broché  (in-18),  40  c— L'Ami  du  Riche  et  du  Pauvre, 
QM  Manuel  de  la  Miséricorde.  BT0ch.in-i8,iSc. 

Et  autres  Livres  ^e  Piété.  Grawires  de  U  Première  Lommimion 
et  de  la  Confirmation,  k -Ai),  fr.  le  cent,  etc. 

Les  demandes  doivent  être  adressées,  franc  de  port  au  Duecteur 
de  P  Association,  rue  dc>  Ppsies,  n.  24. 
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AU  LECTEUR  PIEUX. 


On  a  donne ,  il  y  a  peu  de  temps ,  aux 
âmes  pieuses,  l'histoire  de  la  possession  et 
de  la  délivrance  des  Religieuses  Ursulines  de 
Loudun,  évënement  frappant  qui  a  fait  tant  de 
bruit  en  France  et  en  Europe  au  milieu  du  17* 
siècle,  vraiment  chrétien  et  éclairé. 

Cette  histoire  est  exacte  et  très-bien  raisonnée. 
On  la  trouve  chez  l'éditeur,  comme  le  présent 
ouvrage,  à  l'association  du  Sacré-Cœur. 

Il  manquait  à  cette  histoire  une  partie  essen- 
tielle, qui  est  le  récit  de  la  conversion  miracu- 
leuse et  presque  sans  exemple  de  M.  de  Quériolet  : 
nonsle  donnons  au  public;  il  termine  et  complète 
l'histoire  célèbre  des  possédées  de  Loudun. 

La  vie  intéressante  de  ce  grand  pénitent  a  fait 
tant  de  bruit  pendant  tout  le  grand  siècle  ,  qu'on 
en  a  donné  quatre  éditions  dans  l'espace  de  dix 
ans,  à  commencer  par  celle  de  i663,  qui  est  la 
plus  exacte  et  la  plus  estimée. 

Depuis  le  17*  siècle,  l'hérésie  et  l'impiété  ont 
employé  tous  les  efforts  pour  dénaturer  et  ridi- 
culiser ce  prodige  admirable  de  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ. 

Les  impies  ont  détruit  une  grande  partie  des 
exemplaires  de  cette  histoire ,  parce  qu'elle  les 
confond,  aussi  est-elle  devenue  si  rare  que  nous 
n'avons  pu  nous  la  procurer  chez  les  libraires  de 
Paris,  ni  à  la  bibliothèque  du  1  oi.  Nous  en  avons 
seulement  trouvé  un  exemplaire  à  la  bibliothèque 
de  Sainte-Geneviève,  d'après  lequel  nous  don- 
nons la  présente  édition.  Les  pieux  fidèles  qui 
désirent  s'édifier  par  la  lecture  de  cet  exemple 
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mémorable  du  triomphe  de  l'amour  divin  sur  les 
puissances  infernales  peuvent  maintenant  avoir, 
au  prix  modique  de  i8  sols,  cet  ouvrage  que  l'on 
a  refusé  de  nous  vendre  à  un  prix  très-élevé. 

Convertis  par  des  prodiges  touchans  de  la 
grâce  de  Jésus-Christ,  appelés  par  sa  voix  à  com- 
3)attre  l'enfer  et  le  monde  conjurés  pour  écraser 
la  Religion  catholique  romaine,  seule  divine; 
nous  prions  Dieu  de  bénir  notre  travail,  afin  que 
ce  livre  contribue  tout  ensemble  à  Tédification 
des  personnes  dévotes  et  à  la  conversion  des  plus 
grands  impies  :  nous  espérons  tout  de  la  miséri- 
corde du  Cœur  de  Jésus-Christ. 

Jésus!  Marie!  Joseph! 

0  noms  SaCrés  qui  avez  toute  puissance  sur  les 
démons ,  et  qui  l'avez  si  bien  montrée  pour  l'a- 
mour et  le  salut  des  hommes  dans  la  délivrance 
des  Religieuses  possédées  de  Loudun  et  dans  l'ad- 
mirable conversion  de  notre  Grand  Pécheur^ 
faites  maintenant  pareil  miracle  Je  votre  amour 
pour  ramener  notre  malheureux  siècle  d'impiété 
à  notre  Sainte  Religion;  faites  servir  ces  puis- 
sances de  ténèbres  et  de  mensonge  au  triomphe 
de  la  vérité  ou  au  saluL  des  hommes  malheureux 
qu'ils  perdent  à  jamais,  en  les  entraînant  avec 
eux  dans  les  eniers  \    ' 


PRÉFACE. 


La  vanité  et  l'inconstance  du  cœur  humain  sont  si  grandes 
sur  la  terre,  que  le  sage  dit  que  nous  ne  pourrons  don- 
ner à  présent  de  lotianges  fidèles  et  assurées  qu'après  la 
jnort.  Mais  alors  i!  veut  que  nous  rappelions  particulière- 
ment en  notre  mémoire  ,  la  vie  de  ces  grands  hommes  qui 
par  leurs  belles  actions  et  leur  sainte  vie  condamnent 
notre  vie  déréglée,  et  servent  de  motif  à  nos  conversions  , 
et  de  modèles  pour  la  réformation  de  nos  mœurs. 

Suivant  cette  règle  et  dans  ce  dessein,  mon  cher  lecteur, 
je  présente  la  vie  pénitente  et  exemplaire  de  M.  de  Qué- 
rlolet,  l'un  des  plus  vertueux  personnages  de  nos  jours. 
Son  nom  s'est  déjà  fait  connaître  par  toute  la  France,  et 
particulièrement  dans  la  province  de  Bretagne  par  mie 
infinité  de  belles  et  saintes  actions  chrétiennes  de  péni- 
tence, de  prières,  d'aumônes  et  de  pèlerinages.  Et  le 
bruit  de  sa  sainteté  aj'ant  excité  en  plusieurs  personnes 
le  désir  de  le  connaître  plus  particulièrement ,  j'ai  cru 
qu'ayant  été  témoin  d'une  partie  des  merveilleuses  actions 
de  piété  qu'il  a  pratiquées  pendant  qu'il  vivait,  et  en  ayant 
appris  une  autre  partie  par  le  récit  de  personnes  dignes 
de  foi ,  j'étais  obligé  de  donner  au  public  un  échantillon 
de  l'histoire  admirable  de  sa  vie  ,  pour  satisfaire  à  la  dévo- 
tion et  au  zèle  impatient  de  tant  de  personnes,  qui  se 
plaignaient  de  ce  qu'on  laissait  trop  long-temps  de  si  belles 
lumières  cachées  sous  le  boisseau ,  pour  user  des  termes 
de  l'Évangile  ,  et  qu'on  les  frustrait  par  ce  moyen  du  pro- 
fit qu'elles  en  auraient  pu  tirer  à  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
le  bien  de  leurs  âmes;  mais  aussi  me  sentant  tout-à-fait 
incapable  de  traiter  un  sujet  si  grand  avec  la  majesté  qu'il 
demanderait ,  j'ai  voulu  laisser  à  d'autres  plumes  plus  élo- 


(  6  ) 
quenles  et  plus  savantes  que  la  mienne  ,  de  relever  toutes 
les  circonstances  d'une  vie  si  fort  au-dessus  du  commun , 
et  je  me  suis  contenté  d'en  faire  seulement  un  simple  récit 
sans  y  apporter  aucun  ornement. 

Ne  laissez  pas,  mon  cher  lecteur,  de  le  recevoir  de 
bonne  part  et  de  prendre  la  peine  de  le  regarder,  vous  y 
trouverez  encore  de  quoi  satisfaire  votre  dévotion  et  votre 
pieuse  curiosité.  Cette  vie  a  des  beautés  qui  ne  sont  pas 
moins  véritables  pour  être  représentées  dans  un  style  naïf 
et  délivré  de  tous  les  ornemens  étrangers. 

Vous  verrez  un  tableau  à  deus  faces  bien  différentes  , 
et  une  médaille  à  deux  figures  bien  contraires.  Dans  ses 
premières 'années  et  pendant  la  première  ardeur  de  sa 
jeunesse ,  M.  de  Quériolet  n'ayant  eu  ni  raison  ,  ni  bornes 
dans  ses  désirs  et  dans  ses  passions ,  nous  pouvons  dire  de 
lui  que  c'était  un  homme  tout  terrestre,  tout  animal,  et 
tout  brutal.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  et  pendant 
l'espace  de  vingt-six  ans,  ayant  ouvert  les  yeux  aux  lu- 
mières de  la  grâce  ,  et  se  laissant  entièrement  conduii'e 
par  la  main  de  celui  qui  est  la  lumière  du  monde,  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie,  c'était  un  homme  tout  céleste  et  tout 
divin. 

Dans  ses  premières  années  ,  ce  n'était  que  libertinage , 
que  dissolution,  que  crimes,  qu'impiété  ,  qu'athéisme,  en 
un  mot  qu'une  vie  scandaleuse. 

Dans  ses  dernières  années  ,  ce  n'a  été  que  pénitence  , 
humilité  ,  mortification,  pauvreté  volontaire,  compassion 
des  pauvres  ,  assistance  personnelle  des  plus  abandonnés , 
jeûnes  continuels,  macérations,  austérités,  veilles  ,  orai- 
sons, abandon  de  soi-même  à  Dieu,  confiance  en  ses 
bontés  ,  vie  cachée  en  Dieu  ,  avec  son  bon  maître  Jésus- 
Christ. 

Dans  ses  premières  années  ,  il  a  été  un  sujet  de  l'enfer, 
l'esclave  des  démons,  le  jouet  de  leui's  tentations  et  le  con- 
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ildent  de  leurs  desseins.  Dans  les  dernières  ,  il  a  été  leur 
maître,  leur  souverain^  leur  fléau,  leur  terreur. 

Comme  ils  avaient  insolemment  triomphé  de  notre  pé- 
cheur égaré  ,  Dieu,  par  un  ordre  tout  particulier  de  sa 
providence,  a  voulu  qu'ils  aient  été  ses  esclaves  et  qu'il  ait 
triomphé  d'eux  ;  et  ces  esprits  insolens  et  rebelles  sont 
obligés  maintenant  de  reconnaître  son  empire  elle  publient 
dans  plusieurs  provinces  de  la  France,  par  la  puissance  des 
exorcismes  de  l'Église.  J'ai  bien  voulu,  mon  cher  lecteur, 
vous  donner  la  vie  tout  entière  dans  ces  deux  parties  si 
contraires ,  afin  que  tous  ceux  qui  l'ont  imité  dans  ses  pre- 
miers égaremens,  s'animent  à  le  suivre  maintenant  dans  sa 
pénitence.  Qui  secutus  est  errantem,  sequatur pœniteii- 
tem.  C'est  la  voie  uniquement  nécessaire  aux  pécheurs 
pour  aller  au  ciel ,  suivant  l'oracle  de  la  vérité  :  Si  vous 
ne  Jaites  pénitence  vous  périrez  tous,  et  vous  n'entrerez 
jamais  au  royaume  des  cieux.  Recevez  donc  ,  mon  cher 
lecteur,  cet  ouvrage  ,  et  bénissez  Dieu  de  ses  miséricordes 
envers  les  pécheurs ,  demandez-lui  en  lisant  cette  vie  la 
grâce  d'une  vraie  pénitence  ,  et  quand  vous  l'aurez  reçue , 
tâchez  d'y  coopérer  fidèlement  et  avec  persévérance. 
C'est  la  faveur  que  je  vous  souhaite  tt  que  je  demande  à 
Dieu  pour  vous.  Faites-lui  pour  moi  les  mêmes  vœux  et  les 
mêmes  prières  ,  afin  que  nous  soyons  tous  animés  d'un 
même  esprit,  et  que  nous  possédions  une  même  récompense 
àans  le  ciel. 


APPROBATION 


PROFESSEURS  EN  THÉOLOGIE 

DE  LA.  PROVINCE  DE  TOCRAINE  ET  DES  CARMES  DE  l'oBSIR- 

Yance  de  rennes. 

Nous  soussignés,  professeurs  en  lliéologie  de  la  pvoTincc 
•le  Touraine,  des  Carmes  de  l'Observance  de  Rennes;  avons 
vu  et  lu  un  livre  intitulé  ,  le  Grand  Pécheur  Converti  ,  ou  la 
vie  de  M.  de  Quériolet ,  Préire  et  Conseiller  du  Parlement  de 
Rennes;  composé  par  le  père  Dominique  de  Sainte-Calherint , 
Religieux  Carme  de  notre  province  ;  dans  lequel  nous  n'avons 
lien  trouvé  de  contraire  à  la  Foi  Catholique  ,  Apostolique  et 
Romaine,  ni  aux  bonnes  mœurs.  Ainsi  nous  avons  jugé  qu'il 
«erait  bon  de  le  donner  au  public,  pouvant  être  utile  aux  pé- 
rlieurs  qui  voudront  à  son  exemple  faire  des  fruits  dignes  de 
jiénitence,  reconnaissant  par  une  conversion  si  signalée  qu'il 
n'y  a  personne  qui  se  doive  défier  de  la  Miséricorde  de  Dieu  , 
pendant  qu'il  vit  dans  ce  monde.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
signé  ,  à  Paris, ce  17  juin  1663. 

F.  Sidpice  de  Saint-Vincent,   prieur  des  Carmes  des  Bil- 
letles. 

F.  Daniel  de  Sain'-Joseph,  ex-provinci.nl. 

F.  René  de  Saint- Albert^  prieur  des  Carmes  de  Nantes ,  et 
définiteur. 

F.  Gabriel  de  Saint  Joseph  ,  vicaire-général  des  Carmélites 
de  Nazareth. 

F.  Saturnin  de  la  Visitation  ,  prieur  des  Carmes  de  Dijonv 


Nous  soussignés,  professeurs  en  théologie  de  la  province  de 
Tourraine,  de  l'Observance  de  Rennes  ,  avons  par  commande- 
ment du  révérend  père  Malhias,  commissaire  -  général  du 
chapitre,  provincial  des  Carmes  de  uotrediie  province,  vu, 
lu  ,  et  examiné  un  livre  intitulé:  le  Grand  Pécheur  Converti^ 
ou  la  vie  de  31.  de  Quériolet,  Prêtre  et  Conseiller  du   Parle- 
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vient  de  Rennes  ^  composé  par  le  père  Dominique  de  Sainte- 
Catherine,  Religieux  Prêtre^  de  la  même  province  des  Cannes, 
dans  lequel  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  ne  fût  conforme  à  la 
foi  et  à  la  bonne  doCrine;  le  même  père  prouvant  aussi  par 
témoignage  sans  reproche  de  personnes  de  considération  ,  les 
actions  extraordinaires  du  même  sieur  de  Quériolet.  En  foi 
de  quoi  nous  avons  signé  la  présente  attestation  à  la  lin  de 
notre  chapitre  provincial,  tenu  à  Sainte-Anne  ,  en  Bretagne, 
le  SO  octobre  1CG2. 

F.  Claude  de  Sainte-Anne  ,  prieur  des  Caruies  d'Orléans. 

F.  Paulin  de  l'Epiphanie. 


PERMISSION  DU  RÉVÉREND  PÈRE  PROVINCIAL. 

Nous  soussigné  ,  provincial  des  Carmes  de  la  province  de 
Tourraine ,  Observance  de  Rennes,  permettons  au  père  Do~ 
minique  de  Sainte  Catherine  Religieux  Carme  de  noire  pro- 
i'ince ,  de  faire  imprimer  un  livre  intitulé  :  Le  Grand  Pécheur 
Converti,  ou  la  Vie  de  Monsieur  de  Quériolet,  Prêtre,  Con- 
seiller du  Parlement  de  Rennes,  après  qu'il  aura  été  lu  et  ap- 
prouvé par  deux  lecteurs  de  théologie  de  notre  province  ^  eî 
que  les  autres  choses  qui  sont  requises  de  droit  en  semblable 
cas,  auront  été  fidèlement  observées.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
signé  cette  attestation  ,  à  Paris  dans  notre  couvent  du  Saint- 
Sacrement,  le  10  Mars  16G3. 

F.  Pliilippc  de  la  Tiinité  ,  provincial. 

F.  Constantin  de  Sainte-Croix,  assistant  du  R.  P.  pvo>in- 


APPROBATIOIV  DES  DOCTEURS. 

Le  Grand  Pécheur  Converti,  si  bien  dépeint  par  le  père 
Dominique  de  Sainte-Catherine  ;  ne  peut  qu'il  ne  soit  avanta- 
geux à  l'amandement  des  médians  ,  et  pour  obliger  les  bons  à 
bénir  Dieu,  de  n'avoir  pas  permis  q  u'ils  scient  tombés  dans 
de  pareils  désastres,  et  les  affermir  dans  l'avancement  et  la 
persévérance  de  la  vertu.  C'est  pourquoi ,  nous  Docteurs  de  la 


(  38  ) 

Sacrée   Faculté   de   Théologie    de    Paris,    l'avons    jugé  digne 
d'être  mis  en  lumière  pour  le  service  du  public. 
Donné  à  Paris,  le  7  avril  1663. 

F.  Paul,  Lombard. 
F.  Paul  Pottier. 


VIE 


M.   DE  QIJERIOLET. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
Sa  naissance. 

Celui  dont  nous  décrivons  la  vie  pénitente  et  exem- 
plaire, était  finançais  de  nation,  natif  de  la  province 
de  Bretagne. 

Il  vint  au  monde  en  l'année  1602,  le  14  juillet, 
dans  la  ville  d'Auray,  qui  est  un  lieu  très-reconi- 
mandable,  tant  par  son  ancienne  piété  qui  parait 
dans  un  grand  nombre  de  chappelles  dévotes 
qui  l'environnent,  comme  autant  de  saints  remparts 
et  bastions}  que  par  sa  belle  situation,  avantageuse 
pour  le  commerce  et  pour  les  autres  commodités  de 
la  vie  humaine  :  ce  qui  fait  qu'elle  a  été  autrefois  la 
demeure  et  le  lieu  de  plaisance  des  anciens  ducs  de 
Bretagne.  Cette  ville  a  eu  l'avantage  de  lui  servir  de 
berceau  et  de  lieu  de  naissance. 

Son  père  s'appelait  Olivier  le  Gouëllo  ,  et  sa  mère 
Anne  Quido.  Les  charges  et  les  offices  que  ceux  de  sa 
famille  ont  depuis  long-temps  exercés,  et  qu'ils  pos- 
sèdent encore  à  présent,  tant  au  parlement  de  Bre- 
tagne, en  la  chambre  des  comptes  ,  qu'à  la  cour  au- 


(   12  ) 
près  de  Leurs  Majestés  ,  servent  de  te'inoignages  au- 
thentiques de  sa  noble  et  illustre  extraction. 

Ajant  eu  pour  parrain  Pierre  le  Gouëllo ,  sou 
oncle  paternel  ,  le  nom  de  Pierre  lui  fut  donné  aux 
saints  fonts  du  baptême  :  et  comme  ce  grand  apôtre 
est  la  pierre  fondamentale  de  l'Eglise,  et  la  colonne 
de  la  foi  clablie  par  Jésus-Christ ,  ce  grand  saint,  au- 
(]uel  il  avait  une  dévotion  particulière,  lui  obtint  un 
don  de  foi  rare  et  extraordinaire,  ainsi  que  nous  ver- 
rons dans  la  suite  de  sa  vie ,  Dieu  qui  préside  à  tous 
les  momens  de  notre  vie,  et  particulièrement  à  celui 
de  notre  naissance  et  de  notre  mort ,  ne  manqua  pas 
de  lui  députer  uu  de  ses  anges  pour  sa  garde  et  pour 
sa  conduite. 

L'Église  qui  enseigne  celte  conduite  générale  delà 
divine  providence  à  l'égard  de  tous  les  hommes,  n'a 
point  déterminé  de  quel  ordre  ou  de  quelle  hiérarchie 
sont  ces  anges  gardiens  et  tutélajres.  Le  sentiment 
commun  des  thcoïogieiis  est  qu'ils  sont  du  dernier* 
ordre  et  de  la  dernière  hiérarchie  :  mais  puisque 
•Tésus-Christ  même,  qui  est  l'ange  du  grand  conseil, 
et  le  roi  de  tous  les  anges,  a  bien  daigné  rendre  aux 
hommes  des  services  des  plus  abjects,  et  jusqu'à  souf- 
frir pour  eux  une  mort  ignominieuse  :  je  ne  crois 
pas  avec  plusieurs  excellens  tbéologiens  ,  qu'il  y  ait 
aucun  inconvénient  de  dire  que  Dieu  peut  députer 
et  députe  quelquefois  à  la  garde  des  grands  hommes 
des  anges  des  plus  hautes  hie'rarchies. 

Plusieurs  passages  de  l'Ecriture  sainte  et  quantité 
d'exemples  de  la  vie  des  saints  (  qu'il  serait  trop  long 
de  rapporter),  semblent  assez  le  prouver  :  et  pour 
venir  à  notre  sujet,  on  ne  doit  pas  trouver  étrange , 
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S)  examinaut  quel  a  c'tc  l'ango  tutélaîro  de  Pierre  le 
Gouëllo  ,  je  me  sers  du  témoignage  du  père  du  nien- 
Eonge  :  car  quoique  de  lui-même  il  ne  clierclie  qu'à 
faire  du  mal ,  et  à  séduire  les  hommes,  loutefois,  par 
la  puissance  de  l'Eglise  il  a  souvent  dit  la  ve'rite'. 
Nous  le  voyons  à  l'égard  de  notre  converli  et  péni- 
tent; car  il  lui  déclara  manifestement  les  périls  hu- 
mainement inévitables  dont  il  avait  été  préservé  :  lui 
prophétisa  ,  par  un  ordre  extraordinaire  de  Dieu,  la 
suite  de  sa  vie ,  lui  spécifiant  une  grande  partie  des 
tentations  qu'il  devait  souffrir  ,  et  les  victoires  qu'il 
en  remporterait ,  par  ses  résolutions,  et  par  les  vœux 
extraordinaires  qu'il  ferait  à  Dieu  de  la  plus  haute 
perfection. 

Cet  esprit  de  mensonge  ainsi  forcé  de  dire  la  vé- 
rité ,  assura  par  plusieurs  fois ,  comme  nous  verrons 
ci-après,  que  Pierre  le  Gouëllo  avait  pour  Ange 
gardien  un  Chérubin  :  et  que  ce  serait  cet  ange  qui 
le  conserverait  dans  les  dangers  de  sa  vie.  Aussi  étant 
T«nuau  monde  le  jour  de  saint  Bonavenlure,  nous 
pouvons  dire  qu'il  est  né  sous  les  auspices  d'un  ché- 
rubin en  lumière,  et  d'un  séiaphin  en  amour. 

Dieu  qui  mit  autrefois  un  chérubin  pour  garder 
l'entrée  du  Paradis  terrestre,  voulut  mettre  une  pa- 
reille garde  à  la  porte  du  cœur,  et  à  la  garde  du  salut 
de  son  serviteur. 
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CHAPITRE  U. 

Son  enfance  et  ses  premières  études. 

Nous  entrons  dans  celte  vie  comme  dans  un  champ 
de  combat,  dit  l'Ecriture;  et  une  des  premières 
causes  de  nos  malheurs,  c'est  que  nos  parens,  aiî  sen- 
timent du  grand  saint  Chrysostôme,  ne  nous  munis- 
sent pas  assez  de  la  connaissance  des  vérite's  du  salut, 
qui  sont  les  armes  nécessaires  pour  nous  défendre  des 
attaques  de  nos  ennemis.  Mais  notre  jeune  enfant  re- 
çut cet  avantage  de  ses  pieux  parens  j  car  ils  ne  man- 
quèrent pas  à  son  égard  de  satisfaire  à  leur  devoir 
principal,  sachant  bien  que,  comme  Dieu  promet 
des  récompenses  dès  cette  vie  aux  enfans  obéissans, 
il  en  donne  aussi  aux  pères  et  aux  mères  qui  ont  soin 
de  bien  élever  leurs  enfans. 

Aussitôt  qu'il  fut  capable  d'instruction  ,  ils  lui  don- 
nèrent des  gardes  visibles,  comme  Dieu  lui  eu  avait 
donné  d'invisibles;  je  veux  dire  des  précepteui^s  pour 
lui  enseigner  les  premiers  nidimens  ,  taat  de  la  doc- 
trine chrétienne  que  des  sciences  bumaines.  Leur 
soin  ordinaire  était  de  lui  faire  apprendre  et  réciter 
son  catéchisme  ,  dire  ses  prières  le  matin  et  le  soir, 
faire  les  actions  de  grâces  après  le  repas  ,  l'obliger  à 
adorer  Dieu  ,  et  lui  rendre  ses  hommages  et  obéis- 
sance, lui  faisant  entendre  que  nous  tenons  de  lui 
l'être,  la  vie,  et  tous  nos  biens,  dont  nous  serons 
obligés  de  rendre  un  compte  exact  à  la  fin  de  nos 
jours. 

Voilà  les  belles  instructions  qu'ils  lui  faisaient  don- 
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uer  continuellement  par  ses  précepteurs  :  pratiques 
saintes  el  clircliennes,  qui  condamnent  l'aveuglement 
et  l'abus  de  plusieurs  pères  et  mères,  qui  préfèrent 
les  sciences  vaines  et  profanes  à  la  science  du  salut , 
qui  applaudissent  plus  à  leurs  enfans  quand  ils  les 
voient  faire  quelque  badinerie,  légèreté  et  malice, 
qu'ils  qualifient  de  genlillei-se  et  de  traits  d'esprit,  que 
quand  ils  les  voient  dans  des  pratiques  de  piété. 

Les  parensdePierre  leGouëllo  étaient  bien  éloignés 
de  cet  esprit  du  monde  ;  et  l'ayant  reçu  comme  un 
présent  du  ciel ,  ils  n'oublièrent  aucun  soin  ,  et  n'é- 
pargnèrent aucune  dépense  pour  le  faire  instruire 
dans  les  saintes  lettres ,  et  dans  les  bonnes  mœurs. 

Mais  s'ils  eussent  eu  quelque  connaissance  ou  ré- 
vélation de  l'cminente  sainteté  à  laquelle  nous  l'avons 
vu  élevé  par  une  conduite  toute  miraculeuse  dans  les 
dernières  années  de  sa  viej  ô  Dieu!  quelle  nouvelle 
consolation  ils  eussent  eu  en  recevant  ce  beau  pré- 
sent du  ciel  !  combien  eussent-ils  été  animés  pour 
coopérer  à  ces  grands  desseins  de  Dieu  !  Mais  tant 
s'en  faut  que  Dieu  leur  ait  fait  cette  grâce ,  qu'il  fit 
autrefois  aux  pères  et  mères  d'un  saint  Dominique  , 
patriarcbede  son  ordre;  d'un  saint  Thomas  d'Aquin, 
la  grande  lumiire  de  l'Eglise;  d'un  saint  Albert  et  de 
saint  André  de  Corsin ,  deux  grands  ornemens  de 
l'ordre  des  Carmes  :  au  contraire ,  il  est  très-pro- 
bable qu'ils  n'ont  emporté  en  l'autre  monde  que  le 
regret  de  l'avoir  laissé  au  plus  profond  de  ses  débau- 
cbes,  et  comme  dans  un  état  d'abandon  de  Dieu  (tant 
il  est  vrai  que  ses  jugemens  sont  adorables  et  cachés 
à  l'esprit  de  l'homme  "i  :  ne  voyant  dans  leur  enfant 
qu'un  présage  d'une  vie  libertine  et  licencieuse  ,  n'y 
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remarquant  ni  obéissance  ni  retemiP,  au  contraire 
des  saillies  continuelles  d'une  nature  corrompue  ,  et 
encline  au  mal,  ainsi  que  nous  allons  le  voir  dans  la 
suite  de  ses  études. 

CHAPITRE  III. 

//  eonfinue  ses  études  d'humanité  dans  la  maison  de  ses 
parens ,  puis  il  va  les  achever  à  Rennes,  au  collège  des 
RR.  PP.  Jésuites. 

Qui  ne  croirait  que  ce  jeune  enfant  ,  instruit  avee 
tant  de  soin  par  des  parens  si  pieux,  ne  marchât  dé- 
sormais dans  la  A'oie  du  salut  et  dans  la  pratique  de 
la  vertu?  Muis  ,  ô  malheur  déplorable  de  la  faiblesse 
et  de  la  malignité  de  notre  nature  pervertie  par  le 
péché  !  A  peine  eut-il  atteint  l'âge  de  discrétion,  qu'il 
s'abandonna  à  toutes  sortes  de  libertinages,  de  sot- 
tises, de  badineries,  dont  les  enfans  de  son  âge  sont 
déjà  capables. 

Il  commença  à  éteindre  ce  beau  flamb-eau  de  la 
raison  et  celui  de  la  foi,  par  un  aveuglement  volon- 
taire pour  courir  mieux  à  toute  bride ,  dans  les  voies 
larges  de  l'iniquité  et  de  la  dissolution.  Et  quoique 
ses  parens  s'efforçassent  de  le  retenir  par  douceur  et 
par  rigueur  ,  par  de  belles  promesses  et  par  des  me- 
naces ,  de  peur  qu'il  ne  se  précipitât  dans  le  dernier 
abîme  ,  ils  ne  gagnaient  rien,  car  comme  un  cheval 
indompté,  il  devenait  chaque  jour  plus  incorrigible 
et  plus  rebelle. 

Il  commença  donc  d'aller  le  grand  chemin  de  la 
perdition  et  de  l'enfer,  quoiqu'on  lui  eût  assez  appris 
celai  du  ciel  et  de  la  science  du  salut  ;  il  n'ignorait 
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pas  le  l)icn,  mais  il  ne  le  cherd)ail  pr>£.  Ce  vunix 
serpent ,  ennemi  mortel  de  notre  Lonheur ,  n'atten- 
dit pas  la  fin  de  ses  jours  à  lui  tendre  ses  pièges;  mais 
il  vouUiUlui  faire  avaler  son  poison  dans  les  premiè- 
res années  de  sa  vie.  Il  sut  si  bien  fasciner  et  trom- 
per son  imagination  enfantine,  facile  à  êlre  dérue 
par  mille  appas  et  bagatelles  agréables  et  attrayantes, 
que  ce  bon  naturel,  relevé  par  tant  de  secours  du 
ciel  et  aidé  par  tant  de  veilles  et  de  soins  qu'on  en 
prenait ,  vint  tout-à-coup  à  s'altérer. 

Il  s'associa  à  une  bande  de  petits  fripons  qui,  par 
leur  mauvais  exemple  et  leur  libertinage,  corrompi- 
rent bientôt  tout  ce  qu'il  avait  appris  de  bon,  et  il 
devint  le  plus  dissolu  de  tous.  Il  expérimenta  que  les 
mauvaises  compagnies  sont  un  aussi  mortel  poison  de 
nos  ûmes  ,  et  particulièrement  des  ].eunes  gens  ,  que 
l'air  pestiféré  l'est  au  corps. 

Bien  loin  Je  se  convertir  à  Dieu,  son  souverain 
bien  et  premier  principe  ,  dans  ses  premiers  momens 
à  quoi  tous  les  Chrétiens  sont  obligés  ;  il  lui  tourna  le 
dos  pour  se  ranger  du  parti  de  son  plus  cruel  et  im- 
mortel ennemi  j  en  sorte  qu'il  vécut  dans  ses  pre- 
mières années  sans  aucune  modestie  ni  retenue,  sans 
soumission  ,  et  sans  aucune  piété  ni  respect  pour 
Dieu  ni  pour  ses  parens.  Il  se  montrait  fier  à  tous  ses 
maîtres,  insupportable  à  ses  compagnons  ,  qu'il  inju- 
riait ,  menaçait  et  frappait  à  toute  heure. 

Comme  c'est  le  propre  du  mal  d'aller  toujours 
(Toissantsi  l'on  n'y  résiste  fortement;  ce  jeune  li- 
bertin ne  pouvant  plus  soutFi  ir  la  férule  de  ses  pa- 
rens ,  non  plus  ({ue  leur  présence  ,  quoiqu'ils  n'osas- 
*sent  plus  rien  dire,  dans  la  crainte  de  faire  pis;  il 
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leur  cîeniancîa   pprinission    d'aller  dans  les  collèges 
pour  achevrr  ses  études,   leur  promettant  que   le 
changement   d'air  et  de  compagnie,  lui  ferait  pro- 
duire de  meilleurs  fruits  ,  et  leur  donner  plus  de  con- 
tentement ;  mais  c'était  bien  loin  de  sa  peissëe  ,  et  on 
remarqua  dans  ses  manières   d'agir   que   son  motif 
avait  été  seulement  de  se  mettre  plus  au  large  afin 
qu'étant  éloigné  de  la  vue  de  sesparenâ  qui  l'impor- 
tunait en  le  retenant  toujours  un  peu  par  1h  brîde  , 
il  eut  uue  liberté  entière  d'employer  (ainsi  que  cet 
autre  enfant  prodigue  )  en  toutes  sortes  de  débauches 
l'argent  qu'on  serait  obligé  de  lui  envoyer  pour  son 
entretien  ,  et  qu'il  manierait  par  lui-même}  car  ses 
parens  l'ayant  envoyé  au  collège  des  B.R.  PP.  Jésui- 
tes, au  lieu  de  s'adonner  à  l'étude  des  sciences  hu- 
maines ,  et  de  la  piété  chrétienne ,  il  s'employa  prin- 
cipalement à  apprendre  à  faire  des  armes,  et  à  tirer 
l'épée  j  et  y  ayant  un  génie  et  une  adresse  particu- 
lières, il  pensait  en  faire  principalement  le  plus  fort 
instrument    de    sa   fortune ,    et  la  portait  toujours 
comme  uue  des  preuves  de  sa  valeur. 

Ses  passe-temps  ordinaires  étaient  plutôt  d'aller  à 
la  comédie  et  aux  cabarets  ,  qu'à  l'église  ou  en  classe. 
Il  s'accostait  toujours  des  plus  méchans  garnemens ,  et 
faisait  avec  eux  une  petite  guerre  aux  plus  sages  et 
aux  plus  vertueux  de  ses  compagnons  ,  dérobant  leurs 
manteaux,  crochetant  leurs  coffres  pour  en  prendre 
l'argent,  et  autres  meubles,  mettant  tout  en  bonne 
chère ,  ainsi  que  le  témoignent  encore  à  présent 
ouelques  uns  de  ceux  qui  lui  étaient  contemporains. 
Mais  bien  qu'il  attrapât  de  la  sorte  ùe  toutes  parts  ,  il 
n'eût  pas  laissé  de  se  trouver  souvent  la  bourse  dégar- 
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nie,  et  d'être  enfin  obligé  ,  après  avoir  dissipé  sa  sub- 
stance et  celle  des  autres ,  d'aller  chercher  un  maître 
pour  servir,  comme  cet  autre  enfant  prodigue  de 
l'Évangile ,  si  ses  parens  trop  tendres  à  son  égard 
n'eussent  fourni  secrètement  à  toutes  ses  sottes  dé- 
penses, payant  l'argent  qu'il  se  faisait  donner  de  force 
ou  de  gré  aux  hôtes  chez  lesquels  il  demeurait. 
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CHAPITRE  IV. 
//  étudie  en  philosophie  et  aux  lois. 

La  considéiation  de  ses  parens  qui  s'affligèrent  au 
dernier  pouit  d'apprendre  qu'il  menait  une  vie  si 
licencieuse ,  ne  le  touchait  aucunement  et  ne  lui  don- 
nait aucun  désir  de  venir  leur  rendre  les  respects  d'un 
enfant  bon  et  obéissant  5  au  contraire,  il  s'éloignait 
d'eux  I9  plus  qu'il  pouvait;  ne  souhaitant  rien  plus  , 
sinon  qu'il  n'apprissent  aucune  de  ses  nouvelles,  pour 
vivre  mieux  à  discj'étion,  et  hors  de  réprimande. 

Il  commença  sa  philosophie,  de  quoi  étant  bientôt 
content,  il  alla  étudier  aux  lois  pour  donner  bientôt 
la  loi  aux  autres  :  et  si  n'étant  encore  que  petit  écolier 
il  n'y  avait  pas  moyen  de  l'arrêter,  quelles  saillies  et 
escapades,  quels  tours  et  détours  .ne  fera-t-il  point 
lorsque  ses  passions  seront  accrues  jusqu'au  dernier 
degré  ?  Il  n'y  aura  ni  remords,  ni  crainte  ,  ni  respect 
de  Dieu  ou  des  hommes  qui  le  puisse  retenir  ni  le 
faire  rentrer  en  lui-même.  J'avoue  ici  franchement 
que  je  ne  puis  découvrir  ni  raconter  toutes  ses  pre- 
mières saillies,  et  ses  étranges  libertinages  :  je  dirai 
seulement  qu'il  se  lassa  tellement  de  courir  dans  ces 
premières  voies  d'iniquité  ,  qu'enfin  il  fut  obligé  de 


(  20  ) 
revenir  dans  la  maison  de  son  père ,  pour  y  prendre 
quelque  repos. 

Mais,  pendant  qu'illaissait  reposer  son  corps,  et  qu'il 
donnait  quelque  relàcKeàsesemportemenSjSonesorit, 
qui  ne  pouvait  demeurer  en  paix,  pensait  et  repen- 
sait incessamment  par  quels  moyens  il  pourrait  se 
mettre  à  l'aise  :  et  comme  une  de  ses  plus  fortes  pas- 
sions était  pour  l'argent,  sacliant  que  l'argent  fait 
tout,  et  que  ce  qui  avait  manqué  à  ses  désirs  déréglés 
lui  serait  bientôt  réparé  par  ce  spcretj  il  trouva  l'in- 
vention d'ouvrir  le  cabinet  de  son  père  et  d'y  dérober 
une  somme  notable  d'argent,  qui  montait  à  deux 
mille  livres. 

Mais  Dieu,  qui  se  joue  de  nos  inventions,  permit 
qu'il  fut  découvert  dans  cette  action  infâme;  car, 
ayant  pris  son  butin  et  l'ayant  cacbé  à  la  lifite  dansle 
jardin  de  la  maison,  au  pied  d'un  poirier,  il  fut  dé- 
couvert, et  ne  put  entièrement  achever  son  dessein  ; 
te  qui  l'obligea  de  s'enfair,  et  de  laisser  une  partie 
de  sa  cache;  et  il  demeura  si  honteux  d'une  action 
aussi  lâche  ,  se  piquant  d'honneur  et  de]  générosité  , 
plus  que  de  douleur  et  de  repentir,  qu'il  se  résolut 
de  jouer  de  son  reste,  et  de  faire,  pour  lors ,  le  der- 
nier coup  d'un  désespéré,  si  Dieu,  nlein  de  bonté, 
ne  se  fut  opposé  à  sa  furie. 
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CHAPITRE  V. 

Il  quitte  la  maison  de  son  père  pour  aller  vivre  parmi 
les  Turcs ,  et  ne  pouvant  passer,  il  revient  chercJier 
des  magiciens. 

Comme  il  n'y  a  que  Dieu  scvd  qui  puisse  donner  des 
lois  à  la  mer,  el  lui  prescrire  des  bornes,  qu'elle 
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ne  peut  jamais  passer  ;  quoiqu'elle  paraisse  en  cer- 
tains temps  si  enflée  que  l'on  dirait  qu'elle  so  va  dé- 
charger sur  toute  la  terre,  et  engloutir  tout  le 
monde  j  de  mcme  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  ar- 
rêter les  saillies ,  les  débordcmens  et  enq)ortemens 
du  cœur  liumain,  mille  fois  plus  furieux  que  la  mer 
agitée  par  les  plus  grandes  tempêtes. 

Si  vous  en  voulez  un  exemple,  venez  et  voyez  la 
conduite  de  notre  désespère. 

Il  y  a  un  moment  qu'il  paraissait  fort  tranquille,  et 
voilà  qu'incontinent  il  est  rempli  de  passions  déré- 
glées, et  de  mille  désirs  vains  et  criminel?. 

Il  projette  tout  d'un  coup  un  voyage  de  cinq  à  six 
cents  lieues,  et  veut  passer  les  niei's  pour  aller  se 
faire  turc  et  combattre  sous  les  enseignes  de  ce  grand 
Seigneur  de  la  terre  ,  contre  celui  du  Ciel;  et  si  Dieu, 
dont  la  miséricorde  n'a  point  de  bornes ,  et,  qui 
voulait  le  ranger  après  quelque  temps  à  son  ?rvice, 
ne  lui  eût  dressé  tant  de  barricades  en  son  cliemin  , 
qu'il  n'y  pot  passer,  sa  félonie  et  son  athéisnie  l'eus- 
sent porté  jusques  au  bout. 

Après  donc  qu'il  fut  sorti  de  la  France  ,  et  qu'il 
eut  prodigué  l'argent  qu'il  avait  dérobé  h  son  père  , 
se  trouvant  dans  les  terres  étrangères  et  ennemies,  il 
eut  beau  contrefaire  le  boa  valet,  ne  pouvant  plus 
faire  du  maître  ou  du  compagnon  ;  car  il  fut  chargé 
<Ie  coups,  de  sorte  que  ne  trouvant  plus  où  prendre, 
il  lut  contraint  de  s'en  retourner  sur  ses  pas,  dépourvu 
de  tout,  et  souvent  près  de  périr  de  faim  et  de  soif 
auprès  de  quelque  arbre  ou  au  coin  d'un  fossé,  sans 
que  son  fidèle  gardien  lui  fît  trouver  des  provisions 
pour  !e  soutenir  et  le  suhstenter.  Mais  il  endura  tant 
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de  peines  dans  celte  course  fre'ue'tique,  que.  selon  soa 
pi'opre  aveu,  il  n'en  avait  jamais  éprouvé  de  pareilles. 

Ces  coups  si  Iranchans,  qui  ne  partaient  que  d'une 
main  paternelle  ,  eussent  dû  faire  un  retranchement 
parfait  des  affections  ou  pass"ons  déréglées  de  son 
cœur,  s'il  n'eût  été  semblable  à  l'enclume  qui  s'en- 
durcit sous  les  coups  du  marteau  ;  et  comme  les  ser- 
penteaux et  les  vers  de  terre  qu'on  a  taillés  en  pièces 
tâchent  par  mille  contours  de  ramasser  toutes  leurs 
parties  pour  les  renou'er  :  ainsi  chercha-t-il  toutes 
sortes  d'inventions  pour  répaier  une  partie  de  ses 
pertes;  mais  i^'espéraut  p^us  aucun  secours  du  côté 
des  hommes,  il  résolut  d'avoir  recours  aux  démons 
et  aux  magiciens. 

II  va  donc  deçà  et  delà  pour  en  rencontrer 
quelqu'un  :  il  s'enquiert  du  lieu  oîi  ils  tiennent  leurs 
assemblées  ,  et  ne  trouvant  personne  qui  lui  en  donne 
des  nouvelles ,  il  crie  le  plus  haut  qu'il  peut  pour 
les  appeler  et  les  invoquer,  afin  qu'ils  viennent  se 
présenter  à  lui,  voulant  se  faire  leur  compagnon  de 
fortune;  et  il  l'espérait  bien  arantageuse ,  s'il  était 
vrai  ,  ce  qu'il  avait  ouï  dire  d'eux ,  qu'ils  pouvaient 
dans  un  moment  le  faire  parvenir  au  bout  de  ses 
souhaits  ,  et  fournir  matière  à  ses  plus  sales  appétits, 
lesquels  il  était  bien  résolu  d'assouvir  ,  quelque  prix 
qu'il  lui  en  eût  coûté  ,  ne  pensant  pas  qu'il  y  eût  une 
autre  vie  que  la  présente,  dont  il  voulait  charmer  les 
ennuis  et  récompenser  la  brièveté  par  toutes  les  dé- 
lices et  les  satisfactions  qu'il  pourrait  s'imaginer. 

Mais,  ô  sagesse  infinie  !  con'.re  laquelle  il  n'y  a  ni 
science,  ni  conseil,  ui  prudence  qui  puisse  jamais 
prévaloir,  vos  pensées  charitables  étaient  autant  éloi- 


gnt'ps  des  siennes  que  le  Gif  1  l'eDt  de  la  terre  et  de 
l'eafer.  Il  n'avait  que  des  senliinens  de  haine  contre 
vous  ,  et  vous  n'aviez  que  des  seutimeiis  d'amour  pour 
lui  ;  il  n'avait  des  pensées  que  pour  la  guerre  et  la 
rébellion,  et  vous  n'en  aviez  que  pour  la  paix  et  la 
douceur. 

O  mon  Dieu  !  en  quels  abîmes  s'allait-il  précipiter, 
sans  espérance  de  retour ,  si  vous  n'eussiez  arrêté  sa 
course?  Mais  l'excès  de  vos  bontés  surpasse  infiniment 
celui  de  nos  malices  ! 
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CHAPITRE  VI. 

Il  suscite  des  querelles,  l'une  de  ses  plus  fortes  passions 
;  étant  de  trouver  occasion  de  se  battre. 

Dans  la  recherche  impie  et  sacrilège  qu'il  fit  des 
démons  et  des  magiciens,  pour  assouvir  ses  brutalités 
et  ses  passions,  n'ayant  pu  en  trouver,  il  en  dissi- 
mule sa  rage  et  son  dépit  :  et  pour  parvenir  d'autant 
plus  glorieusement  au  bout  de  ses  entreprises  funestes, 
il  voulut  n'eu  avoir  l'obligation  qu'à  son  adresse  et  à 
«a  valeur. 

Il  commença  donc  à  marcher  toujours  armé ,  ne 
quittant  jamais  l'épée ,  et  ne  cherchant  que  l'occa- 
sion de  la  tirer.  A  ce  dessein  il  allait  avec  fierté 
par  les  rues  qui  lui  semblaient  étroites  pour  lui  don- 
ner passage  ,  prenant  plaisir  de  heurter  les  uns  et  les 
autres,  afin  qu'au  moindre  mot  de  reprocha  il  eût 
un  démêlé,  et  qu'il  eût  occasion  d'aller  sur  le  pré.  II 
se  rencontrait  toujours  dans  les  querelles  et  les  sédi- 
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lions  pour  y  trouver  occasion  de  signaler  son  cou- 
rage, son  humeur  fière  et  arrogante  ne  respirant 
que  le  sang.  Faisant  donc  profession  c]e  braver  tous 
les  plus  forts  et  les  plus  adroits ,  il  clioquait  tantôt 
l'un ,  tantôt  l'autre ,  et  souvent  jusque  dans  leurs 
maisons  pour  les  obliger  d'en  venir  aux  mains.  11  se 
vantait  dans  les  compagnies  de  ses  fiertés  et  bra- 
voures j  et  il  était  si  redouté  de  tous,  qu'il  ne  se  trou- 
vait personne  qui  osât  lui  tenir  lète. 

Quoique  le  proverbe  dise,  qu'un  seul  ne  peut  pas 
résister  à  deux  combattans  de  mêmes  armes;  néan- 
moins il  a  eu  la  témérité  d'en  poursuivre  tête  baissée 
jusqu'à  sept  ou  liuit  tous  ensemble  au  milieu  des  rues, 
et  aux  portes  de  leurs  propres  wiaisons  :  et  comme 
le  lion  fait  trembler  par  ses  rugissemens  tous  les  au- 
tres animaux,  je  puis  dire  qu'il  causait  un  tel  effroi 
parmi  tout  le  monde,  que  c'était  à  qui  le  fuirait  le 
pi,as  loin  :  et  lorsqu'on  était  en  sa  compagnie  par  né- 
cessité ,  il  fallait  bien  prendre  garde  à  tout  ce  qu'où 
disait. 

M.  .le  marécbal  de  Thémines  étant  dans  la  ville 
-d'Aurai  en  qualité  de  gouverneur  de  la  province  de 
Bretagne,  il  crut  qu'en  cette  rencontre  de  tant  de 
braves  cavaliers,  il  trouverait  beau  champ  de  signa^T 
1er  son  adresse  et  de  prouver  qu'il  avait  du  cœur.  Sa 
témérité  ne  l'emportant  pas  jusqu'au  point  de  l'entre- 
, prendre  en  sa  personne,  il  chercha  tant  de  dispute?» 
et  tendit  tant  de  filets  à  quelqnes-uns  des  premiers 
gentilshommes,  qu'il  engagea  l'un  d'eux  à  se  battre 
contre  lui  pour  une  querelle  en  l'air  qu'il  lui  avait 
suscitée.  En  effet,  l'beure  prise  et  le  lieu  du  rendez - 
vous  donné  dans  une  lande  près  la  Chartreuse,  à  un 
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quart  de  lieue  de  la  ville,  il  s'y  rendit  avant  le  temps, 
quoique  pour  lors  il  fût  si  incommodé  de  la  goutte 
qui  le  tenait  au  pied  qu'il  ne  pouvait  s'appuyer  des- 
sus :  aussi  la  partie  était  de  se  battre  à  cheval,  de  toutes 
mains  et  de  toutes  armes,  épée  et  pistolets.  Et  quoique 
ce  fût  pendant  l'hiver,  qui  était  très-froid  et  très- 
rude  ,  il  attendit  sa  partie  plus  d'une  demi-journée. 
Mais  leur  dessein  étant  découvert ,  on  les  arrêta ,  et 
ou  les  accorda  ensuite.  Voici  ce  qu'il  en  a  raconté 
lui-même  dans  une  célèbre  compagnie  d'ecclésiasti- 
ques :  «Un  jour,  dit-il,  je  fus  de  grand  malin  derrière 
lesChartreux,  à  dessein  d'y  attendre  un  certain  homme 
auquel  j'avais  donné  là  rendez-vous  pour  me  battre, 
nonobstant  que  j'eusse   mal  à  une  jambe,  et  voyant 
que  cet  homme  ne  venait  point ,  je  ne  laissais  pas  de 
j'y  attendre  -,  ensorte  que  j'y  passai  une  grande  partie 
de  la  journée-,  et  à  chaque  son  de  cloche  des  Char^ 
treux  j s  frémissais ,  car  ce  son  me  déplaisait,  et  je 
m'impatientais  de  ce  que  mon  homme  ne  venait  point. 
Cet  homme  donc  ne  s'élant  point  trouvé,  je  m'en  al- 
lai ,  après  l'avoir  attendu  jusqu'au  soir.» 

Son  humeur  bilieuse  ne  le  portant  qu'au  meurtre 
et  au  carnage  ,  lui  a  fait  chercher  toutes  les  occasions 
d'assouvir  cette  passion;  et  ne  les  trouvant  pas  assez 
fréquentes  dans  les  duels  et  les  combats  particuliers, 
il  a  voulu  souvent  signaler  sa  valeur  dans  les  balailles, 
où  il  faut  montrer  par  nécessité  si  l'on  a  du  cœur  et 
de  l'adresse. 

Je  ne  puis  pas  raconter  ni  nombrrr  combien  il  a 
tué  d'hommes  dans  1rs  guerres  où  il  a  été,  tant  en 
Italie  qu'en  Allemagne  ,  je  dirai  seulement  qu'a  son 
retour  de  la  guerre  d'Allemagne ,  où  il  avait  com- 
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battu  tlaus  l'armée  de  Picolomiui,  après  avoir  été  sur- 
pris et  dépouille  de  ses  habits  et  de  ses  armes  par  une 
troupe  d'ennemis ,  il  sut  se  venger  tout  seul  des  pre- 
miers qu'il  rencontra,  reprenant  des  uns  et  des  autres 
autant  et  même  plus  qu'ils  ne  lui  avaient  enlevé  :  mais 
ce  qui  fit  plus  paraître  son  courage  ou  plutôt  sa  té- 
mérité, ce  fut  que  trouvant  un€  seconde  troupe  d'en- 
nemis,  dont  il  eut  pu  éviter  les  outrages  par  la  fuite 
ou  en  se  détournant  un  peu  du  chemin ,  il  ne  fit  pas 
im  seul  pas,  bien  loin  de  se  rendre  à  eux. 

»  Je  me  résolus  donc  (a-t-il  dit  lui  même)  démettre 
l'épée  à  la  main ,  et  j'attendis  mes  gens  de  pied  ferme, 
en  résolution  de  me  battre.  Comme  ils  me  virent  si 
résolu,  et  que  je  ne  bougeais  pas  de  mon  poste,  ils 
me  promirent  que  si  je  voulais  mettre  bas  les  armes 
ils  ne  me  feraient  rien  5  me  fiant  à  leur  parole,  je  mis 
Las  les  armes.  Ces  gens-ci  nonobstant  leur  promesse 
m'ayant  abordé,  ne  laissèrent  pas  de  me  dépouiller, 
et  me  menèrent  au  gouverneur  de  îa  ville ,  à  qui  je 
parlai,  et  lui  fis  si  bien  savoir  qui  j'étais,  qu'il  me 
liilssa  aller.  » 

Pendant  son  voyage,  comme  il  était  un  soir  logé 
dans  une  hôtellerie  ,  il  y  survint  après  lui  un  des  pre- 
iiiiers  seigneurs  de  la  province ,  accompagné  de  plu- 
sieurs  de  ses  gens ,  qui  entrèrent  aussitôt  dans  la 
chambre  que  M.  de  Quériolet  avait  choisie  pour 
passer  la  nuit,  et  ne  le  troavant  point  pour  lors  en 
«ette  chambre,  ils  ne  laissèrent  point  d'ôter  ses  bardes 
de  dessus  le  lit  où  il  pensait  coucher,  se  persuadant 
aisément  qu'il  ne  le  trouverait  pas  mauvais,  et  qu'é- 
tant homme  de  cœur,  il  serait  le  premier  à  rendre 
«Btte  civilité  à  leur  maître. 
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Mais  M.  de  Qiiërîolel  étaut  revenu  ,  el  ne  regar- 
îlant  celle  action  d'abord  qu'avpc  des  pensées  de  point 
d'honneur,  se  persuada  qu'ils  avaient  eu  envie  de  le 
braver  j  et  ne  pouvant  souffrir  cet  affront  imaginaire, 
il  demeura  seul  dans  la  cbambre  parmi  tous  ces  mes- 
sieurs, pour  voir  enfin  quel  était  leur  dessein  ,  étant 
bien  résolu  de  ne  point  céder  le  lit  qu'il  avait  choisi, 
ni  par  force,  ni  par  bravoure,  et  de  souffrir  plutôt 
la  mort,  parce  qu'il  était  le  premier  venu;  mais 
ayant  affaire  à  un  seigneur  fort  civil,  ce  différend  se 
passa  très-paisiblement,  car  ce  seigneur  voyant  qu'a- 
près avoir  veillé  tous  ensemble  jusqu'à  près  de  mi- 
nuit, M.  de  Quériolet  ne  se  couchait  pas,  et  n'avait 
d'autre  soin  que  de  se  tfnir  auprès  de  son  lit  avec  son 
épée  ,  il  lui  dit  :  «  Monsieur,  pourquoi  ne  vous  cou- 
chez-vous pas?  Est-ce  peut-être  que  vous  pensez 
que  je  veuille  prendre  ce  qui  est  à  vous  d'après  les 
lois  des  voyageurs  et  des  hôtelleries,  qui  favorisent 
les  premiers  venus,  chacun  y  étant  pour  son  argent?  » 
Celui  qui  ne  demandait  rien  autre  chose  ,  sinon  qu'on 
le  traitât  suivant  ses  mérites,  ne  manqua  pas  de 
rendre  le  change  à  ce  seigneur,  car  il  ne  lui  fit  pas 
seulement  offje  du  lit,  mais  il  le  lui  céda  tout  entier, 
et  quelques  instances  qu'on  lui  en  fît,  il  ne  voulut 
point  s'y  coucher,  après  l'avoir  gardé  si  long-temps 
avec  tant  d'empressement  et  de  fatigue  ;  el  depuis  cela 
il  vécut  en  bonne  intelligence  avec  ce  seigneur,  lui 
rendant  tous  les  respects  qui  étaient  dus  à  ses  mérites 
et  à  sa  qualité. 

Le  démêlé  qu'il  eut  dans  la  ville  de  Vannes  arec  un 
:>utre  seigneur  de  marque,  ne  se  passa  pas  si  douce- 
ment que  celui  que  je  viens  de  raconter  ;  car  le  trou- 
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vant  un  jour  dans  une  ruo  accompagné  de  quatre  ou 
cinq  de  ses  domestiques,  tous  bien  armés  et  à  des- 
sein de  le  tuer,  il  ne  tourna  point  le  dos  ;  mais,  avan- 
çant vers  le  chef  de  la  bande  ,  il  le  coucha  aussitôt 
à  ses  pieds  et  mit  les  autres  eu  fuite.  Il  parut  le  lende- 
main en  public  avec  autant  d'assurance  que  s'il  n'eût 
tué  qu'une  fourmi ,  ne  croyant  pas  que  personne  eût 
osé  lui  en  faire  un  reproche,  moins  encore  lui  mettre, 
la  main  sur  le  collet  par  ordre  de  la  justice.  Mais  ses 
amis  et  ses  parens  lui  firent  tant  d'instances  pour  l'o- 
bliger d'aller  demander  sa  grâce  au  Roi ,  sachant 
que  ses  ennemis  etaientd.es  personnes  très-puissantes, 
qu'enfin,  après  plusieurs  rési>tances  et  mépris  ,  il  s'en 
alla  avec  M.  de  Moncan,  son  beau-frère,  trouver  le 
Roi  qui  était  pour  lors  à  Grenoble ,  accompagné  de 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu ,  par  Ir  moyen  de  qui 
M.  de  Moncan  avait  déjà  reçu  plusieurs  faveurs  de  Son 
Éminence  ,  lui  avait  promis  d'obtenir  cette  grâce  au- 
près de  Sa  Majesté,  comme  il  Toljtint  en  effet.  Miis 
parce  qu'on  tardait  trop  (  lui  semblait-il)  à  la  lui  ac- 
corder, peu  s'en  fallut  qu'il  ne  laissât  là  M.  de  Mon- 
can, lui  témoignant  que  cette  grâce  lui  était  indif- 
férente. 

S'étant  un  jour  imaginé  que  quelques  gentils- 
hommes le  voulaient  choquer  pour  le  droit  seigneu- 
rial d'une  simple  chapelle,  qu'il  savait  bien  lui-même 
ne  lui  être  pas  dû,  et  qui  était  même  de  si  peu  de  con- 
séquence que  le  véritable  seigneur  ne  se  mettait  pas 
en  peine  de  le  maintenir,  il  s'en  ^int  feadj-e  la  presse 
dans  une  assemblée  qui  se  tenait  près  de  la  chapelle, 
cherchant  partout  les  prcteiiJans  de  ce  droit  j  et , 
étant  là,  il  monta  aux  fenêtres  d'uue  chambre  pour 
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découvrir  de  quel  côlé  ils  pourraient  Tenir  :  mais 

c'était  assez  (ju'on  sût  tju'il  y  était,  pour  en  éloigner 

tous  les  autres. 

Les  attaques,  les  cartels  ,  les  défis  qu'il  a  portés  à 

toutes  sortes  de  personnes  sont  innombrables  ;  et  sans 
doute  il  eût  fait  couler  bien  des  ruisseaux  de  sang , 
laissé  bien  des  veuves  et  des  orphelins ,  si  Dieu  ne  se 
fût  opposé  au  torrent  de  sa  rage  désespérée. 

»  Je  faisais  des  querelles;  j'attaquais  l'un  ,  j'atta- 
quais l'autre  (dit-il  un  jour  devant  une  communauté 
honorable  ),  je  me  battis  une  fois  contre  quatorze 
hommes  que  je  fis  fuir,  et  ne  perdis  que  le  cordon 
de  mon  chapeau  ;  je  m'attaquais  toujours  aux  plus  ro- 
bustes et  aux  plus  vaiilans.  Une  autre  fois  j'attaquai 
moi  seul  trente  personnes,  sans  «.x.-.-  _.  ..,.,^  pphp 
de  la  mort  ;  au  contraire  ,  je  la  cherchais  ,  et  croyais 
que  c'était  une  mort  trop  lâche  que  de  mourir  dans 
un  lit.  J'avais  le  cœur  bien  plus  généreux  que  cela 
(disait-il  encore),  et  je  cherchais  à  mourir  en  un 
instant,  de  peur  que  l'on  me  vint  crier  aux  oreilles 
«la  confession»,  n'appréhendant  rien  tant  que  de 
tomber  en  cet  état.  » 


CHAPITRE  Y  IL 


jiprès  la  mort  de  son  père,  il  médite  plusieurs  desseins 
et  emplois  pour  vivre  plus  à  son  aise  ,  et  enjîn  il  se 
résout  d'acheter  une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Rennes. 

Saint  Augustin  a  eu  bonne  raison  de  dire  et  d'a- 
vouer par  sa  propre  expérience,  avant  sa  conversion, 
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qu'un  esprit  déréglé  et  désordonné  ne  ressent  point 
de  plus  cruelles  et  de  plus  continuelles  peines  que 
celles  qu'il  se  cause  à  lui-même  ;  et  le  prophète  royal 
(l'avait  dit  long-temps  avant  lui  j  en  parlant  des  im- 
pies qui  ne  peuvent  jamais  trouver  de  repos,  et  qui 
ne  font  que  tournoyer  sans  cesse  pour  attraper  quel- 
ques satisfii étions  vaines  et  passagères.  Je  laisserai  'à 
chacun  à  penser  à  ce  qu'il  reconnaît  de  cette  vérité 
dans  les  autres,  ou  ce  qu'il  en  ressent  en  lui-même, 
pour  le  montrer  évidemment  dans  le  procédé  de  notre 
libertin. 

Croyant  trouver  de  quoi  satisfaire  tous  ses  désirs 
dans  une  succession  abondante  en  toutes  sortes  de  biens, 
après  la  mort  de  son  pèi«  ,  qut  ne  lui  tardait  que 
1roo  »  TT^».:-  T^u..  iic  lui  servit  que  comme  autant 
d  huile  pour  allumer  le  feu  de  sa  passion  j  car,  ayant 
trouvé  de  l'or  et  de  l'argent  en  grande  quantité  et 
des  blés  en  si  grande  abondance  que  ses  greniers  en 
regorgeaient ,  il  n'eut  pas  un  dessein  si  borné  que  cet 
iivare  de  l'Evangile,  qui  songeait  à  faire  bâtir  de 
nouveaux  greniers  pour  les  remplir;  mais,  au  lieu 
d'en  nourrir  les  pauvres,  il  voulut  les  transporter  au- 
delà  des  mers.  Pour  cet  effet  il  marchande  un  vais- 
seau de  guerre  afin  d'en  être  le  capitaine  ,  pour  aller 
vendre  ses  blés  dans  les  royaumes  étrangers  et  pour 
pirater  autant  et  plus  que  ses  forces  ne  seraient  suf- 
fisantes ,  afin  de  s'enrichii-  et  se  faire  craindre  da- 
vantage. 

lia  témoigné  lui-même  qu'il  n'avait  point  eu  d'autre 
but  de  son  entreprise.  La  preuve  en  est  que  ne  l'ayant 
voulu  former  que  parce  que  les  blés  étaient  alors  ù 
vil  prix  dans  le  pays,  aussitôt  qu'ils  eurent  monté  ;j 
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un  prix  raisonnable  il  s'en  défit,  trouvant  pl^s  près  e> 
plus  assurément  de  quoi  repaître  sa  passion,  mais  non 
pas  assez  pour  la  rassasier-,  il  vend  donc  ses  blés,  mais 
l'argent  qu'il  touche  .le  sa  vente  ne  lui  sert  qua  al- 
lumer encore  plus  son  avarice  et  sou  ambition  -,  car, 
pour  changer  d'habits  et  de  personnage,  il  ne  change 
point  de  visage  ni  de  motif.  Il  s'était  revêtu  hier  en 
matelot,  ou  en  maître  et  capitaine  de  vaisseau  de 
guerre,  et  aujourd'hui  il  s'habille  en  cavalier  et  en 
soldat;  il  lui  prend  fantaisie  de  retourner  à  l'armée, 
quoiqu'il  ne  fasse  que  d'en  revenir,  et  à  son  désavan- 
tage. Aussi  veut-il  changer  de  batterie  et  porter  ses 
armes  plus  loin.  Il  apprend  que  l'Empereur  est  dans 
la  Hongrie ,  où  il  a  la  guerre  avec  le  Turc  :  ce  qui 
lui  donne  envie  d'acheter  vingt  ou  trente  chevaux  et 
de  les  faire  monter  par  autant  de  bons  cavaliers,  pour 
aller  avec  eux  et  k  leur  tête  ,  s'offrir  au  service  de 
l'Empereur  et  combattre  le  Turc  j  mais  à  cette  con- 
dition, aussi  honteuse  qu'impie  (  qu'il  ne  leur  décou- 
vrit pas  ),  qu'il  se  rangerait  du  côté  des  Turcs  si  leur 
parti  était  le  plus  fort,  et  se  faire  renégat  pour  faire 
sa  fortune  parmi  eux  ;  ce  qui  est  facile  à  croire,  puis- 
qu'il ne  portait  sa  foi  que  sur  le  bord  des  lèvres,  et  que 
son  cœur  était  tout-à-fait  éloigné  de  Dieu  et  de  son 
servies,  quoique  néanmoins,  par  un  excès  desa  miséri- 
corde, il  rompît  tous  ses  mauvais  desseins. 

Sa  dernière  résolution  fut  enfin  de  prendre  un 
autre  personnage,  et,  après  plusieurs  prières  et 
conseils  de  ses  amis,  il  se  revêtit  de  la  lobe  de  con- 
seiller, achetant  une  charge  au  parlement  de  Rennes, 
pour  achever  de  vomir  sa  bile  contre  les  coupables 
.  et  les  criminels. 

Pour  satisfaire  à  celte  passion  de  rage  et  de  co- 
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■1ère  ,  il  pensa  acheter  la  charge  de  grand-prévôt,  en 
quoi  il  n'eût  que  bien  réussi ,  si  son  intention  eût  été 
assez  juste  ;  car  ayant  fait  quelques  fonctions  de  cet 
office  dans  de  certaines  occasions  dangereuses  de  vo- 
leurs ,  il  n'exerça  jamais  aucune  injustice  ni  tyran- 
nie, et  il  ne  déchargeait  pour  lors  sa  furie  que  pour 
se  faire  craindre  et  respecter. 

Mais  l'ambition  qu'il  avait  de  paraître  entre  les 
gens  d'Lonneur,  et  de  se  faire  respecter  dans  un  of- 
fice de  conseiller,  montrait  assez  que  les  intérêts  de 
la  gloire  de  Dieu  et  de  la  justice  ,  qu'il  devait  rendre 
à  .son  prochain  ,  ne  lui  étaient  rien  en  comparaison 
de  sa  propre  estime  et  de  son  honneur. 

Ce  fut  immédiatement  après  la  mort  de  sou  père 
qu'il  traita  de  la  charge  de  conseiller,  étant,  lorsqu'il 
apprit  la  nouvelle  ,  encore  à  Paris ,  oix  il  vivait  dans 
les  débauches  ,  s'étant  même  associé  à  une  bande  de 
iilous. 

Il  s'en  revint  donc  à  Rennes  pour  faire  le  partage 
avec  ses  cadets ,  et,  voyant  le  respect  que  l'on  portait 
aux  conseillers  du  parlement,  il  lui  vint  en  pensée  de 
se  faire  conseiller. 

Il  n'avait  pas  beaucoup  étudie  ,  néanmoins  il  acheta 
un  office  et  résolut  de  se  faire  recevoir  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  Il  commença  à  menacer  l'un  et  l'autre, 
et  à  user  d*  toutes  sortes  d'artifices  '.  pour  éviter 
l'examen ,  par  où  toutefois  il  fallut  bien  qu'il  passât  ; 
et  ayant  répondu  médiocrement  bien,  M.  le  pre- 
mier président  le  reçut.  Mais  ce  qui  lui  déplaisait, 
c'est  qu'il  ne  irouvait  point  d'occasions  de  se  battre 
en  cet  office  j  il  eut  donc  quelque  pensée  de  s'en  aller 
à  la  guerre. 

Il[recherchalt  d'être  rapporteur  des  procès  des  per- 
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sonnages  de  plus  grande  condit'roii,  afin  de  ne  les  point 
ëparguerdans  le  jugement, et  de  chercher  parla  quelque 
occasion  de  faire  querelle  et  de  se  battre  avec  eux. 

Ses  prétentions  injustes  passaient  encore  bien  plus 
avant,  car,  voyant  que  îa  mode  était  venue  qu'on 
respecte  autant  les  charges  et  offices  que  les  officiers 
mêmes,  parce  que  les  personnes  élevées  dans  ces  di- 
gnités de  parlement,  ont  le  plus  libre  et  le  plus  ho- 
norable accès  dans  toutes  les  bonnes  compagnies  , 
que  chacun  est  bien  aise  de  les  prévenir  et  de  leur 
faire  la  cour,  et  qu'une  fille  de  bonne  maison  ne  trouve 
point  de  meilleur  parti  qu'en  épousant  un  magistrat; 
il  ne  se  vit  pas  plutôt  dans  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Bretagne,  qu'il  avait  achetée  par  pure 
vanité,  qu'il  cherchait  un  parti  de  tous  les  côtés,  sans 
cependant  en  vouloir  trouver,  son  dessein  n'étant 
que  de  vouloir  cajoler  les  plus  belles  et  de  tromper 
les  plus  sottes,  dont  il  croyait  que  le  nombre  était 
si  grand,  qu'il  craignait  de  n'en  pouvoir  trouver  une 
chaste  entre  mille.  Mais  il  sentait  bien  que  sa  concu- 
piscence effrénée  ne  pourrait  pas  se  contenir  dans 
les  bornes  d'un  chaste  et  légitime  mariage;  ainsi ,  il 
ne  put  se  résoudre  de  s'attacher  à  cette  condition , 
quelqu'avnntage  qu'on  lui  proposât,  nonobstant  toutes 
les  prières  que  ses  parens  et  amis  lui  en  faisaient ,  s  i- 
maginant  bien  plus  de  douceur  et  de  liberté  dans  ses 
voluptés  forcées  et  dérobées. 

Mais  il  n'eût  pas  été  à  son  aise  après  toutes  ses  sa- 
tisfactions brutales,  s'il  n'eût  encore  causé  mille  soup- 
çons et  mille  troubles  et  jalousies  dans  les  familles , 
entre  les  femmes  et  les  maris. 

Combien  d'ombrages,   de  divorces,  d'amertumes 
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el  d'aversions  n'y  a-t-il  point  fait  glisser?  Il  gagnait 
avec  l'argent  les  domestiques  infidèles,  pour  savoir  ce 
qui  se  passait  dans  les  ménages,  et,  afin  de  s'en  mieux 
assurer,  il  entrait  par  adresse  jusque  dans  les  cham- 
bres, et  se  cachait  pour  entendre  ce  qui  s'y  disait. 
Lorsqu'il  avait  mis  le  pied  dans  une  maison  ,  il  ne  se 
désistait  point  de  ses  attaques  ,  qu'il  ne  s'en  fût  reçidu 
aussi  grand  maître  que  le  maître  lui-mêmej  qui  était 
quelquefois  contraint  de  lui  céder  la  partie,  ne  pou- 
vant s'empêcher  de  vouloir  séparer  ce  que  Dieu  avait 
uni;  et  (  ce  qui  va  jusqu'aux  derniers  excès  du  desor- 
dre) il  s'en  vantait,  et  il  était  bien  aise  que  l'on  crût 
ce  qu'il  en  disait. 

Il  a  avoué  lui-même  depuis  sa  conversion,  qu'étant 
devenu  éperdûment  amoureux  d'une  dame,  sans  pou- 
voir trouver  favorable  entrée  dans  sa  maison  pour 
la  séduire,  il  s'avisa  un  soir  d'aller  la  trouver  bien 
tard,  et  ne  sachant  d'autre  moyen  d'entrer  chez  elle 
sans  être  aperçu  de  plusieurs  des  domestiques  qu'en 
passant  par  une  fenêtre  de  sa  chambre  ,  il  apporta 
une  échelle  de  bien  loin  sur  ses  épaules  pour  parve- 
nir à  ses  desseins,  sans  aucune  crainte  des  malheurs 
qu'il  ne  pouvait  éviter  que  très-diflîcllement,  n'igno- 
rant pas  lui-même  qu'il  en  était  menacé. 

«  J'étais  adonné  (  disait-il)  à  toutes  sortes  de  lubri- 
cités j  pour  satisfaire  une  autre  fois  à  mes  brutalités, 
je  me  déguisai  en  charbonnier  pour  aller  visiter  une 
dame  de  condition ,  quoiqu'on  me  dit  que  quelques- 
uns  y  avaient  été  tués  qui  s'étaient  aussi  déguisés  pour 
l'aller  voirj  mais  je  me  souciais  fort  peu  de  cela  (ajou- 
tait-il) ;  j'eusse  bien  désiré  trouver  quelque  magicien 
pour  lui  parler.  » 
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Cette  passion,  ennemie  domestique,  s'était  tellement 
emparée  de  son  cœur,  qu'à  peine  put- il  l'en  chasser 
avec  tous  les  efforts  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  et 
par  tontes  les  touches  et  les  lumières  du  Saint-Es- 
prit, ainsi  que  nous  verrons  au  temps  de  sa  conver- 
sion. Je  prie  le  lecteur  de  faire  ici  une  réflexion  sé- 
rieuse et  une  revue  sur  sa  conscience,  si  elle  est  tachée 
et  salie  de  pareilles  impuretés,  et  de  confesser  que 
cet  abominable  péché  est  celui  qui  le  rend  non-seu- 
lement plus  insensible  aux  grâces  de  Dieu,  mais  qui 
l'en  prive  encore ,  Dieu  n'étant  pas  obligé  d'en  faire 
tant  de  profusions. 


CHAPITRE  VIII. 

Dieu  l'épouvante  par  des  coups  de  tonuertv  ,  qu'il  Jaii 
tomber  une  nuit  dans  sa  maison  et  sur  son  lit  pendant 
qu'il  était  couché. 

Dieu  qui  n'a  que   des  entrailles  de  miséricorde 
pour  tous  les  pécheurs  pendant  qu'ils  sont  sur  la  terre; 
,  étant  assis  au  trône  de  ses  grâces  et  de  sa  clémence, 
•  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  en  cette  vie  ,  ne  cesse  de 
nous  exciter  pour  nous  faire  lever  du  sommeil  léthar- 
gique du  péché}  1rs  uns,  par  des  sentimens  d'amour, 
leur  rappelant  celui  qu'il  a  eu  pour  eux  de  tonte  éter- 
nité; les  autres,  par  des  sentimens  de  crainte  d'êti'e 
y  pour  jamais  condamnés  aux  flammes  éîernelles.  Mais 
■  celui  dont  nous  écrivons  la  vie  ne  les  craignait  pas 
plus  qu'il  ne  les  croyait ,  il  faut  que  Dieu  raidisse  son 
bras  pour  lui  faire  ressentir  quelques  étincelles  de 
sa  colère. 
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if 


Ne  voulant 'donc  pas  le  perdre,  il  arme  le   Cielf 
contre  lui ,  il  fait  trembler  la  terre,  faisant  gronder' 
les  tonnerres,  et  il  lance  des  foudres  et  des  éclairs 
pour  l'épouvanter. 

Notre  furieux  et  insensé  n'ignorant  pas  que  c'était 
à  lui  que  tout  cela  s'adressait,  entreprend  de  se  mettre 
en  défense.  O  audace  aveugle  et  extraordinaire  !  il 
fait  lever  son  valet  pour  lui  apporter  ses  armes,  arme 
ses  pistolets,  et  va  les  tirer  par  une  fenêtre  contre  le 
Ciel ,  comme  s'il  eût  pu  arriver  jusqu'à  percer  le  cœur 
de  Dieu  !  Ayant  commis  cet  effroyable  attentat  contre 
Dieu  ,  il  retourne  se  coucher,  comme  s'il  eût  été  déjà 
bien  en  repos,  et  fort  assuré  de  la  victoire  qu'il 
croyait  avoir  remportée;  mais  ,  l'insensé  qu'il  était, 
il  ne  savait  pas  encore  qu'il  portait  dans  son  sein  le 
seul  ennemi  qui  lui  attirait  tous  ces  orages;  je  veux 
dire  son  endurcissement  de  cœur  et  son  obstination 
dans  ses  pécbés. 

Le  tonnerre  qui  semblait  s'être  éloigné,  retourne 
sur  sa  route  fondre  sur  le  toit  de  sa  maison  ;  en  effet 
il  tombe  le  long  de  la  muraille  de  sa  chambre  et  brûle' 
l'un  des  piliers  du  lit  où  il  était  couché.  Ce  qu'il  fît 
voir  le  même  jour  à  des  personnes  qai  me  l'ont  dit 
et  qui  sont  encore  en  vie  ;  mais  il  v»ut  mieux  l'en- 
tendre parler  lui-même. 

Voici  donc  une  partie  de  l'histoire  qu'il  a  racontée 
publiquement  :  «  Tn  jour  (dit-il),  en  revenant  de  i 
Rennes  chez  moi,  il  faisait  si  mauvais  temps,  des  ' 
éclairs  si  continuels  et  de  si  horribles  coups  de  ton- 
nerre que  je  ne  pouvais  presque  plus  retenir  le  che- 
val sur  lequel  j'étais  monté  ,  qui  pensa  plusieurs  fois 
m'échppper,  tant  il  était  épouvanté;  moi,  au  con- 
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traire,  je  n'avais  point  dr  peur.  La  foudre  et  la  tem- 
pête étaient  si  grandes  que  quand  j'entrai  dans  la  cour 
de  ma  maison,  un  arbre,  qui  était  près  de  la  porte, 
tomba  sur  la  m^'me  porte  où  je  passais,  comme  j'étais 
déjà  un  peu  avant  dans  la  cour.  Ce  que  je  fis  étant 
entre  ,  ce  fut  de  m'en  aller  froidement  trouver  mes 
domestiques  qui  travaillaient  dans  une  grange,  pour 
les  rassurer  dans  la  peur  où  ils  étaient,  leur  disant 
(  en  me  moquant  )  que  je  croyais  que  tous  les  diables 
étaient  décbaînés.  J'avais  horreur  d'entendre  seule- 
ment dire  qu'il  fallait  prier  Dieu  ;  je  donnais  des  ma- 
lédictions au  Cirl ,  et  ensuite  je  m'en  allai  dans  ma 
chambre.  Je  me  couchai ,  et  dorninis  profondément 
et  lîans  aucune  crainte,  lorsque  voici  que  sur  le  point 
du  jour  le  tonnerre  tomba  sur  ma  maison,  perça  deux 
planchers  qui  étaient  au-dessus  de  la  chambre  où  j'é- 
tais couché  ,  et  tomba  sur  mon  lit. 

»  Comme  il  y  avait  au  coin  de  la  même  chambre 
deux  valets  qui  y  étaient  couchés  qui  furent  toute  la 
nuit  dans  une  si  grande  crainte  qu'ils  ne  purent  dor- 
mir, tant  ils  avaient  peur  de  tant  et  de  si  effroyables 
coups  de  tonnerre ,  ils  s'écrièrent  :  uHé!  mon  Dieu! 
nionsieur,  voilà  le  tonnerre  qui  vient  de  tomber  sur 
votre  lit.  »  Mais  je  ne  m'émus  point  de  tout  cela;  au 
contraire ,  je  ne  fis  que  me  tourner  d'un  côté  sur 
l'autre ,  disant  à  mes  gens  qu'ils  avaient  bien  peur 
de  peu  de  chose  ;  je  m'imaginai  que  la  puanteur  que 
le  tonnerre  avait  laissée  dans  la  chambre,  venait  de 
ce  que  les  éclairs  avaient  pris  à  l'amorce  de  mes  pisto- 
lets que  j'avais  armés  de  nouveau,  après  les  avoir  tirés 
contre  le  Ciel  avant  de  me  coucher,  et  que  c'était 
pour  cela  que  la  chambre  sentait  ainsi;  après  je  con- 
tinuai mon  sommeil,  sans  me  mettre  plus  en  peine.  » 
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11  devait  5  ce  semble,  profiter  de  ces  enseîgnemens 
et  de  ces  menaces  de  châtimens,  pour  n'en  pas  encou- 
rir de  plus  terribles  et  éternels  ;  mais  il  fit  passer  cela 
SODS  couleur  de  songe  et  de  pure  rêverie* 

Dieu  ne  le  laissa  pas  néanmoins  tranquille  pour 
celte  seule  fois ,  et  n'ayant  point  d'instrumens  plus 
sensibles  pour  témoigner  sa  colère  que  les  foudres  et 
les  tonnerres  qui  faisaient  trembler  les  plus  justes, 
il  redoubla  ses  coups  plusieurs  fois. 

L'ayant  surpris  un  autre  jour  au  milieu  d'une  lande, 
monté  à  l'avantage,  où  il  fut  environné  d'éclairs,  les 
tonnerres  l'abattirent  par  terre.  Son  cbeval  s'étant  re- 
mis debout ,  il  fut  épouvanté  ,  sans  doute  ,  et  fut  con- 
traint de  se  cacber  sous  le  ventre  de  sa  bête  ,  pour  se 
mettre  à  l'abri  do  la  colère  de  Dieu,  sans  toutefois 
le  respecter  et  sans  lui  demander  miséricorde. 

«Une  autrefois  (dit- il),  il  m'arriva encore  un  autre 
accident,  c'est  qu'ayant  eu  avis  qu'un  certain  bomme 
m'attendait  pour  me  tuer,  une  nuit  fort  obscure  ,  en 
un  endroit  que  l'on  m'indiqua  ,  je  voulus  y  aller  pour 
savoir  si  cet  bomme  s'y  trouverait  j  il  y  était  en  etfet , 
et  me.  tira  un  coup  de  fusil  à  bout  portant,  dont  je  ne 
fus  point  offensé.  Tout  cela  ne  faisait  que  m'aniraer 
davantage  à  me  battre,  voyant  que  j'écliappais  tou- 
jonrs  et  n'étais  jamais  blessé. 


CHAriTRE  IX. 

Sa  hmine  contre  Dieu,  contre  son  Eglise,  contre  ses  to.'- 
n titres  et  les  personnes  gui  lui  sont  consacrées. 

D. A>s  cette  vie  si  licencieuse,  si  débordée  et  si  scan- 
daleuse, et  qui  paraissait  telle  aux  yeux  de  tout  le 
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monde  ,  îl  ne  laissait  pas  tle  fréquenter  les  églises  et 
quelquefois  m<*me  Ifs  Sacrnnieiis;  raais  ce  n'était  que 
pour  les  profaner.  S'il- était  à  l'église ,  ce  n'était  pas 
pour  ne  paraître  point  impie  et  athée  aux  yeux  des 
hommes;  car  il  ne  craignait  rien  ,  après  av  oir  perdu 
la  crainte  de  Dieu.  Il  y  entrait  donc  pour  les  pro- 
faner par  des  gestes ,  des  actions  ,  des  postures  et  des 
paroles  lascives  et  scandaleuses. 

Il  faisait  d'extravagantes  risées  de  toutes  les  céré- 
monies de  l'Église  et  des  Saints-Sacremens ,  et  au- 
tant que  les  assistans  s'étudiaient  à  se  rendre  atten- 
tifs et  respectueux  à  la  célébration  des  saints  mystères, 
il  tâchait  de  Irs  distraire  par  mille  singeries,  n'ayant 
rien  plus  en  horreur  que  de  voir  qu'on  adorât  un 
Dieu  si  bon  et  si  miséricordieux  qui  lui  avait  fait  tant 
de  biens,  sans  qu'il  en  voulût  reconnaître  aucun,  ni 
sacrifier  à  aucune  autre  puissance  qu'à  ses  propres 
passions. 

II  faut  bien  dire  que  ces  esprits  malicieux  qui  te- 
naient notre  rebelle  enchaîné  et  captif,  étaient  d'une 
«ature  ou  d'une  qualité  bien  différente  de  ceux  qui 
tourmentaient  Saiil;  car,  bien  loin  de  s'apaiser  ni 
les  uns  ni  les  autres  par  le  chant  des  hymnes  et  des 
cantiques  sacrés ,  il  en  devenait  plus  enragé ,  grin- 
çant des  dents  contre  ceux  qu'il  entendait;  et  (seloa 
qu'il  m'a  dit)  il  eût  volontiers  donné  de  l'argent  pour 
les  faire  taire,  n'ayant  point  d'autre  plaisir  que  de  les 
contrefaire,  les  mépriser  et  s'en  moquer,  et  c'était 
pour  cela  qu'il  passait  son  temps  dans  les  églises. 

Ah!  divin  Jésus,  fds  de  Dieu!  vous  avez  témoigné 
tant  de  rèle  pour  la  maison  de  votre  Père  lorsque  rou» 
viriez  parmi  nous,  que  vous  en  chassâtes  un  Jour  à 
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coups  de  fouets  les  vendeurs  et  acheteurs  profanes  que 
vous  y  rencontrâtes;  où  sont  à  présent  ces  fouets  et 
ces  verges,  ou  plutôt,  ces  foudres  pour  exterminer 
du  milieu  des  saints  temples  et  de  dessus  la  terre  ces 
infâmes  qui  y  fout  tant  d'insolences  et  qui  s'étudient 
à  y  faire  et  y  entretenir  des  commerces  lascifs  et  dia- 
boliques. 

Le  nom  de  Dieu  ne  lui  était  pas  seulement  odieux 
dans  les  lieux  saints  et  sacrés,  mais  en  tous  les -au- 
tres; et,  dans  les  chemins,  quand  il  rencontrait  quel- 
ques pauvres  qui  lui  demandaient  l'aumône  aU  nom 
de  Dieu,  cela  le  rebutait.  Il  la  leur  eût  donnée  plutôt 
pour  le  maudire  que  pour  le  bénir,  et  son  aveugle- 
ment l'a  porté  jusqu'à  leur  donner  l'aumône,  à  con- 
dition qu'ils  n'useraient  point  de  ce  mot  de  Dieu.  Il 
m'a  dit  lui-même  qu'alors  il  le  blasphémait,  pour 
contredire  toutes  ces  louanges  et  bénédictions  de  Dieu 
qu'il  entendait. 

Voici  ce  qu'il  en  a  raconté  lui-même  après  sa  con- 
version :  et  Je  faisais  souvent  l'aumône  aux  pauvres  et 
j'avais  compassion  de  leurs  misères,  mais  non  pas  pour 
l'amour  de  Dieu  ,  ni  de  la  sainte  Vierge ,  car  de  cela 
je  n'en  voulais  point  entendre  parler;  et  ayant  hor- 
reur de  tels  discours,  si  un  pauvre  me  disait  :  «Je  prie 
Dieu  qu'il  vous  le  rende  5  n  ou  bien  :  uJe  dirai  un 
Atfe  Maria  ou  mon  chapelet  pour  vous  ;  je  lui  disais 
qu'il  ne  parlât  point  de  cela,  et  que  je  n'avais  que  faire 
de  ses  Atfe  Maria;  que  si  j'allais  à  l'église,  c'était  pour 
eu  sortir  aussitôt,  si  je  n'y  trouvais  des  personnes  de 
mon  humeur,  et  si  l'on  me  disait  qu'il  n'y  avait  plus 
de  messes  à  dire,  je  répondais  :  ull  n'eu  faut  point 
non  plus.  » 
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CHAPITRE  X. 

.  Vne  de  ses  plus  ardentes  passions  fut  de  pouvoir  cor- 
rompre quelque  fille  religieuse. 

Puisque  la  dignité  des  temples  matériels  est  en  si 
jrande  recommandation  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu 
renger  lui-même  l'injure  qu'on  leur  faisait,  quand  il 
'en  a  chassé  lui-même  les  profanateurs,  comment  ne 
•perdra-t-il  et  n'exilera-t-il  point  jusqu'au  fond  des 
nbimes  ceux  qui,  par  une  envie  plus  que  diabolique, 
entreprennent  de  violer  ces  Temples  du  Saint-Esprit, 
e  veux  dire  ,  avec  l'apôtre  et  avec  le  sage,  ces  beaux 
is  blancs  des  épouses  du  Fils  de  Dieu ,  entre  les- 
juels  il  se  plaît  et  a  placé  ses  délices. 

Notre  pécheur  insolent  a  bien  fait  voir  quelle  était 
a  malice  et  son  impiété  par  les  fatigues  qu»'il  a  prises 
our  débaucher  les  Religieuses,  et  parlesrusesetstra- 
igèmes  qu'il  a  inventés  pour  réussir  dans  ses  entre- 
rises  diaboliques. 

Allantdonc  voir  ces  pauvres  filles  il  ne  voulait  point 
îguiser  sa  condition,  au  contraire,  il  ne  demandait 
16  d'être  connu  d'elles  pour  un  riche  et  puissant  con- 
iller,  comme  il  l'était  en  effet.  * 

Pour  les  séduire  plus  facilement ,  il  tâchait  de  pas- 
r  dans  leur  esprit  pour  pénitent  et  dévot  ;  et  afin 
j  parvenir,  il  leur  tenait  des  discours  d'un  homme 
arfaitement  mort  au  monde.  Il  disait  qu'il  recon- 
lissait  que  cette  vie  était  bien  courte,  outre  que 
Sjs  ne  gavions  point  l'heure  qu'il  nous  en  faudrait 
irtir  j  que  le  Fils  de  Dieu  nous  avertissant  d'être  tou- 
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jours  sur  nos  gardes,  c'était  une  grande  folie  de  s'a- 
muser à  tant  de  sottes  vanités  qui  se  dissipent  comme 
la  fumée  j  qu'il  valait  donc  bien  mieux  penser  à  l'é- 
teriiité  qui  doit  suivre  cette  vie  mortelle,  et  se  dispo- 
ser à  rendre  ses  comptes  au  temps  que  Dieu  viendra 
juger  en  sa  rigueur  les  vivans  et  les  morts  ,  qu'à  pen- 
ser aux  plaisirs  de  cette  vie;  et  que,  s'il  est  vrai, 
comme  on  le  chante  à  l'église,  que  le  plus  juste  aura 
Lien  de  la  peine  à  être  sauvé ,  il  avait  grand  sujet  de 
craindre  d'être  damné,  et  que  pour  prévenir  et  dé- 
tourner ce  coup  malheureux ,  puisqu'il  en  avait  en- 
core le  temps  par  la  miséricorde  de  Dieu  qui  le  tou- 
chait fortement ,  il  voulait  racheter  une  partie  de  ses 
péchés  par  des  aumônes  qui  était  le  moyen  le  plus 
facile,  puisque  Dieu  lui  avait  donné  de  grands  biens, 
et  que  ,  n'ayant  ni  femme  ni  enfans,  il  voulait  laisser 
l'Eglise  sa  principale  héritière  j  et  commencer  par 
avance  à  faire  quelques  fonctions  avantageuses  dans 
leur  chapelle,  pour  la  con6ance  qu'il  avait  aux  mé- 
rites des  prières  de  leur  communauté. 

Mais  tous  ses  discours  n'étaient  qu'autant  d'înveu- 
tioos  et  d'appns  pour  leur  faire  avaler  le  poison  sous 
wne  pilule  dorée,  ainsi  que  je  l'ai  appris  de  sa  propre 
bouche. 

Il  ne  gagna  pourtant  rien  sur  ces  âmes  chastes  et 
éclairées  ,  qui  ne  voulaient  pas  donner  à  si  vil  prix  ce 
qui  fait  un  des  riches  fleurons  de  la  couronne  de  Jé- 
sus-Christ et  de  son  Eglise  qui  est  si  pure  «t  si  sainte, 
et  ses  actions  firent  bientôt  cbnnaître  que  sa  bouche 
ne  s'accordait  pas  avec  son  cœur,  quand  il  feignait  d 
avoir,  au  plus  intime,  la  crainte  de  Dieu  qu'il  en  â^' 
chassée  bien  loin;  et  d'avoir  de 'la  chhrTte  pou^ 
autres,  tandis  qu'il  n'en  avait  pas  pour'îui-nit:me 
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CHAPITRE  XI. 

Dieu  lui  Mt.o,-re.  songe  Venjer  et  la  place  ^ui  lui 
était  pipardc  :  sur  ^uoi  il  don,^  ^"el^^  "PP"""" 
de  comersion. 

Le  Ciel  dtant  fermé  pour  lui ,  W  ne  daignait  plus  le 
regarder  que  pour  lancer  contre  lui  toutes  sortes  de 
bla%hê.Js3  mais  Dieu  lui  ouvrit  le  sem  de  la  erre 
et  le  fit  descendre  en  enfer  tout  vivant,  par  une  ima- 
gination vive  et  pressante  qui  lui  dura  cinq  ou  s.r 
heures,  sans  pouvoir  s'en  distraire  par  aucun  effor  , 
ni  chasser  les  impressions  terribles  quM  on  conçut, 
et  qui  lui  ont  demeuré  jusqu'à  la  fin  de  ses  |Ours 

Pendant  ce  temps ,  Dieu  lui  fit  voir  en  idée  la  place 
Mue  sa  justice  lui  préparait  au  fond  des  abîmes,  et  ou 
il  ne  manquerait  pas  de  le  précipiter  dès  le  moment 
que  son  boisseau  serait  plein  :  ce  qui  ne  pouvait  plus 
guère  tarder  s'il  continuait  à  vivre  comme  il  avait 
commencé  i  de  sorte  que  revenant  enfin  de  cette  vue 
tout  transi  et  demi-mort  d'effroi,  iln'eut  qu  a  mettre 
sa  maiu  sur  sa  conscience ,  saus  avoir  besoin  d  un  Jo- 
seph pour  lui  expliquer  ses  songes,  comme  a  Pha- 
raon ,  et  pour  lui  découvrir  le  sens  de  son  emgme  j 
ni  d'un  Daniel ,  comme  le  roi  Balthazar  ,  pour  con- 
naître qu'il  n'était  plus  temps  de  penser  à  ees  plaisirs 
et  qu'il  ne  faisait  pas  bon  se  jouer  de  son  maître, 
parce  qu'il  y  evait  un  autre  monde  et  une  autre  vie 
que  celle-ci,  aussi  bien  que  des  récompenses  et  des 
châtlmens  éternels.  Il  commença  donc  à  passer  les 
jours  et  les  nuits  à  penser  sérieusement  à  ses  vieilles 
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et'mauaites  ïiabltudes,  et  à  l'éternité  de  peines  qui 
devait  cLâlier  son  pêche,  s'il  ne  s'en  amendait  et  ne 
faisait  pénitence  dès  cette  vie. 

Pour  cet  efFet  il  £ait  une  exacte  recherche  dans  tous 
les  replis  de  son  cœur,  a6n  de  le  nettoyer  de  toutes 
ses  saletés  cachées  par  une  véritable  pénitence  et  de 
recommencer  une  nouvelle  vie.  Il  frappe  sa  poitrine, 
à  l'exemple  du  Publicain  contrit  et  pénitent,  et  comme 
un  bon  Chrétien  il  fréquente  souvent  les  Sacremens 
de  Pénitence  et  de  l'Eucharistie. 

On  ne  le  voit  plus  marcher  que  les  yeux  baissés  et 
tout  le  corps  humilié,  prenant  toujours  son  chemin 
vers  les  églises  elles  couvens  de  Religieux,  vêtu  né- 
gligemment et  avec  des  habits  simples,  et  sans  aucun 
soin  de  sa  personne. 

Dans  ces  bons  desseins  de  servir  Dieu  et  de  travail- 
ler dorénavant  à  son  salut,  il  se  rend  postulant  chez 
les  RR.  PP  Chartreux,  près  la  ville  d'Auray,  et  après 
deux  mois  de  poursuite  il  y  entre,  et  y  est  reçu  pour 
prendre  l'habit. 

A  le  voir  dans  ses  belles  et  apparentes  résolutions 
de  pénitence  ,  on  eût  cru  qu'un  tel  changement  était 
un  coup  bien  efficace  de  la  droite  du  Tout -Puissant; 
mais  ce  n'était  encore  que  des  commencemens  bien 
faibles  et  des  dispositions  fort  éloignées  d'une  véritable 
conversion  ;  et  cette  appréhension  qu'il  avait  conçue 
des  tourmens  de  l'enfer,  ne  fut  pas  assez  forte  pour 
emporter  un  cœur  si  ferme  et  si  endurci  que  le  sien. 

Il  retourna  donc  encore  lâchement  et  malheureu- 
sement à  ses  premières  ordures  ,  comme  le  pourceau 
à  son  bourbier,  et  comme  le  chien  àses  vomissemens. 

Voici  ce  qu'il  en  a  raconté  lui-même  :  «  Ensuite 
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(dil-il)  je  fus  [)"ie  que  je  u'avais  jamais  été,  cl  il  n'y 
avait  méchanceté  que  j«^  no  commisse.  Celle  vision  âe 
l'enfer  que  j'avais  eue  ne  me  semhlait  qu'une  ima- 
gination et  qu'un  songe  do  vieille.  J'avais  été  hien 
méchant  auparavant ,  mais  alors  j'étais  un  athée  ;  et 
quand  il  n'eût  été  question  que  de  faire  un  pas  pour 
aller  au  Ciel,  je  ne  l'eusse  pas  voulu  faire,  au  lieu 
qu'à  présent  j'irais  aux  quatre  coins  de  la  terre.  Je 
ne  croyais  ni  Paradis  ni  enfer,  et  ne  me  souciais  de 
quoi  que  ce  fût.  J'étais  un  autre  Julien  l'Apostat.  >' 


CHAPITRE  XU. 

Il  sort  de  la  Ckartreuse  sans  y  prendre  l  habit ,  pour 
reprendre  son  premier  train  de  t^ie  débauchée  et  li- 
bertine. 

Comme  il  n'était  pas  entièrement  converti  et  qu'il 
n'était  entré  dans  la  Chartreuse  que  par  un  esprit 
d'une  demi  ou  i'ausse  pénitence  ,  il  ne  tarda  guère  à 
en  sortir  pour  retourner  au  monde  et  à  ses  vanités. 
Une  attache  aussi  forte  que  celle  qu'il  avait  contrac- 
tée poui-  toutes  les  folies  de  la  terre ,  ne  pouvait  pas 
se  rompre  en  un  moment,  et  une  si  grande  impureté 
n'avait  garde  de  demeurer  en  un  lieu  si  pur,  parce 
qu'il  n'était  pas  encore  lavé  dans  les  eaux  d'une  véri- 
table pénitence  :  et  c'est  une  des  premières  vérités 
qui  lui  furent  dites  par  les  dénions  au  commencement 
de  sa  conversion.  Retournant  donc  dans  ses  premiers 
égaremens  ,  comme  se  repentant  de  s'être  repenti,  et 
lionteux  de  sa  pénitence  qvii,  néanmoins,  n'avait  été 
que  contrefaite 5  il  commença  à  rebrousser  chemin, 
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et  il  le  fit  d'une  telle  ardeur  et  avec  tant  de  vitesse 
qu'on  voyait  facilement  qu'il  voulait  regagner  ce  qu'il 
avait  perdu  de  ]jon  temps  et  de  ses  premiers  plaisirs. 

Mais  afin  que  ceux  de  sa  cabale  ne  se  moquassent 
pas  de  cette  action,  comme  d'une  grande  légèreté  e* 
d'un  renversement  t!e  cervelle,  il  en  faisait  lui-même 
le  premier  des  farces  publiques  et  des  railleries 5  et 
n'ayant  pas  change  d'affections,  celles  qu'il  avait  au 
péché  s'étant  ranimées  et  renforcées  par  quelques 
nuits  de  repos  et  d'assoupissement ,  ilse  trouva  après 
plus  alègre  et  plus  dispos  pour  faire  de  nouvelles  dé- 
marches et  de  plus  grands  progrès  dans  la  voie  de  l'ini- 
quité et  de  Ja  perdition. 

Ilrecommençadonc  à  fuir  Dieu  d'aussi  loin  qu'il  l'a- 
vait senti  proche  et  ardent  en  sa  poursuite,  et  pour 
en  perdre  toutes  sortes  de  vues  et  de  souvenirs  ,  il  lui 
tourne  le  dos  sans  cesse ,  il  se  rit  de  ses  menaces,  de 
ses  supplices  et  de  ses  enfers ,  et  n'en  veut  plus  en- 
tendre parler,  renvoyant  bien  vite  tous  ceux  qui  lui 
veulent  rafraîchir  ces  vérités ,  de  peur  que  quelques 
remords  de  sa  conscience  ne  vinssent  à  troubler  ses 
plaisirs  et  traverser  ses  divertissemens. 

Il  entreprend  de  nouveau  de  braver  tout  le  monde; 
il  attaque  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  ne  perdant  au- 
cune occasion  de  mettre  le  pied  sur  la  gorge  à  tous 
ceux  qu'il  peut. 

Qui  poun  a  donc  en6n  délivrer  ce  pauvre  misérable 
de  son  corps  de  péché?  Dans  cet  état  si  pitoyable  et 
si  désespéré,  il  faut  une  grâce  toute  victorieuse  et 
toute  eltlcace  pour  emporter  son  cœur;  il  faut  «n 
coup  de  cet  aimable  Sauveur  qui,  étant  l'unique  et  le 
souverain  médecin  de  nos  âmes,  use  d'une  douceur 
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si  grande  envers  tous  les  péclieurs,  r|u'il  ne  veut  pâi* 
qu'on  désespère  jamais  du  salut  d'aucun  pendant  sa 
viej  c'est  lui  seul  qui  sait  les  précieux  niomens  de 
notre  conversion  et  de  notre  amendement,  et  qui  les 
tient  renfermés  dans  sa  toute-puissance;  c'est  lui  qui 
doit  faire  des  effusions  et  des  largesses  de  grâce  et  de 
sainteté,  là  le  crime  répand  plus  abondamment^  sa 
malice  et  son  impiété. 


aiAPITRE  XIII. 

Les  dispositions  que  Dieu  açait  conservées  en  son  âme 
■pourjaire  un  jour  sa  conversion. 

Quoiqu'il  semble  que  notre  pécbeur  soit  tombé 
dans  le  dernier  abîme  de  l'impiété  ,  et  qu'après  s'être 
défait  de  la  ci'ainte  que  devait  avoir  imprimé  dans  son 
esprit  la  vue  du  lieu  qui  lui  était  destiné  dans  les  eu- 
fers,  il  n'y  eut  plus  aucune  apparence  qu'il  pût  être 
touché  d'aucune  chose;  néanmoins  Dieu,  dont  les 
pensées  sont  toutes  autres  que  celles  des  hommes , 
avait  conservé  dans  son  âme  de  certaines  semences 
de  sa  prédestination,  qu'il  lui  plut  animer  et  vivi- 
fier par  les  mérites  infinis  du  sang  de  Jésus-Christ. 

Je  dirai  donc  deux  choses  de  M.  de  Quérioleî, 
que  je  sais  de  science  certaine,  sans  vouloir  sonder 
jusqu'au  fond  de  son  cœur  les  autres  dons  que  Dieu 
j  tenait  caches. 

La  première  est  qu'il  n'a  jamais  manqué  de  res- 
pect ,  et  de  rendre  ses  hommages  à  la  très-sainte 
Vierge  Mère  de  Dieu  :  et  quoiqu'il  ne  crût  point  de 
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Dieu,  ni  en  Dieu ,  duquel  néanmoins  elle  tire  par  une 
relation  nécessaire  toutes  les  excellences  et  préroga- 
tives ,  il  ne  laissait  pas  de  l'invoquer  dans  les  be- 
soins ,  et  ne  passait  aucun  jour  sans  lui  dire  au  moins 
un  Açe  Maria. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  piété  et  des  respects 
de  M.  de  Quériolet  envers  la  Mère  de  Dieu,  pourrait 
passer  pour  un  paradoxe  en  l'esprit  de  plusieurs, 
puisqu'il  les  avait  presque  tous  perdus  à  l'égard  de 
Dieu  lui-même ,  si  de  graves  auteurs,  entre  autres 
l'éminentissime  Cardinal  de  Vitry ,  Evêque  d'Acre  . 
ne  nous  assurait  dans  son  histoire  Orientale  ,  que  les 
Sarazius  de  son  temps ,  et  d'autres  infidèles ,  avaient 
en  grande  vénération  une  chapelle  que  l'apôtre  saint 
Pierre  érigea  et  consacra  en  son  honneur  dans  la 
ville  de  Tortose,  autrefois  appelé  Anterade ,  où  il 
célébra  les  saints  Mystères.  Voilà  donc  la  première 
semence  de  salut  que  Notre  Seigneur  avait  jetée  dans 
la  terre  de  son  cœur ,  qui  ne  faisait  que  germer  j  mais 
nous  verrons  bientôt  qu'elle  s'élèvera  tt  portera  des 
fruits  de  justice  à  la  faveur  des  influences  de  cette 
Mère  de  miséricorde. 

La  seconde  est  qu'il  a  toujours  eu  compassion  des 
pauvres  et  des  affligés  ;  et  une  compassion  si  grande , 
que  nonobstant  un  esprit  d'avarice  qui  le  tyrannisait 
il  surmontait  cette  passion  par  un  tel  excès  de  misé- 
ricorde ,  que  jamais  il  n'a  refusé  l'aumône  h  aucun 
pauvre  •,  il  leur  donnait  plutôt  une  pistole  entière  que 
de  les  renvoyer  les  mains  vides,  jusque  là  qu'il  de- 
meurait quelquefois  sans  argent ,  comme  il  a  dit  lui- 
lui-même  qu'il  lui  était  souvent  arrivé  proche  de 
l'Église  de  Saiute-Anne  d'Auray. 
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Il  ne  faut  donc  pas  s'étonnrr  si  Notre  Seignrnr  ne 
Td  pas  entièrement  «ibandonné  avec  ces  deux  honnes 
inclinations  qu'il  a  toujours  conservées  et  cullivées 
dans  le  temps  même  de  son  plus  grand  librrliniige,  et 
qui  étaient  demeurées  au  fond  de  son  cœur  comme 
des  arrhes  de  toutes  les  vertus  qu'il  a  depuis  si  héroï- 
quement pratiquées  tout  le  reste  de  ses  jours. 

Car,  comment  est-ce  que  celui-là  eut  pu  faire  uu 
dernier  naufrage  dans  la  mer  de  ce  monde,  qui  avait 
pour  protectrice  cette  étoile  du  Nord,  de  laquelle, 
selon  le  sentiment  des  Pères,  aucun  serviteur  n'a  ja- 
mais péri.  Comment  celui-là  n'eût-il  pas  obtenu 
miséricorde  de  Jésus-Christ  qui  l'a  tant  faite  aux  pau- 
vres qui  sont  ses  membres  ,  servant  d'oeil  à  l'avetgle, 
de  pied  au  boiteux  ,  d'avocat  aux  veuves  ,  et  de  père 
aux  orphelins?  Auçsi  Notre-Seigneur  entre  les  con- 
ditions nécessaires  pour  entrer  dans  sa  grâce,  demande 
particulièrement  la  compassion  et  la  miséricorde  en- 
vers les  pauvres  et  les  afîligésj  et,  au  contraire,  il  n'y  a 
rien  qui  nous  conduise  plus  au  dernier  malheur  et  en 
un  sensréprouvé  qu'une  dureté  de  cœurquinese  laisse 
point  toucher  à  la  misère  de?  pauvres. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit  des  dispositions  prochaines 
et  éloignéesde  ta  con\ersion,  il  faut  avouer  que  ça  été 
un  grand  avantage  de  la  grâce  et  un  eflfet  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu ,  comme  de  sa  sagesse  et  de  son 
amour.  Nous  Italiens  voir  dans  lesmovens  extraordi- 
naires dont  Dieu  s'est  servi  pour  faii-e  ce  beau  chef- 
d'œuvre  de  sa  bonté. 
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CHAPITRE  XIV. 

Sa  véritable  conversion,  et  des  moyens  dont  Dieu  se 
servit. 

L'heire  si  heureuse  et  si  souhaitable  de  sa  conver- 
sion étant  donc  venue,  et  le  coup  de  cette  minute, 
f]ue  le  Père  éternel  tenait  renfermé  dans  sa  toute-puis- 
sance, étant  près  de  frapper,  notre  aveuglé  pécheur 
étant  alors  plus  embarrassé  et  plus  ardent  que  jamais 
à  courir  après  les  folles  vanités  et  les  sales  amours  du 
inonde,  s'en  allait  faire  ses  derniers  sacrifices  à  la 
volupté,  si  Dieu  qui  est  si  jaloux  et  si  amoureux  de 
nos  âmes,  n'eut  montré  qu'il  voulait  être  l'époux  et 
le  souverain  de  la  sienne-. 

Voici  l'occasion  qu"!!  en  prit. 

L'assignation  étant  prise  et  la  partie  faite  avec  quel- 
ques-uns de  ses  amis  pour  aller  à  Loudun,  sans  autre 
dessein  particulier  que  pour  y  voir  une  demoiselle  hu- 
guenotte,au  récitqu'on  lui  avait  tait  de  sa  rare  beauté; 
il  s'acheminait  donc  dans  la  pensée  de  corrompre  la 
chasteté  de  cette  jeune  fille,  et  pour  montrer  qu'il  ne 
voulait  oublier  aucun  stratagème,  n;  épargner  aucuns 
frais  ni  pein.^s  pour   gagner   cette  belle  hérétique, 

quoiqu'il  ne  lui  restât  plus  que  l'ombre  de  la  foi ,    et 
le  nom  de  Chrétien  et  de  Catholique,  il  se  mit  on 

état  d'y  renoncer  publiquement  pour  en  venir  à  bout. 
Mais  Dieu  voyant  que  le  fier  conseiller  se  piquait 

du  point  d'honneur,   et  craignait  de  passer  pour  un 

esprit  inconstant,  en  changeant  de  religion,  se  ser- 
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vit  de  CCS  considérations  avec  sa  grâce  pour  l'empê- 
cher de  tomber  dans  ce  dernier  malheur. 

Etant  donc  arrive  sur  les  lieux ,  en  même  temps 
qui!  tramait  ces  desseins,  Dieu  voulut  le  prendre  lui- 
même  dans  ses  propres  filets,  et  pour  cela,  comme 
il  courait  par  toutes  les  rues  de  la  ville,  tout  égaré  , 
sans   f^avoir  où  aller,  il  le  conduisit    insensiblement 
devant  l'église  de  Sainte-Croix ,  où ,  en  passant,  il  en- 
tendit un  grand  bruit ,  rt  en  ayant  demandé  la  cause 
on  lui  répondit  que  c'étaient  des  filles  possédées  qu'on 
y  exorcisait}  qu'il  s'y  trouvait  ordinairement  quantité 
de  personnes  qui  s'v   rendaient  dr  bien  loin,  et  de 
toutes  sortes  de  conditions,  jusqu'à  des  princes  et  des 
seigueurs  de  la  cour,  qur  le  roi ,  voulant  être  informé 
de  ce  qi.i  se   pa:-sait ,  avait  députe  des  commissaires 
|/Our    l'<  xamiuer,   qui    étaient  des   personnes  consi— 
déri.bles  pour  leur  piété  et  pour  leur  doctrine.  Sa  Ma- 
jesté les  ayant  fait  choisir  entie  les  plus  grands  hom- 
mes qui  fussent  alors  dans  Paris,  tant  dai-.s  le  clergé 
séculier  que  parmi  les  personnes  laïques.  A  ces  pa- 
roles il  lui  prit  envie  d'entrer  dans  cetle  église,  plu- 
tôt pour  voir  la  bonne  compagnie  et  pour  faire  un 
sujet  de  raillerie ,  que  touché  d'aucun  sentiment  de 
foi  et  de  piété  j  ne  croyant  pas  qu'il  y  eût  aucun  es- 
prit ni  déuion  ,  et  pensant  n'assister  qu'à  des  farces 
jouées  par  des  folles.  Mais  Dieu  qui,   par  sa  toute- 
puissance  et  par  ea  sagesse,  sait  changer  tous  nos  des- 
seins quand  il  le  veut,  et  dispose  toute  chose  dans 
une  grande  suavité,  se  servant  comme  il  lui  plaît  de 
toutes  ses  créatures  ,  employa   le  ministère  des  dé- 
mons, ces  anges  de  ténèbres  qui  ne  respirent  que  la 
perte  de  tous  les  hommes  par  mille  ruses  et  mille 
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pièges  qu'ils  leur  dressent  conlinuelleraent  pour  ser- 
vir à  celui-ci  ,  et  pour  l'attirer  du  profond  abîme  de 
toutes  sortes  de  péchés  où  ils  le  tenaient  plongé.  Il 
avait  cherché  autrefois  et  demandé  de  voir  des  démons 
ou  ^le  leur  parler,  à  moins  de  cela  il  avait  protesté 
qu'il  ne  croirait  qu'il  y  en  eût. 

Dieu  donc  lui  en  suscita  un  pour  lui  servir  comme 
de  Prophète  et  d'instrument  de  sa  conversion ,  non 
pas  comme  Nathan  au  roi  David ,  parlant  première- 
ment en  paraboles,  mais  lui  marquant  et  spécifiant 
clairement  et  distinctement,  non-seulement  ses  homi- 
cides et  adultères,  mais  aussi  les  sacrilèges,  impiétés, 
athéisme  et  brutalités  qu'il  avait  commises  dans  sa  vie 
débordée.  Le  démon  qui  était  forcé  par  la  puissance  de 
Dieu  de  lui  manifester  ses  vérités,  le  faisant  avec  d'au- 
tant plus  d'énergie  et  d'efficacité  qu'il  était  en  cela  un 
instrument  extraordinaire  de  la  providence  et  la  puis- 
sance de  Dieu,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le  cha- 
pitre suivant,  parle  récit  qu'il  eu  a  fait  lui-même  et 
par  le  témoignage  des  personnes  qui  s'y  trouvèrent  pré- 
sentes ,  et  qui  ont  laissé  par  écrit  ce  qu'elles  ont  vu 
et  entendu. 
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CHAPITRE  XV. 

Suite  de  sa  conversion  à  Loudun  et  les  marques  assu- 
rées quil  en  donna  par  ses  larmes  et  sa  pénitence. 

Voici  le  récit  qu'il  a  fait  lui-même  au  sujet  de  sa 
conversion  : 

«Comme  j'étais  un  jour  avec  un  gentilhomme  de 
mes  amis  qui  me  vint  parler  des  possédées  de  Loudun, 
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fet  qu'il  fallait  aller  promener  jusque-là ,  je  me  mo-»- 
quais  de  ce  qu'il  me  disait;  néanmoins  je  ne  laissais 
pas  d'y  aller  avec  son  beau-frère  ,  mais  avec  d'autres 
desseins  que  pour  voir  les  possédées.  Etant  donc  ar- 
rivé à  Loudun  et  entré  dans  une  hôtellerie  où  noi  s 
devions  loger,  je  sortis  de  l'hôlellerie  et  m'en  allai 
seul  par  la  ville  sans  dii'e  mot  à  personne,  pour  cher- 
cher l'occasiou  de  mes  mauvais  desseins}  et  me  trou- 
vant sans  y  penser  proche  de  l'église  où  l'on  exorci- 
sait les  possédées^  j'y  entendis  un  si  grand  bruit  que 
je  me  sentis  touché  de  la  curiosité  d'y  entrer.  En  ef- 
fet, j'y  entrai  et  m'approchai  hardiment  du  lieu  où 
l'on  faisait  les  exorcismes,  parce  que  je  ne  craignais 
rienj  et  après  y  avoir  demeuré  quelque  temps,  je 
retournai  rejoindre  ma  compagnie;  mais,  comme  j'a- 
vais pris  quelque  goût  à  voir  et  à  entendre  ces  pos- 
sédées, cela  fit  que  la  nuit  me  sembla  longue  et  qu'il 
me  tardait  qu'il  fût  jour  pour  y  retourner. 

»  Le  lendemain  matin  j'y  retournai,  et  étant  entré 
dans  l'église,  je  m'approchai  de  ces  possédées,  mais 
toujours  sans  aucune  appréhension  et  sans  que  mon 
hôte  en  sût  rien,  ai  le  gentilhomme  avec  qui  j'étais 
venu. 

»  J'y  retournai  encore  une  fois  en  la  compagnie  de 
ce  gentilhomme  ,  qui  eut  une  si  grande  peur  en  ap- 
prochant des  possédées  qu'il  fut  contraint  de  se  reti- 
rer aussitôt;  moi,  au  contraire,  je  me  moquais  tou- 
jours de  cela.  Mais  le  diable  qui  ne  m'avait  rien  dit 
jusqu'alors,  commença  à  me  parler  ainsi  par  la  bouche 
d'une  de  ces  possédées  :  «  Monsieur,  vous  qui  jêtes  un 
)•>  homme  de  cœur  et  généreux ,  que  faites-vous  ici 
»  parmi  ces  femmelettes?)'  Et  lui  ayant  répondu  que 
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j'étaisiinhommede  justice,  etque  Je  ne  me  mêlais  point 
des  armes.  «Oui  (dit-il),  il  faut  être  homme  de  cœur 
»  pour  rendre  bonne  justice.  Je  te  connais  bien.  /> 

»  Ce  fut  le  troisième  jour  de  janvier  de  Tannée  1636 
que  cela  m'arriva,  et  le  jour  suivant  étant  retourné 
sur  la  fin  de  l'exorcisme  du  soir,  comme  il  était  déjà 
la  nuit  close  ,  le  diable  se  tournant  vers  moi,  me  dit  : 
K Monsieur,  il  est  bien  tard.  Que  r.e  te  retires-tu? 
»  Ne  craius-tu  point  tes  ennemis?»  En  effet ,  j'avais 
des  ennem^is  de  tous  côtés;  mais  comme  je  lui  répar- 
tis que  je  n'en  craignais  point  en  ce  lieu-là  j  «oui, 
5''  (  reprit  le  démon  )  je  suis  le  tien  et  celui  de  tous  ceux 
»  que  tu  crains  le  moins.  )' 

"  J'y  retournai  encore  le  jour  suivant ,  qui  était  le 
cinquième  du  mois,  au  matin,  et  le  diable  me  voyant 
arriver,  commença  à  crier  à  haute  voix  :  «  Voici  mon 
»  généreux  '  voici  mon  généreux  î  »  Puis  s'approchaiit 
de  moi ,  il  me  dit  de  la  sorte  :  a  Monsieur,  que  faites- 
»  vous  ici  ?  que  ne  vous  eu  allez-vous?  Tout  ce  que 
»  vous  verrez  à  Loudun  ne  vous  servira  de  rien.  » 

»  Le  père  exorciste  lui  ayant  dit  que  Jésus-Christ 
par  ses  lumières  dissiperait  tous  ces  nuages  d'embarras 
qu'il  me  voulait  former,  et  qu'ainsi  je  correspondrais 
à  ses  grâces,  a  Nous  l'empêcherons  bien  (reprit  encore 
le  démon,  )»  et  à  l'instant  il  vint  faire  une  grande 
huée  de  rage,  me  passant  les  mains  cinq  à  six  fois  de- 
vant le  visage,  comme  s'il  m'eût  voulu  déchirer. 

Quelques  momens  après  le  père  exorciste  parlant 
du  Saint-Sacrement  en  ces  termes:  Ecce  Tunis  Da- 
vid ex  ^uâ  clypei pendent j  en  le  renversant  vers  moi  : 
ull  ne  te  faut  donc  point  d'autres  armes  (dit  aussitôt 
»  le  démon  )  ?  Prends  celles-là  (  conlinua-t-il  mon- 
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»  tiant  le  Saint-Sacromonti  et  quittas  les  tiennes.» 
0  Ce  fut  alors  qi.e  je  commf  nçai  à  rentrer  un  peu  en 
inoi-nirme,  et  à  avoir  quelque  forte  appréhension,  et 
quand  je  fus  arrive  au  logis»  mon  hôte  s'aperçut  de 
quelque  changement  en  moi,  parce  (jue  j'étais  un 
peu  plus  retenu  et  plus  sérieux  ;  néanmoins  il  ne  n\- 
vait  pas  encore  que  j'allasse  \  oir  les  possédées  j  mais  il 
croyait  seulement  que  peut-êlie  j'attendais  que  mon 
liabit  fût  fait  :  car  il  faut  remarquer  ((ue  je  faisais  faire 
un  liabit  neuf  pour  m'en  retourner,  et  cependant  en 
attendant  qu'il  fût  fait  pour  partir,  je  m'en  allais  voir 
ces  possédées.  Cela  s'étant  ainsi  passé,  je  continuais 
d'y  aller;  et  le  lendemain  il  nrrivn  que  dans  un  lieu  fort 
écarté  le  Père  qui  exorcisait  les  possédées,  conjurant 
le  démon  de  sortir,  il  répondit  qu'il  n'en  ferait  rien  j 
que  ce  n'étaient  ni  les  sorciers  ni  les  magiciens  qui  le 
faisaient  tenir  là,  et  le  Père  continuant  de  le  presser 
et  de  lui  demander  ce  qu'il  y  faisait  donc  :  «  Que  sais- 
))  tu  (  reprit  le  diable  en  se  tournant  vers  moi  et  me 
»  montrant  au  doigt) ,  si  ce  n'est  pas  pour  la  convcr- 
»  sion  de  cet  homme.  » 

»  Alors  le  Père  et  toute  la  compagn'C  qui  était  à 
présente  se  mir.^nt  à  me  regarder,  et  le  Père  me 
lit  approcher  plus  près.  Mais  quoique  je  visse  d'é- 
tranges changemens  dans  ^l^^  visage  de  ces  possédées 
qui  me  paraissaient  tantôt  belles ,  et  incontinent 
après  si  difformes  quelles  faisaient  horreur  à  voir, 
et  que  tout  cela  nie  donnât  quelques  pensées  qu'il 
y  avait  là  quelque  chose  d'extraordinaire ,  vu  même 
qu'elles  m'avaient  déjà  dit  plusieurs  choses  fort  se- 
crètes,  et  dont  aucun  homme  ne  pouvait  avoir  con- 
naissancej  néanmoins  je  ne  pouvais  encore  me  ren- 
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tire,  jusqu'à  ce  que  parlant  enfin  à  une  de  ces  pos- 
sédées ,  je  lui  dis  que  j'avais  trois  clioses  que  j'eusse 
Lien  voulu  savoir;  la  j^remière,  qui  m'avait  garanti 
du  coup  de  tonnerre  qui  dait  tombe  il  y  avait  quinze 
mois  au  pied  de  mon  lit,  fendant  la  muraille,  et  per- 
çant la  maison  depuis  le  haut  de  l'oscalier  jusqu'en 
bas?  la  seconde,  qui  m'avait  sauvé  d'une  arquebusade 
qui  avait  été  tirée  sur  moi  à  bout  portant  ?  çt  la 
troisième,  qu'elle  était  la  cause  qui  m'avait  fait  sortir 
des  Chartreux  ? 

11  A  la  première  demande  ,  le  diable  répondit  par  j 
la  bouche  de  la  possédée  :  «  Sans  la  Vierge  Marie  et 
)i  le  Chérubin  ton  Ange  Gardien  ,  je  t'aurais  em- 
»  porté,  n  A  la  seconde  :  u  Ils  n'avaient  garde  de  te 
'"■  blesser ,  ton  Chérubin  te  gardait,  n  Et  à  la  troi- 
sième il  fit  difficulté  d'j  répondre  :  néanmoins  , 
comme  îe  Père  continua  de  l'exorciser,  et  lui  com- 
manda de  dire  cette  troisième  :  enfin  ,  après  qu'il 
l'eut  fort  pressé,  il  dit  que  c'était  pour  n  telle  et  telle 
u  impudicité ,  et  que  Dieu  n'avait  point  voulu  souf- 
»  frir  un  bouime  aussi  impur  dans  sa  sainte  maison.  » 
O  !  ce  fut  aloi's ,  dit  M.  de  Quériolet,  que  je  com- 
mençai d'avoir  peur ,  je  me  sentis  tout  transi  ;  et 
comme  le  Père  me  regardait ,  je  lui  dis  :  mon  Père 
il  a  touché  au  but,  j'ai  fait  ce  qu'il  vient  de  dire  , 
il  est  dorénavant  temps  de  pleurer  mes  péchés  et  de 
me  convertir  à  Dieu,  après  que,  par  sa  miséricorde, 
il  m'a  attendu  tant  d'années  à  pénitence  ;  mais  hélas  ! 
<jue  j'ai  bien  sujet  de  craindre  que  je  ne  puisse  jamais 
me  défaire  de  mes  habitudes  abominables  et  invété- 
rées !  J'en  ressens  deux  entre  autres  qui  me  tiennent 
comme  enchaîné  3  l'une,  est  la  trop  libre  fréquenta- 
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tion  des  femmes,  et  l'autre,  de  ne  pouvoir  céder  à 
personne ,  et  de  ne  pas  tenir  tête  à  mes  ennemis  , 
s'ils  viennent  encore  m'attaquer,  et  même  de  ne  les 
pas  entreprendre.  »  U  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  gé- 
missait de  la  sorte  sous  le  pesant  fardeau  de  ses  péchés 
aux  premières  touches  de  sa  conversion ,  étant  encore 
tout  vivant  dans  ce  corps  mort  dont  parle  saint  Paul, 
et  duquel  il  demandait  à  Dieu  la  délivrance,  de  peur 
cjue  par  son  poids  il  ne  le  fit  descendre  au  rang  des 
réprouvés,  s'il  voulait  trop  se  flatter-,  mais  la  grâce 
de  Jésus-Christ  qui  a  couronné  les  combats  et  les  vic- 
toires de  son  (idèle  Apôtre  ,  ne  manquera  pas  à  notre 
nouvel  Athlète ,  et  lui  dounera  des  forces  pour  sup- 
pléer à  ses  faiblesses  et  à  ses  infirmités,  comme  nous 
verrons  dans  la  suite  de  sa  vie  pénitente. 

Il  la  commence  donc  sur-le-champ  par  une  con- 
fession publique  de  ses  péchés  les  plus  abominables, 
dont  il  témoigna  plus  visiblement  son  regret  par  ses 
larmes  et  ses  sanglots  entrecoupés ,  que  par  toutes 
les  paroles  avec  lesquelles  il  tâchait  de  les  exprimer, 
sa  douleur  étant  si  véhémente,  qu'elle  lui  saisissaii 
le  cœur ,  et  lui  causait  même  une  grande  difficulté  de 
parler. 

O  mon  Dieu  !  qui  pourrait  dire  les  effets  prodi- 
gieux de  votre  toute  puissance  ,  et  louer  assez  digne- 
ment les  inventions  amoureuses  que  vous  avez  pour 
sauver  les  pécheurs  !  car  quelle  métamorphose  ,  et 
quel  changement  de  votre  droite  ,  de  convertir  de  la 
sorte  un  loup  en  un  agneau ,  un  corbeau  en  colombe , 
un  lion  rugissant  en  un  pasteur,  et  de  faire  rejaillir 
des  eaux  en  abondance  d'une  pierre  si  endurcie!  Mais 
de  vous  être  servi  du  ministère  du  démon,  notre  plus 
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cruel  eannmi ,  pour  la  conversion  de  ce  libertin  et  de 
cet  Athe'e  ,  c'est  ce  qui  ne  se  pourra  croire  que  de 
ceux  qui  vous  reconnaissant  pour  l'auteur  souverain 
et  absolu  do  toutes  les  cre'atures ,  ne  peuvent  douter 
que  vous  ne  vous  en  serviez  comme  il  vous  plaît  ,  et 
quand  bon  vous  semble  ,  pour  tous  les  desseins  de 
votre  adorable  volonté  ;  c'est  dans  cette  conversion 
si  extraordinaire  que  vous  avez  voulu  faire  paraître 
votre  bonté  et  votre  toute  puissance  ,  aussi  admira- 
ble, que  sa  rareté  surprend  nos  esprits  ,  n'en  ayant 
encore  point  vu  de  semblable.  En  effet ,  les  hommes 
ne  s'en  sont  pas  seulement  étonnés,  mais  encore  elle 
apporte  Tépouvante  jusque  paj-mi  les  démons  ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Or ,  conime  il  n'ignorait  pas  que  les  apanages  du 
péché  demeurent  toujours  après  qu'il  est  remis  dans 
la  pente  qu'il  nous  reste  de  tomber  dans  les  mêmes 
fautes  ,  selon  l'avis  du  sage  ,  il  s'arma  de  telle  sorte 
contre  tous  leurs  suppôts  ,  qui  sont  le  diahle ,  le 
monde  et  la  chair  ,  que  depuis  on  ne  l'a  jamais  vu 
commettre  aucune  faute  ,  si  ce  n'est  peut-être  de 
celles  où  les  plus  justes  ne  sauraient  s'empêcher  de 
tomber  :  aussi  vivait-il  dans  une  défiance  continuelle 
de  lui-même,  dans  la  crainte  des  jugrmens  de  Dieu  , 
et  dans  une  confiance  filiale  en  sa  bonté  ,  qui  était 
tout  son  appui. 

Je  puis  assurer  encore  que  voulant  imiter  le  plus 
parfaitement  qu'il  pourrait  la  pénitence  de  saint 
Pierre,  dont  il  portait  le  nom ,  et  ne  pouvant  s'assu- 
rer autant  que  lui  de  la  rémission  de  ses  péchés  et 
de  ses  infidélités  ,  il  Irs  a  pleures  tous  les  jours  de  sa 
vie  ;  mais  avec  des  larmes  qui  ne  pouvaient  partir  d'une 
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autre  source  que  d'un  cœur  contrit  et  tout  liquifié 
d'amour  ,  et  qui  ne  pouvait  pas  plus  tarir  ,  que  sa 
bouche  mettre  fin  aux  actions  de  grâces  qu'il  rendait 
continuellement  à  Dieu  ,  pour  les  grandes  miséri- 
cordes qu'il  avait  exercées  envers  lui  :  c'est  dans  ce 
sentiment  et  dans  cet  aveu  qu'il  a  toujours  commeucé 
et  achevé  tous  ses  exercices  depuis  sa  conversion  , 
ainsi  qu'il  l'a  témoigné  lui-même  par  ce  passage  de 
l'Apôtre,  qu'il  avait  toujours  dans  la  bouche  :  Semper 
in  giutiaruni  actione  permaneamus. 

Avant  que  d'achever  ce  chapitre,  pour  continuer 
dans  les  suivans  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  aux  exor- 
cisnies  de  Loudun,  touchant  la  personne  de  M.  de 
Quériolet,  je  veux  avertir  le  lecteur,  qu'il  n'a  point 
fait  d'autres  interrogations  verbales  au  démon ,  que 
les  trois  dont  nous  avons  parlé ,  et  qu'il  fut  tellement 
fondé  en  la  foi,  et  convaincu  de  la  vérité  de  nos  mys- 
tères ,  non  pas  tant  par  les  réponses  extérieures  qu'il 
reçut  de  lui ,  que  par  la  parole  intérieure  et  les  lu- 
mières qu'il  reçut  alors  du  Saint-E'^prit ,  qu'il  les  crut 
tous  df^puis  ce  tpmps-là  sans  hésiter,  à  ce  qu'il  a  dit 
lui-même.  Ce  grand  et  si  promjjt  changempnt  qu'il 
ressentit  dans  son  cœur  lui  servait  d'un  argument 
infaillible  qu'd  y  avait  un  Dieu,  qui  devait  en  être 
la  cause  ;  cette  façon  d'agir  ne  pouvant  venir  que 
d'une  puissance  infinie. 

11  est  encore  bon  de  remarquer  que  Notre  Sei- 
gneur, qui  ordinairement  proportionne  et  ajuste  ses 
grâces  au  nature!  et  au  tempérament  de  chacun  ,  et 
autant  qu'il  est  nécessaire  pour  son  salut,  ne  permît 
pas  que  !e  démon  lui  fît  de  si  grandes  insultes  ,  et  lui 
couvrît  le  visage  de  confusion  par  un  reproche  hon- 
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teux  de  ses  crimes  et  de  ses  impudicites  les  plus  abo-* 
minables;  car  voulant  faire  crever  l'apostêine  et  gué- 
rir les  plaies  de  son  âme ,  il  se  comporta  envers  lui 
de  même  que  fait  un  chirurgien  bien  expert ,  qui 
voulant  panser  celles  du  corps  de  quelque  grand 
prince  ,  prend  garde  autant  que  possible  de  ne  pas  le 
blesser;  mais  il  le  traite  au  contraire  avec  toute  sorte 
de  respect,  le  genoux  en  terre  et  la  tête  découverte, 
ainsi  que  nous  l'exprime  un  prophète  y  voulant  de 
cette  sorte  l'obliger  plus  doucement ,  comme  le  Roi 
pénitent,  de  mettre  le  premier  la  main  sur  sa  con- 
science ,  et  de  se  condamner  lui-même ,  pour  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  rigoureuses  de  sa  justice. 
Aussi  a-t-il  avoué  que  toute  autre  voie  qui  eût  été 
plus  rude  et  plus  piquante,  lui  eût  servi  plutôt  de 
pierre  d'achoppement  pour  le  cabrer  encore  d'avan- 
tage ,  que  d'instrument  de  pénitence  et  d'amende- 
ment. 
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CHAPITRE  XYI. 

Ce  qui  arriva  le  jour  diaprés ,  M.  de  Quêriolet  étant 
retourné  aux  exorcismes. 

Le  jour  suivant,  qui  était  le  septième  de  janvier, 
M.  de  Quêriolet  étant  retourné  dans  le  lieu  où  se  fai- 
saient les  exorcismes ,  avec  une  posture  fort  humi- 
liée, et  se  tenant  tout  au  bas  de  l'église  comme  un 
autre  publicain  ,  le  démon  ne  l'aperçut  pas  plutôt 
qu'il  dit  au  Père  exorciste  tout  bas  à  l'oreille,  et  le 
montrant  au  doigt  :  «  Tiens  ,  voilà  ton  Monsieur 
a  d'hier;  »   et  comme  le  démon  faisait  une  figure 
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horrible  en  la  personne  de  la  fille  possédée  ,  le  Père 
ayant  dit  tout  haut  au  peuple  :  «Voilà  l'image  du 
»  pêche'  mortel.  t>  Le  dcnion  lui  répondit  tout  bas  : 
«  Hé  !  combien  en  avait  ton  Monsieur  de  semblables? 
»  Cependant  il  est  en  un  tel  état,  que  s'il  continue 
»  il  sera  aussi  haut  dans  le  ciel ,  comme  il  eût  éle 
»  bas  dans  l'enfer  avec  nous.  )i 

Le  Père  exorciste  lui  demanda  alors  qui  après 
Dieu  avait  le  plus  puissamment  travaillé  à  son  salut? 
Il  répondit  :  «  La  Vierge  a  mis  les  bras  jusqu'au  coude 
))  pour  le  retirer  de  &es  ordures.  )i 

Un  quart  d'beure  après ,  comme  le  Père  traitait 
d'un  autre  suj^t  ,  le  dcmon  l'interrompit,  disant: 
ce  Un  démon  d'impureté  lui  a  été  envoyé  de  surcroît 
»  par  Lucifer,  pour  le  tenter  et  le  porter  davantage 
«  à  ses  saletés.  » 

Le  Père  ayant  repris  :  u  Quoi ,  n'avait-il  pas  son 
»  démon  dès  le  moment  de  sa  naissance  ?  » 

i(  Oui ,  dit-il ,  mais  quand  nous  voyons  quelque 
;'  grand  pécheur, Lucifer  envoie  au  démon  agresseur, 
))  un  autre  démon  pour  l'aider,  afin  de  précipiter  le 
"  pécheur  en  de  plus  énormes  péchés,  n  Et  lors  il 
fit  un  grand  cri ,  en  disant  :  «  N'est-ce  pas  une  chose 
«  étrange  que  Dieu  se  serve  de  deux  dénions  résidant 
»  en  un  même  corps  pour  des  effets  si  contraires, 
»  comme  de  moi  ici  pour  sauver  cet  homme  ,  ayant 
)i  permis  qu'Aller,  démon  d'impureté,  le  portât  à  sa 
»  damnation.  C'est  peut-être  le  coup  final  dont  Dieu 
»  se  servira  pour  le  sauver.  » 

Le  Père  exorciste  lui  demanda  «  qui  l'avait  amené 
ji  cette  fois?  »  Il  répondit ,  «que  c'était  Marie,  la 
»  grande  amie  de  cet  homme  là  j  n  et  regardant  le 
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conseiller  ,  il  lui  dit  :  a  Ton  boisseau  était  comble  ; 
mais  il  a  eu  un  peu  de  dévotion  pour  elle ,  »  et  après  il 
fit  une  profonde  adoration  au  très-saint  Sacrement , 
représentant  celle  des  Rois  Mages  et  leurs  paroles  , 
et  dit  que  Dieu  l'avait  obligé  de  la  faire  de  cette  sorte 
pour  l'amour  du  conseiller  ,  et  pour  le  confirmer 
davantage  dans  ses  bonnes  résolutions.  Puis  en  lui 
adressant  la  parole  ,  il  continua  ainsi  de  parler  : 
«  Comme  l'on  fait  boire  du  lait  à  ceux,  qui  ont  avalé 
51  des  serpens,  de  même  aussi  on  t'a  bâillé  du  lait 
)i  pour  te  faire  vomir  tes  serpens;  »  et  voulant  expli- 
quer ce  que  c'était  que  ce  lait,  il  dit  :  «  Que  c'était 
•)i  les  grâces  et  les  faveurs  qu'il  avait  reçues  de  la  sainte 
)i  Vierge,  et  que  quand  il  donnerait  sa  vie  pour  elle, 
y  il  ne  reconnaîtrait  jamais  ce  qu'elle  a  fait  pour  lui." 

Quelque  temps  après  jetant  les  yeux  sur  lui,  il  dit  : 
Il  Voilà  un  pigeon  qui  est  perdu  pour  nous;  voilà  un 
îi  pigeonneau  qui  s'est  écbappé  de  notre  volière.  Ab! 
)•»  changement  étrange  et  terrible  !  (s'écria-t-il encore 
)'  plusieurs  fois)  Malheureux  que  je  suis!  si  jamais  j'ai 
)i  ressenti  changement,  c'est  celui-là.  Ah!  qu'il  est 
)•>  horrible  pour  un  diable!  Voilà  un  sujet  suffisant 
»  pour  me  faire  sortir  de  ce  corps  si  Dieu  le  permet- 
»  tait,»  disait-il  en  le  regardant. 

D'autres  fois  il  disait  en  parlant  du  très-saint  Sa- 
crement :  «Je  ne  bouge  d'auprès  de  mon  juge,  de 
»  crainte  d'être  auprès  de  ce  gueux.  »  Le  démon  ap- 
pelait notre  pénitent  de  ce  nom,  à  cause  de  la  grande 
pauvreté  qu'il  devait  épouser  comme  une  do  ses  plus 
fidèles  compagnes,  qu'il  commença  de  pratiquer  dès 
le  moment  de  sa  seconde  renaissance  :  puisque  pour 
imiter  la  naissance  temporelle  du  Fils  de  Dieu  dans 
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la  pauvreté  d'une  élable  ,  il  voulut  aufs!  choisir  l'é- 
curie dos  chevaux  pour  sa  demeure,  et  le  Coin  et  la 
paille  pour  se  reposer,  à  ce  que  j'ai  appris  de  per- 
sonnes très-dignes  de  foi. 

)i  Comment  m'approcherai-je  de  lui  comme  Dieu 
11  me  le  commande  (  disait  encore  le  démon);  il  n'est 
)i  pas  bien  en  ordre  pour  moi,  je  ne  le  saurais  faire  ; 
»  car  c'est  un  poison  que  j'ai  fait  qui  es-t  le  plus  amer 
»  qu'aucuii  diable  puisse  avaler.  Mais  comme  nous 
V  avons  causé  un  t;rand  désordre  en  lui,  Dieu  veut  que 
»  nous  le  rétablissions;  nous  lui  avons  donné  le  poison 
)i  qu'il  a  renvoyé  sur  nous  ,  et  Dieu  nous  a  contraint 
w  de  lui  apporter  la  ihériaque  qui  lui  a  servi  de  con- 
«  tre-poison  et  de  douce  mcdecîne.  li  n'en  est  pas 
y  ainsi  de  nous  autres  comme  de  vous;  car  si  dès-lors 
w  que  vous  péchez  et  que  vous  n'acquiescez  pas  à  Dieu, 
»  il  vous  prenait  au  pied-levé,  comme  il  nous  a  pris; 
)i  vous  seriez  bientôt  étonné  ;  mais  il  vous  attend  à 
)•>  pénitence  et  vous  donne  le  temps  et  le  loisir  de  re- 
«  tourner  à  lui. 

)'  Vous  appelez  les  diables  de  trois  façons,  par  les 
»  péchés,  par  la  conversion  et  par  la  pénitence  tout 
11  ensemble  ,  mais  à  différentes  fins  ;  d'autant  que  par 
»  les  péchés  vous  les  appelez  pour  les  caresser  et  les 
r>  dorloter,  et  par  la  conversion  et  la  pénitence,  c'est 
»  pour  les  tourmenter  et  les  écraser. 

»  Autrefois  j'étais  bleu  familier  avec  ce  bourreau  ; 
»  maintenant ,  par  sa  conversion ,  il  me  tourmente  et 
»  il  me  gêne.  Je  me  vengerai  bien  de  toi ,  quand  tu 
y  t'en  iras  je  t'accompagnerai ,  et  je  te  ferai  battre 
»  comme  uu  diable  ;  je  te  ferai  prendre  pour  un  es- 
»  pion,  je  te  ferai  mourir  de  faim,  empêchant  qu'on 
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»  ne  te  loge,  et  qu'on  te  fasse  Fauinône.  Quand  tu  iras 
»  à  l'hôpital,  tous  les  gueux  te  maltraiteront,  et  j'y 
)i  en  ferai  aller  d'autres  qui  te  niPttronttoutnu.» 

Le  père  exorciste  lui  ayant  fait  mettre  le  pied  sur 
le  col  de  la  possëde'e  ;  «  Non  ,  dit  le  démon  ,  il  ne  sera 
»  pas  dit  qu'il  me  foule  aux  pieds; «  et,  pendant  qu'il 
lui  tenait  le  pied  sur  le  col,  le  diable  fit  le  discours 
suivant  : 

«Ne  voilà-t-il  pas  un  grand  de'savantage  pour  un 
»  diable,  il  faut  qu'il  fasse  à  présent  au  diable  ce  qu'il 
»  faisait  auparavant  à  sou  Ange  Gardien,  lui  donnant 
»  du  déplaisir,  le  foulant  aux  pieds,  et  rejettant  ses 
»  inspirations.  Autrefois  ses  péchés  et  ses  vices  le  fai- 
)i  saient  mettre  sous  mes  pieds;  mais  le  changement 
>i  qu'il  a  fait  est  cause  qu'il  met  à  présent  îe  diable 
j»  sous  les  siens. 

a  Voilà  Tavantag?  qu'emporte  le  pécheur  par  sa 
n  convers  on  ,  dès-lors  qu'il  a  une  bonne  foi  et  à  bon 
»  escient  reconnu  sofi  souverain  bien  ,  et  que  Jésus- 
»  Christ  l'a  fortement  touché  par  les  vives  atteintes  de 
)i  son  amour,  tout  Teuf^r  est  sous  ses  pieds. 

»  Oh!  oh!  quand  uu  ^'  intre  a  fait  un  tableau  et  qu'il 
»  y  a  mis  toutes  srs  couleurs  pour  le  réserver  dans  sa 
)i  boutique,  comme  une  p'èce  de  parade,  si  on  vient 
)i  à  le  lui  dérober,  il  en  reçoit  un  grand  déplaisir.  Je 
"  pensais  avoir  fait  un  tableau  pour  îna  boutique  ,  et 
)i  Jésus-Christ  l'a  pris  et  l'a  changé  en  ses  couleurs. 

»  Un  prince  qui  a  des  serv^ileurs  en  son  logis  qui 
M  lui  sont  soumis  et  qui  fi.i  obéissent  en  toutes  choses, 
»  s'ils  viennent  après  à  lui  mettre  le  pied  sur  la  gorge, 
■)i  il  en  enrage.  Autrefois  j'ai  été  prince  de  celui-ci , 
»  lui  faisant  faire  quantité  de  péchés  et  condescendre 
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>>  à  mes  volontés,  et  maintenant  il  me  commande  et 
»  tient  sous  ses  pieds.  Si  vous  saviez ,  6  peuple  !  cora- 
»  Lieu  j'endure  de  ce  changement ,  vous  pleureriez 
)•>  pour  moi  •,  oui ,  vous  pleureriez  pour  le  diable.  Va- 
u  t-en  bientôt,  car  autrement  je  ne  paraîtrai  plus. 

)i  Oh  !  que  tu  es  cruel.  Oh  !  que  tu  es  cruel  au  diable! 
»  Ah  !  changement  étrange  pour  les  diables!  Qu'on  ne 
»  me  parle  plus  de  convertir  les  pécheurs,  mais  de 
M  pervertir  les  âmes.  » 

CONTINUATION 

DM 

MÊMES  BSLATIONS  D£S  EXORGISMES. 

Une  autre  fois  le  diable  fit  encore  tout  ce  discours 
en  présence  du  Père  qui  l'exorcisait,  et  de  toute  la 
)'  compagnie  qui  était  présente  aux  exorcismes  :  «Ce 
»  gueux  faisait  autrefois  mes  afiaires,  et  à  présent  il 
)i  me  bat  publiquement.  Les  lieux  secrets  nous  étaient 
»  les  plus  propres.  Chose  étrange  !  pour  servir  Dieu 
»  on  se  jette  à  l'abandon  ,  et  pour  servir  le  diable  on 
"  se  cache  ;  il  n'y  a  lieu  si  secret  qu'on  ne  cherche  ;  sa 
)-■  marchandise  ne  vaut  donc  guère-,  puisqu'on  ne  veut  • 
0  pas  la  mettre  en  vue. 

)'  Je  ne  pensais  pas  que  tu  me  dusse  faire  un  tel  af- 
)i  front ,  bourreau  !  Autrefois  tu  ressemblais  à  des  sol- 
»  dats  étrangers  et  de  parti  contraire  qui  n'osent  pa- 
»  raître  dans  les  terres  ennemies ,  autrement  on  se 
»  saisirait  d'eux  et  les  ferait  mourir.  Aussi,  quand  lu 
»  étais  étranger  et  contraire  à  Dieu ,  et  soldat  du 
»  diable ,  tu  n'eusses  pas  osé  paraître  en  ce  lieu  pour 

3* 
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n  me  faire  la  guerre  sur  le  théâtre  de  FEglise.  Mais 
»  à  présent  que  tu  combats  pour  Dieu  et  que  tu  tiens 
»  son  parti ,  j'ai  peur  de  toi  quand  je  vais  dans  ce 
)■>  lieu.  » 

Le  père  exorciste  faisant  signe  au  démon  de  re- 
garder le  Saint- Sacrement.  «Non  ,  dit-il ,  je  ne  veux 
«  pas  parler  à  Dieu  ,  j'ai  assez  d'aflaire  ici  ;  je  parle 
»  avec  ce  bourreau,  quoique  ce  me  serait  plusd'hon- 
Y>  neur  de  parler  au  maître  qu'au  valet.  Si  quelqu'un 
n  avait  fait  un  poison  pour  un  autre  et  qu'on  le  lui  fît 
»  avaler,  il  crèverait.  Je  lui  ai  donné  le  poi«on  qui 
n  est  le  péché ,  il  faut  que  je  l'avale  :  si  j'étais  capable 
»  de  crever,  je  crèverais. 

)'  Voilà  le  pouvoir  qu'a  l'homme  pendant  qu'il  est 
v>  en  vie,  et  dans  la  puissance  de  renvover  le  poison 
y>  sur  celui  qui  le  lui  avait  donné.  Le  sang  de  Jésus- 
»  Christ  triomphe  toujouj  s  :  mais  la  négligence  du  pé- 
»  cheur  l'empêche  de  triompher  pleinement.  Quoique 
)i  vous  vous  damniez  ,  le  sang  de  Jésus- Chrif-t  triom- 
»  phera  toujours. 

»  Si  mon  Juge  eût  au  moins  réservé  sa  victoire  au 
»  jour  du  jugement,  je  n'aurais  pas  lant  de  confusion. 
il  Situeussespersévérédaus  ton  péché,  je  t'eusse  mené 
>^  >'  dans  ce  jour,  comme  le  bourieau  mène  ceux  qui 
"  sont  condamnés  au  supplice  ,  mais  d'une  façon  mille 
)^  fois  plus  étiange. 

»  Qui  abandonne  le  monde,  abandonne  le  diable. 
)>  Ah  !  voilà  un  conseiller  qui  me  fait  suer  •,  on  m'a  mis 
»  à  la  plus  vive  flamme  du  soleil ,  il  me  fait  plus  ren- 
»  dre  d'eau  que  si  j'avais  de  grandes  coutorsionsj  j'ai 
»  plus  d'affaires  avec  ce  gueux  qu'avec  vous  tous.  Je 
»  devrais  lui  demander  qu'il  me  renvoyât ,   mais  je 
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)i  crains  quand  je  me  tourne  vers  lui  pour  le  lui  de~ 
r  mander. 

n  Mine  enragée,  mine  pour  rassasier  tout  un  monde 
»  à  genoux.  Il  ne  dit  mot  :  bourreau  ,  bourreau,  que 
»  tu  me  fais  mal  aujourd'hui.» 

Le  Père  exorciste  lui  disant  :  «Si  tu  n'as  jamais 
»  senti  le  bras  de  Dieu,  c'est  à  ce  coup.  » 

Le  diable  répondit  :  «Tu  dis  vrai  !  Ah  !  bourreau , 
)i  que  tu  me  fais  mal,  qui  est  plus  aise  que  toi!  Ah  ! 
)■>  malheureux  que  je  suis  ;  pourquoi  ne  suis-je  pas  en 
)i  état  de  pouvoir  faire  un  tel  changement?  O  chose 
)i  étrange!  des  diables  en  faire  des  dieux  par  péni- 
>'  tence;  d'un  homme  aussi  noir  qu'un  diable  en  faire 
»  un  Dieu }  pour  moi  je  demeurerai  éternellement  en 
)i  peine.  «Puis  il  s'écrie  d'une  manière  épouvantable, 
en  disant  par  trois  fois  :  «A  tout  jamais  en  enfer,  ce- 
«  pendant  que  les  hommes  qui  sont  sur  la  terre  se  con- 
«  vertissent.  Oh  !  vous  ,  richesses  et  honneurs  du 
M  monde,  n'êtes- vous  pas  capables  de  faire  quitter 
»  Dieu  à  un  homme  qui  se  veut  abandonner  à  son 
»  service;  et  vous  appas  et  amorce  du  siècle,  avez- 
fl  vous  si  peu  de  pouvoir  pour  ne  pas  retenir  un 
»  homme  sensuel  dans  son  péché  ! 

)■>  Qui  est  celui, qui  peut  faire  quitter  tout  cela  à  un 
»  homme,  et  en  détacher  son  cœur?  Il  n'appartient 
»  qu'à  vous  (montrant  le  Saint-Sacrement) ,  ô  Juge 
»  des  diables  et  des  hommes  !  » 

Le  Père  exorciste  lui  demandant  qui  l'avait  fait 
paraître  ,  il  répondit  :  «  Le  Maître  a  voulu  que  je  pa- 
"  russe  pour  dire  adieu  à  son  serviteur.  Je  m'en  vais 
)' lui  donner  Dieu  pour  le  conduire.»  En  disant  ces 
mots  il  se  penche  sur  lui ,  comme  pour  lui  mettre 
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dans  la  bouclio  ITioslie  qu'il  tenait  sur  le  bout  de  la 
langue,  puis  il  reprit  :  a  Quand  celui-là  conduit  un 
»  homme  que  peut  faire  le  diable?  O  Dieu  !  pourquoi 
»  m'aviez-vous  réservé  en  ce  corps  pour  un  cbange- 
»  ment  si  étrange  !  )''  Il  criait  ceci  si  horriblement  qu'il 
»  est  impossible  de  l'exprimer  : 

«L'exemple  des  hommes  du  siècle  ,  l'objet  de  l'af- 
»  fection  de  Dieu,  congédie  maintenant  le  diable  qui 
)'  t'a  si  souvent  fait  congédier  les  inspirations  de  ton 
»  Dieu.  » 
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CHAPITRE  X\ai. 

Après  sa  conversion  il  retourne  en  sa  maison ,  pour  y 
'vivre  solitaire  durant  quelque  temps. 

AvA^iT  enfin  ouvert  aux  lumières  de  la  grâce  les 
yeux  que  tous  les  éclairs  et  le  tonnerre  n'avaient  fait 
qu'offusquer  ,  et  les  oreilles  de  son  cœur  s'ctant  ren- 
dues délicates  à  ce  souffle  divin  ,  bien  plus  puissant 
pour  le  toucher  que  tous  ces  beaux  discours  qui  ve- 
naient de  l'autre  monde  j  il  s'en  retourne  en  sa  maison 
pour  se  séparer  du  monde ,  et  y  mener  une  vie 
solitaire  et  ci'ucifiée  avec  Jésus-Christ  ;  et  afin  de 
commencer  sa  course  à  pas  de  géant,  il  se  dépouille 
de  tout  son  bel  équipage  ,  pour  se  revêtir  de  celui 
des  personnes  apostoliques  j  il  se  met  dans  une  négli- 
gence et  un  entier  abandon  de  soi-même  ,  entre  les 
mains  de  la  divine  providence ,  prêchant  partout  où 
-il  passait,  plus  d'exemple  que  de  parole ,  les  merveilles 
<iue  Dieu  avait  faites  eu  lui,  et  les  excès  de  ses  misé- 
ricordes à  son  égard. 
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Mais  comme  il  n'eut  pas  le  temps  nî  la  commodité 
Je  vendre  ses  habits ,  ni  son  cheval ,  et  tout  son  autre 
équipage  de  cavalier,  pour  en  donner  l'argent  iaux 
pauvres;  il  empaqueta  les  plus  cclatans,  et  remonta 
sur  son  clieval ,  et  pour  s'en  retourner  au  plutôt  à  sa 
maison  ,  afin  de  la  régler  et  d"y  mettre  un  nouvel 
ordre  ,  conforme  à  son  changement  de  vie  ;  et  de 
peur  que  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  n'offenser 
personne  ,  et  même  de  ne  pas  se  défendre ,  si  ou 
l'attaquait  en  chemin  ,  ne  fût  pas  assez  forte ,  la 
colère  étant  une  des  passions  qui  l'avait  le  plus  do- 
miné ,  comme  nous  l'avons  dit ,  il  attacha  sou  épée 
et  ses  pistolets  avec  des  cordes  à  la  selle  de  son 
cheval. 

Mais  il  ne  manqua  pas  de  trouver  bien  des  tra- 
verses en  son  chemin,  (selon  la  menace  que  le  dé- 
mon lui  en  avait  faite  à  Loudun  ) ,  disant ,  que  tout 
ce  qu'il  y  verrait  ne  lui  servirait  de  rien;  qu'il  y 
avait  bien  loin  de  là  chez  lui ,  et  qu'avant  qu'il  j  fût 
rendu  ,  il  lui  mettrait  tant  d'arabarras,  qu'il  s'oublie- 
rait de  tout  ce  qu'il  y  aurait  vu  et  entendu. 

En  effet,  il  n'arriva  chez  lui  qu'après  mille  terreurs 
paniques  et  mille  respects  humains  ,  qu'il  tâcha  de 
lui  mettre  dans  l'esprit.  Et  que  dira  un  tel ,  lui  met- 
tait ce  démon  continuellement  en  la  pensée  ;  et  un 
tel  de  mes  pareus  quand  il  me  verra  dans  cet  équi- 
page? ils  me  condamneront  de  légèreté  sans  doute  , 
et  ne  m'accuseront  que  de  bigoterie  ;  ne  se  peut-on 
pas  sauver  en  toutes  sortes  de  conditions ,  pourvu 
qu'on  vive  conformément  aux  lois  que  Dieu  a  pi'es- 
crit  à  chacun?  Il  fut  bien  combattu  de  ces  pensées  , 
mais  il  n'en  fut  pas  abattu',  ainsi  que  le  diable  l'a 
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avoué  lui-même  ,  au  second   voyage  qu'il  fit  à  Lou- 
O.vn  ,  en  particularisant  les  moindres  cîrconstances. 

Voici  ce  que  M.  de  Quëriolet  m'a  dit  :  «  Etant 
arrivé  à  Renues  ,  tout  le  monde  s'étonna  de  me  voir 
cliangé  comme  j'étais  ;  les  uns  disaient  que  cela  ne 
durerait  pas  long-temps  *,  les  autres  que  ce  n'était 
qu'une  boutade  qui  m'avait  pris  ;  les  autres  deman- 
daient d'où  je  pourrais  bien  venir  :  ceux-ci  me  trai- 
taient de  fou  ,  et  chacun  parlait  de  moi  selon  sa  fan- 
taisie. f> 

Il  a  dit  lui-même  que  des  femmes  étaient  allées  le 
chercher  depuis  jusque  dans  sa  maison  ,  pour  le  sol- 
liciter au  mal  :  et  il  y  en  a  eu  une  qui  m'a  avoué  aussi 
ingénuempnl  que  son  intention  était  innocente,  qu'es- 
pérant faire  son  avantage  en  l'épousant ,  après  quan- 
tité de  protestations  qu'il  lui  avait  faites  de  ne  se 
marier  jamais  avec  une  autre  ,  aussitôt  qu'il  fut  de 
retour  de  son  voyage  de  Loudun  ;  elle  épia  toutes  les 
occasions  possibles  de  lui  pouvoir  parler,  elle  le  sui- 
vit d'c  gîi^e  en  église  ,  où  étaient  ses  stations  ordinai- 
res, afin  de  pouvoir  l'aborder  quand  il  sortirait;  elle 
y  demeura  aussi  long-temps  que  lui  ,  el  des  trois  et 
(|uatre  bmies  entières,  n'osant  pas  le  complimenter 
dans  ces  lieux  saints,  comme  elle  eût  fait  auparavant, 
tant  elle  le  voya't  recueilli ,  et  toujours  les  yeux  bais- 
sf^;  contre  terre  :  enfin  la  passion  l'emporta  une  fois  , 
et  l'amo'ir  plus  fort  <;ue  la  crainte,  lui  ;j*outaat  drs 
a  îles  aux  pieds,  elle  courut  après  lui  lorsqu'il  sortait 
de  l'églisp  ,  et  ne  croyant  pas  le  pouvoir  attraper 
cette  fois  ,  non  plus  que  les  autres  ,  elle  se  servit  de 
la  voix  pour  l'ap^teîcr.  Notre  pénitent  ne  la  pouvant 
reconnaître  que  par  cet  organe ,  ayant  ceux  de  la  vue 
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tous  Ijouchés,  il  l'entondit,  par  piëte  autant  que  par 
justice  ,  pour  lui  tîi'clarer  en  peu  de  mots  les  motifs 
et  l'éfat  de  sa  conversion ,  les  obligations  qu'il  avait 
à  la  miséricorde  de  Dieu  ,  de  l'avoir  attendu  si  long- 
temps à  pénitence  >  et  le  vœu  qu'il  lui  avait  fait  en 
recompense  de  renoncer  au  diable,  au  monde,  à  la 
chair ,  et  à  toutes  leurs  vanités  et  à  leurs  appas , 
l'exhortant  de  faire  de  même,  ou  du  moins  de  cher- 
cher parti  ailleurs ,  si  elle  ne  voulait  point  se  consa- 
crer tout-à-fait  au  service  de  Dieu,  en  choisissant 
la  meilleure  part.  Toutes  ces  paroles  furent  si  ar- 
dentes et  si  touchantes,  qu'elle  en  demeura  toute 
édifiée ,  sans  jamais  l'avoir  osé  depuis  aborder  ,  pour 
le  respect  qu'elle  lui  portait ,  et  qu'elle  a  conservé 
foute  sa  vie  à  ses  mérites ,  et  plus  encore  après  sa 
moi't. 

Étant  donc  dans  sa  maison ,  il  en  fit  comme  une 
solitude  et  un  hermitage ,  et  pour  commencer,  il 
congédia  tous  ses  serviteurs  inutiles,  qui  ne  savaient 
point  d'autre  métier  que  de  manger  le  bien  des  pau- 
\rcs,  après  les  avoir  néanmoins  satisfaits  auparavant. 
Il  ne  retint  que  des  valets  de  service  pour  les  néces- 
sités de  la  maison  ,  et  plus  pour  la  cuisine  et  la  nour- 
riture des  pauvres  que  pour  la  sienne  ,  ayant  déjà 
destiné  sa  maison  pour  en  faire  un  hôpital,  et  l'ayant 
fermée  aux  gontilshouïmes,  aux  dames  et  aux  demoi- 
selles, et  à  toutes  les  compagnies  du  monde  ;  si  quel- 
ques-unes venaient  encore  pour  lui  faire  leurs  com- 
plimens  accoutumés,  ne  sachant  pas  combien  il  les 
avait  en  horreur,  il  leur  faisait  dire,  sans  autre  cé- 
rémonie ,  qu'il  n'avait  plus  rien  à  démêler  avec  eux , 
ne  voulant  plus  voir  que  ceux  à  qui  il  pouvait  faire 
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quelque  cliarité ,  ou  de  qui  il  espérait  recevoir  quel- 
ques bons  avis  ou  quelques  instructions. 

L'un  des  principaux  motifs  qu'il  avait  de  sa  re- 
traite ,  après  une  revue  et  un  examen  se'rieux  de  sa 
vie  passée,  était  de  s'instruire  lui-même  par  la  lec- 
ture et  de  se  faire  enseigner  par  des  personnes  pieuses 
et  doctes  les  principaux  articles  de  notre  foi,  la  vérité 
des  mystères  et  des  sacremens  de  l'Église ,  et  enfin 
toutes  les  clioses  nécessaires  au  salut  j,  confessant,  lui- 
même  qu'il  était  ignorant  en  beaucoup  de  ces  points 
et  de  ces  articles,  conviant  pour  cet  effet  des  per- 
sonnes religieuses  et  de  sa  confiance  particulière  de 
l'aller  quelquefois  visiter;  et  lorsqu'il  était  obligé  quel- 
quefois de  sortir  par  nécessité,  il  allait  dans  leurs  cou- 
vens ,  et  le  plus  souvent  dans  celui  des  Carmes  de 
Saint-Anne ,  qu'il  avait  le  plus  proche  et  le  plus  com- 
mode pour  ses  dévotions. 

Tous  ses  entretiens  et  ses  conférences  n'étaient  que 
sur  les  matières  de  la  doctrine  chrétienne  et  autres 
sentimens  de  piété,  croyant  que  tous  ceux  qui  lui 
donnaient  quelques  instructions  lui  tenaient  lieu  d'au- 
tant d'Anauias,  comme  à  un  autre  Saiil ,  après  que 
Notre-Seigneur  lui  eut  fait  part  de  ses  premières  lu- 
mières. 

Il  Je  ruminais  ,  dit-il,  où  je  me  pourrais  retirer;  je 
»  pensais  à  m'aller  faire  ermite.  D'un  autre  côté ,  la 
»  pensée  me  vint  de  retourner  à  la  Chartreuse,  et, 
n  recommençant  mes  poursuites  pour  y  être  reçu  ,  je 
»  me  présentai  et  j'en  parlai  à  mon  Confesseur,  par 
r>  l'avis  duquel  je  priai  Dieu  et  fis  plusieurs  neuvaines 
»  et  pèlerinages  pour  savoir  à  quoi  sa  volonté  me  des- 
:■>  tinait.  » 
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CHAPITRE  xvm. 

Il  vend  sa  charge  de  conseiller  ;  il  fait  un  voyage  à 
Notre-Dame  de  Bonne^Noui^elle  à  Rennes^  et  quel 
enjut  le  motif. 

Da^s  l'Acadeiiiie  de  la  Sagesse  divine  qui  est  la  so- 
litude ,  selon  la  Sainte-Eci^iture ,  ii  apprit  que  la 
course  qu'il  devait  entreprendre  était  pleine  d'épines, 
de  tentations  et  de  contradictions,  car  il  n'eut  poinj^ 
d'autre  réponse  que  celle  qui  fut  donnée  à  saint  Paul  : 
Nous  apons  reçu  une  leçon  ou  une  réponse  de  guerre  , 
de  Croix  et  de  mort. 

Mais  en  même  temps  il  apprit  la  science  des  armes 
spirituelles  qui  lui  était  nécessair..'  pour  combattre  et 
pour  se  défendre  de  ses  ennemis,  particulièrement 
du  prince  des  ténèbres  qui  ne  devait  rien  épargner 
pour  avoir  sa  revanche.  Suivant  donc  la  leçon  des 
saints  qui  nous  enseignent  qu'ayant  à  combattre  avec 
les  démons  qui  n'ont  rien  en  propre  dans  ce  monde  , 
il  faut  entrer  en  lice  avec  eux  de  la  façon  qu'ils  y  vien- 
nent, nus  et  dépouillés  de  tout  amour  pour  les  biens 
de  la  terre  et  les  honneurs  j  il  vendit  sa  charge  de 
conseiller,  qui  était  ce  qui  lui  pesait  le  plus  sur  les 
épaules  ,  il  en  tira  le  plus  qu'il  put ,  quoiqu'il  l'esti- 
mât moins  que  la  boue  et  qu'il  eût  volontiers  renoncé 
à  l'argent  qui  lui  en  fut  payé  et  à  toutes  ses  autres 
rentes  et  revenus,  si  ce  n'eût  été  qu'il  en  voulait  faire 
le  patrimoine  des  pauvres  qui  sont  les  membres  de 
Jésus-Christ,  car  s'il  les  retint  ce  ne  fut  pas  pour  en 
demeurer  le  propriétaire,  maisTéconorae,  encore  eut- 
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il  bîeii  de  la  peine  à  prendre  celte  clmrge  el  le  join 
de  celte  économie. 

S'étant  dépouillé  de  sa  robe  rouge  et  de  tout  ce  qui 
a  de  l'éclat,  il  se  résolut  de  faire  unepénitence  exem- 
plaire ,  et  de  satisfaire  à  Dieu  dans  tous  les  lieux  où 
il  l'avait  le  plus  offensé. 

Pour  cela ,  il  çiit  sur  sa  chair  une  chemise  de  la 
toile  la  plus  grosse  et  la  plus  rude  ,  et  se  revêtit  d'un 
vieil  habit  noir,  sans  manches,  et  tourné  à  l'enYers, 
d''un  mauvais  haiit-de-chausses  de  la  même  sorte,  avec 
un  chapeau  crasseux  sur  la  tête;  et  en  cet  état  il  prit 
la  résolution  d'aller  dans  les  lieux  les  plus  célèbres 
de  dévotion  qui  avaient  été  mille  fois  le  théâtre  de  ses 
impiétés.  Se  ressouvenant  donc  que  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Bonne-Nouvelle,  de  Rennes,  était  une  des 
principales  où  il  avait  été,  et  qu'il  avait  profanée  par 
ses  flatteries  et  entreliens  libertins  avec  les  damrs  ; 
ce  fut  aussi  la  première  où  il  entra  pour  faire  ses 
amendes  honorables. 

Il  y  demeura  pendant  neuf  jours  dans  un  coin,  au 
plus  bas  de  l'église ,  et  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 
dansuneposturetoute  humiliée,  sans  oser  leverlesyeux 
vers  le  Ciel,  non  plus  que  le  Publicain  de  l'Evangile, 
et  n'en  sortant  jamais,  durant  le  jour,  que  pour  men- 
dier quelques  morceaux  de  pain  aux  maisons  les  plus 
proches  ,  et  venir  la  nuit  pour  s'aller  coucher  sous 
quelque  porche  ,  ou  dans  la  première  grange  ou  écu- 
rie qu'il  rencontrait. 

11  commença  ce  voyage  snr  la  fin  du  carême  de 
l'année  1636,  voulant  en  quelque  sorle  imiter  ceux 
de  JésLis-Chriet  dons  le  temps  de  sa  sainte  passion. 

Je  ne  peux  taire  deux  rencontres  étrauges  et  r!é- 
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plorables  clans  le  commoncement  ilc  ses  voyages  et  de 
SRS  pénileacos,  j)Oi;r  iiioairer  que  le  Père  Eternel  le 
voulait  (lc)à  faire  boire  le  calice  de  son  Fils  uni(|ue 
Il  avait  utU  sa  roule  parla  villp  dePlorruiel ,  qui  était 
son  droit  chrniin  et  qui  est  écartée  d'cnvirondix  lieues 
de  i.a maison;  comme  il  n'avait  plus  que  deux  lieues  à 
faire  pour  arriver,  il  trouva  deux  grands  coquins  de 
gueux  qui  l'outragèrent  cruellement,  sans  aucune  om- 
bre de  prétexte  ,  sinon  qu'il  leur  demandait  simple- 
ment s'il  était  dans  le  droit  cberain  de  la  ville. 

Il  n'avait  pour  lors  qu'un  bâton  pour  toute  arme  , 
encore  était-ce  plutôt  pour  se  défendre  des  chiens  et 
des  autres  bêtes  que  pour  offenser  personne.  Mais, 
comme  il  sentit  un  premier  mouvement  de  se  mettre 
en  défense  ,  il  jeta  aussitôt  son  bâton  ,  prenant  une 
rtsolution  ferme  et  inviolable  de  n'en  plus  porter  et 
<le  ne  s'en  servir  jamais,  ni  d'aucun  autre  instrument 
avec  lequel  il  pût  repousser  les  attaques  et  les  violences 
qu'on  voudrait  lui  faire.  Pou^^uivant  sa  route  en  cet 
équipage  ,  pour  arriver  à  Ploernifl,  à  peine  put-il  s'y 
rendre  que  fort  tard  ,  p/irce  qu'il  avait  le  corps  tout 
brisé  de  coups  ,  et  il  eut  encore  plus  de  peli^e  d'y 
trouver  un  logement.  Enfin,  il  le  trouva  à  l'hôpital; 
mais  il  y  passa  toute  la  nuit  avec  autant  d'amertume 
de  cœur,  que  son  corps  était  tout  fatigué  et  tout 
chargé  de  coups  :  car  ou  l'associa  à  une  méchante 
bande  de  gueux  qui  ,  le  voyant  presque  toujours  à  ge- 
noux pour  prier  Dieu  ,  à  l'exemple  de  Jësus-Christ 
dans  le  Jardin  des  01  ves,  ne  s'amisèreut  pas  à  dor- 
mir, encore  moins  à  pj  if  r  avec  lui  ;  mais  à  lui  faire 
mille  insultes  et  à  le  railler,  ne  lui  pouvant  faire  autre 
mal  j  ni  le  chasser  de  leur  compagnie  pour  passer  le 
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temps  plus  eu  liberté  ;  car  ces  gens  ayant  de  quoi  faire 
bonne  obère  ,  des  viandes  qu'ils  avaient  peut-être  dé- 
robées par  les  villages,  s'égayaient  à  faire  fête  pen- 
dant la  nuit. 

Notre  pénitent  et  pauvre  volontaire  voyant  cela  , 
en  conçut  une  très-sensible  douleur,  tant  pour  les 
offenses  qu'il  leur  voyait  commettre  contre  Dieu,  que 
parce  qu'il  ne  regardait  plus  tous  les  pauvres  qu'en 
qualité  de  ses  confrères  ,  ses  béritiers  et  les  membres 
de  Jésus-Cbrist,  et  que  ceux-ci  pour  des  pécbés  si 
énormes  n'en  méritaient  plus  la  qualité. 


CHAPITRE  XIX. 

Après  quelques  autres  épreiwes,  il  prend  les  ordres  sa- 
crés et  est  foit  Prêtre. 

Comme  il  est  très-important  d'avoir  lecours  à  Dieu 
par  la  prière  ,  pour  savoir  en  quelle  condition  il  veut 
que  nous  le  servions  et  que  nous  fassions  notre  salut, 
la  première  demande  que  notre  converti  fit  à  Notre- 
Seigaeur  dans  toutes  ses  retraites,  dans  tous  ses  exer- 
cices et  ses  prières  depuis  sa  conversion ,  fut,  comme 
lîous  avons  déjà  dit,  qu'il  lui  fît  connaître  par  quel 
moyen  il  pourrait  plus  parfaitement  accomplir  sa 
sainte  volonté. 

S'imaginant  d'abord  que  Dieu  se  sert  le  plus  sou- 
vent des  talons  et  des  dons  naturels  qu'il  nous  a  don- 
nés, et  qu'il  y  ajoute  et  proportionne  les  grâces  inté- 
rieures, ilrapprlla  ses  forces,  ses  adresses  et  son  cou- 
rage qui  lui  étai'^nt  si  naturels,  et  il  lui  reprit  envie  de 
s'en  servir  pour  la  gloiredeDieu,  le  bien  du  prochain^ 
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Cl  pour  son  propre  salut;  mais  avant  que  de  s'y  ru- 
gagcr  solennellement  et  tle  profession  ,  par  l'acliat  Je 
quelque  office  tle  grand-prcvôt  ou  autre ,  il  com- 
mença d'en  faire  les  fondions  dans  quelques  cantons 
du  voisinage  de  sa  maison  par  un  esprit  de  pure  cha- 
rité. Ayant  donc  appris  qu'il  y  avait  une  troupe  de 
voleurs  qui  ravageaient  et  pillaient  impunément  les 
villages  ,  et  se  cantonnaient  dans  le  Lois  jour  et  nuit, 
et  dans  le  parc  de  l'abbaye  de  Lanveau ,  tant  pour 
voler  les  pauvres  niarcliands  qui  passaient  près  de  là, 
que  pour  y  tenir  le  fort ,  il  s'y  en  alla  un  soir,  au 
clair  de  la  lune ,  menant  seulement  un  valet  avec  lui 
pour  porter  une  de  ses  armes;  mais,  comme  ces  vo- 
leurs ne  marclialent  pas  sans  espions,  l'ayant  décou- 
vert couché  à  plat  contre  terre  près  d'un  ruisseau,  ils 
se  mirent  en  posture  de  le  tirer  à  coups  de  fusil;  le 
voyant  lever  à  genoux  pour  dire  la  salutation  angé- 
lique  que  l'on  sonnait  à  l'abbaye  ,  ils  prirent  ce  temps 
et  ne  manquèrent  pas  de  lui  percer  le  collet  de  son 
pourpoint  de  quantité  de  dragées  gui  atteignirent  jus- 
qu'à la  chair,  dont  son  collet  den*ura  ensanglanté. 

Notre  généreux  pénitent  ne  laissa  pas  d'achever  son 
oraison  à  genoux,  sans  s'émouvoir  de  ce  coup,  puis 
voyant  qu'il  ne  pouvait  les  poursuivre  au  travers  des 
bois ,  il  va  les  attendre  à  un  quart  de  lieue  proche,  où 
il  y  avait  un  cabaret  qui  leur  servait  quelquefois  de 
retraite.  En  effet ,  il  y  avait  une  partie  de  ces  voleurs 
qui  le  reconnurent  encore  sans  qu'il  pût  les  aperce  voir; 
mais  ils  n'osèrent  l'attaquer,  soit  par  terreur,  ou  par 
la  pensée  qu'ils  ne  pouvaient  rien  sur  celui  dont  Dieu 
prenait  la  défense. 

La  peine  inutile  qu'il  avait  prise  en  cette  poursuite 


(  78  ) 
et  le  danger  qu'il  y  courut ,  l'obligèrent  de  cbanger 
d'opinion,  ou  plutôt  Notre-Seigneur  lui  inspira  d'au- 
tres desseins.  Nous  ayant  appris,  pcir  son  exemple, 
que  ce  n'est  pas  par  ces  sortes  d'armes  qu'il  a  vaincu  le 
monde  et  tous  ses  autres  ennemis;  ne  voulant  donc 
plus  qu'il  se  nourrît  desanget  de  vengeance,  il  l'appela 
à  l'ëtat  de  clericature.  Il  eut  peine  à  se  résoudre  de 
s'engager  à  cet  état,  dont  il  s'estimait  tout-à-fait  in- 
digne, ne  croyant  pas  avoir  toute  la  pureté  de  cœur 
et  d'esprit  qui  est  requise  pour  traiter  le  plus  auguste 
dei  sacremens;  mais  il  aiuia  mieux  obéir  à  Dieu  et 
suivre  le  conseil  de  ses  amis  et  de  son  directeur,  quede 
s'altacber  trop  opiniâtrement  à  son  propre  sentiment. 
Il  reçut  donc  l'ordre  sacré  de  Prêtrise  le  28  mar  s  1637, 
par  l'imposition  des  mains  de  monseigneur  l'illustris- 
sime Evêque  de  Vannes ,  Sébastien  de  Rosmadec ,  et 
Dieu  lui  conféra  la  grâce  sacerdotale  en  telle  abon- 
dance qu'il  devint  doublement  père  des  pauvres  ,  les 
assistant  corporellement  et  spirituellement  :  ce  qui 
était  les  deux  avantages  qu'il  s'était  proposés.  D'ail- 
leurs, comme  il  sVtait  déjà  résolu  de  mener  la  vie  d'un 
pèlerin  perpétuel ,  ce  lui  était  une  grande  satisfaction 
et  un  repos  de  coi.science  extiême  de  pouvoir  célé- 
brer tous  les  jours  la  sainte  Messe  et  prendre  ce  pain 
des  Anges  qui  est  la  force  des  voyageurs,  et  dé  se 
mettre  bors  de  danger  de  la  perdre  les  jours  qui  sont 
commandés  de  l'Eglise  par  quelques  égaremens  dans 
les  cbemins ,  portant  pour  cet  effet  et  du  pain  et  du 
vin,  de  crainte  de  n'eu  pas  trouver  dans  les  lieux  éloi- 
gnés des  v-lles. 


I 
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CHAPITRE  XX. 

//  fait  un  second  çoyuge  à  Louàun  étant  Prêtre  ,  tant 
pour  rendre  ses  actions  de  grâces  des  premières  Jà- 
veurs  quil  avait  reqiiss  de  Notre-Seigneur^  que  pour 
en  demander  d'autres. 

N'ayant  jamais  ressenti  de  plus  puissantes  et  de  plus 
elficaces  touclirs  pour  son  entière  conversion  que 
celles  qui  le  rendirent  parfaitement  Tictorieux  du  pé- 
cbé,  do  l'enfer,  du  monde,  de  soi-même  et  des  dé- 
mons, par  les  démons  mêmes,  comme  instrumens  de 
la  puissance  de  celui  qui  les  a  vaincus  ,  il  entreprend 
un  second  voyage  à  Loudun ,  par  une  vocation  aussi 
divine  que  la  première  5  mais  non  pas  si  inopine'e  de 
son  côté. 

Y  étant  arrivé  dans  un  équipage  si  changé  et  si  ré- 
foi'mé  qu'il  était  méconnaissable  à  lont  le  monde,  il 
entra  dans  l'église  de  Sainte-Croix  où  se  faisaient  alors 
les  exorcismps,  prenant  toujours  sa  place  en  un  coin 
de  l'église,  où  il  demeura  jusqu'au  neuvième  joiu", 
sans  que  personne  pûl  le  connaître  ou  lui  parlât. 

Le  motif  principal  qui  obligea  M.  de  Quériolet  d'en- 
treprendre ce  second  voyage  de  Loudun,  était  de  de- 
mander h  Notre-Seigneur  les  lumières  et  la  grâce  de 
elioisir  un  état  et  line  condition  en  laquelle  il  le  pût 
servir  plus  parfaitement  et  accomplir  fidèlement  sa 
volonté,  se  persuadant  qu'il  pourrait  aussi  bien  se  ser- 
vir des  démons,  comme  instrument  pour  cet  effet, 
qu  il  s  en  itait  déjà  servi  pour  celui  de  sa  conversion. 
Et  de  fait,  ayant  passé  huit  jours  entiers  sans  aucune 
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réponse  ni  attaque  de  sa  part,  enfin  ,  le  neuvième, 
le  diable,  contraint  par  la  puissance  de  Dieu  et  la  vertu 
de  son  humble  prière,  commença  à  faire  tout  le  dis- 
cours suivant,  comme  il  l'a  rapporté  lui-même  en 
ces  propres  termes  : 

«  J'e'tais  déjà  ,  dit-ii,  au  dernier  jour  de  ma  neu- 
vaine  pour  demander  instamment  à  Dieu  qu'il  me  fit 
connaître  sa  sainte  volonté  et  l'état  auquel  il  voulait 
que  je  le  servisse,  lorsque  le  diable,  exorcisé  par  le 
bon  Père ,  commença  à  parler  de  cette  sorte  :  «  Je 
»  ne  sortirai  point  que  tu  ne  fasse  sortir  ce  malotru 
)i  de  gueux ,  qui  est  au  bas  de  cette  église.  »  Ou  re- 
garde étonne  me  voit  point,  parce  que  j'étais  derrière 
un  pilier.  Le  Père  recommença,  continuant  à  l'exor- 
ciser, le  diable  recommença  aussi  à  lui  dire  ces  pa- 
roles :  «Fais  donc  sortir  ce  coquin  qui  est  là-bas  der- 
>'  rière  ce  pilier,  qu'il  j  a  si  long-temps  que  je  sens 
3'  ici.  » 

»  Le  Père  m'ajant  enfin  aperçu,  vint  à  moi,  me 
parla  et  me  demanda  ce  q^ue  je  faisais  là.  Je  lui  ré- 
ponds :  a  Mon  Père,  vous  voyez  que  je  prie  Dieu,  » 
en  lui  montrant  mon  Chapelet  que  je  tenais  dans  la 
main.  Après  quoi  le  Père  s'en  étant  retourné  pour 
continuer  les  exorcismes ,  le  diable  continue  encore 
à  dire  :  a  Que  tout  résolument  il  ne  sortirait  pas,  si 
»  on  ne  chassait  ce  gueux-là.» 

»  Le  Père  revint  à  moi,  et  au  lieu  de  me  faire  sor- 
tir, il  me  fit  approcher.  J'approche  donc,  mais  avec 
quelque  sorte  de  peur  et  en  me  tournant  à  demi- 
corps  ;  le  diable  me  voyant  auprès  de  lui  en  cet 
état ,  commença  à  me  dire  •  «  Hé  !  parles  donc?  Hé  ! 
»  comment  te  voilà  fait  avec  tes  guenilles?  De  quoi 
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»  t'es-tu  avisé,  (lis  donc,  faiseur  de  pèlerinages,  de 
)i  venir  ici  en  cet  équipage?  »  Il  faut  remarquer  que 
le  Père  ne  savait  pas  encore  que  je  fusse  Prêtre*,  ni 
que  ce  fût  moi  qui  fusse  ce  conseiller  de  Bretagne 
qu'il  avait  vu  auparavant.  «  Tu  as  demandé  à  Dieu  (me 
»  dit  le  démon)  de  te  faire  connaître  sa  volonté.  Or, 
j>  je  te  dis  que  la  volonté  de  Dieu  n'est  pas  que  tu  em- 
»  brasses  la  pauvreté  du  cloître,  parce  qu'elle  est  trop 
»  honorable  pour  toi  ;  mais  que  tu  vives  en  pauvre 
»  Prêtre  parmi  le  monde.  Tu  as  reçu  beaucoup  et  de 
»  très-grandes  grâces  de  Dieu  parle  moyen.de  la  Vierge 
»  Marie;  elle  a  mis  le  bras  jusqu'au  coude  pour  te  reti- 
:>  rerde  l'enfer;  et  je  le  disque  tuserasaussi  grand  saint 
>'  dans  le  Ciel  que  tu  as  été  grand  pécheur  sur  la  terre, 
»  si  tu  continues  de  vivre  comme  tu  commences;  mais 
»  sois  bien  assuré  que  nous  te  donnerons  bien  de  l'exer- 
«  cice  pendant  ta  vie  et  que  nous  ne  manquerons  pas 
»  de  te  tenter  et  de  te  tourmenler.  « 

«  En  effet,  disait  M.  de  Quériolet,  l'interrompant 
en  cet  endroit ,  je  suis  à  présent  plus  tenté  que  ja- 
mais. »  Ensuite  le  diable  reprenant  sa  narration  ,  et 
continuant  à  parler,  me  dit  en  ces  termes  : 

»  Tu  es  à  présent  bien  mortifié  ;  je  t'ai  vu  autrefois 
1)  si  galant  et  si  joyeux.  Pourquoi  portes-tu  ces  habits 
j)  et  cette  gro3se  chemise?  Je  t'ai  vu  autrefois  bien 
»  couvert  ;  à  présent  il  faut  que  tu  te  caches.  Tu  veux 
'  vivre  comme  un  second  Alexis,  je  m'en  doute,  tu 
»  l'as  pris  pour  patron. 

Hélas  !  pauvre  homme  ,  ta  course  est  bien  lourde 
)>  selon  la  nature  ,  mais  selon  ia  récompense  de  l'os- 
»  prit ,  elle  est  bien  légère. 

'  Tu  as  fait  de  grandes  demandes  à  Dieu.  Tu  lui  as 
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>  demandé  la  porscvérance  dans  la  résignation  à  sa  vo- 
»lonté.  Tu  lui  as  dfinandé  l'esprit  de  pauvrele  ,  la 
)»  grâce  df  niftlre  en  oubli  ce  que  tu  as  été  et  de  n'v 
»  penser  plus,  vivant  dans  la  connaissance  de  ton  néant. 
»  Quel(|ucro!S  nous  te  faisions  sentir  quehjues  petites 
»  difficultés  h  la  nature  ,  \p\  et  tel  de  mes  parens,  que 
))  diront-ils?  Et  après  tu  disais  :  Il  m'importe,  Sei- 
n  gneur,  je  ne  veux  pas  vivre  dans  ces  pensées.  »' 

u  II  ajouta  ensuite:  «  Sais-tu  bien  ce  qu'il  y  a?  Garde 
«bien  tes  vœux  austères;  si  tu  t'appuie  sur  la  nature, 
»  tu  ne  seras  guère  bien  appuyé.  Tu  pries  Dieu  qu'il 
»  te  fasso  connaître  ce  qu'il  veut  de  toi  ;  je  n'ai  autre 
»  chose  à  te  dire,  sinon  que  Dieu  t'en  ouvre  la  vole; 
»  suis  le  chemin  par  oiiil  te  conduira.  »  Et  se  tournant 
vers  les  assistans  ,  il  leur  dit  :  «  Il  a  quitté  ses  parens 
«  et  sps  amis,  il  a  déi  ogé  à  la  noblesse  pour  servir  Dieu 
»  et  embrasser  la  Croix.  Si  cet  homme  continue  ,  il 
«  nous  fait  un  trrrible  fouet  à  divers  cordons.  Là  '  là  ! 
»  cœurs  généreux.  A  bas!  à  bas!  voici  ponr  prendre 
»  les  plus  grandes  douleurs  de  cœur  qu'un  diab'e  puisse 
j)  prendre  de  regarder  un  homme  de  la  sorte  (  parlant 
M  de  mon  cliétif  équipage).  Dégoûtant,  dégoûtant! 
»  Que  ne  te  mettais-tu  plutôt  daus  un  cloître?...  Ah! 
»  changement  étrange  !  » 

Le  Père  exorciste  lui  disant  :  «  C'e:nt  toi  qui  as  fait 
5)  ce  changement ,  c'est  toi-même  qui  as  peint  ce  ta- 
n  bleau  de  Pénitence.  » 

Le  démon  répondit  :  «  Si  j'avais  fait  cela,  je  n'y  au- 
»  rais  pas  mis  des  couleurs  si  chaudes;  les  couleurs 
»  qu'on  y  a  mises  sont  trop  cliaudes  pour  moi.  » 

uSur  ce  que  le  Père  cxojciste  lui  répartit  :  «Que 
»  c'était  lui  qui  avait  planté  la  foi  en  moi.  » 
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»  Le  (Icinon  repondit  '■  «Je  ne  suis  pas  le  planleur  de 
«  foi  ;  »  et  ,  voulant  fuir,  le  Père  lui  dit  :  «  Où  fuiras- 
»tu?» — «Ah!  qui  ne  fuirait  (réponiîitle  démon  )j 
«  voilà  qui  est  bien  affreux?  Voilà  qui  est  capable  d'é- 
»  pouvanter  tout  le  monde.  »  Et  en  disant  cela  il  me 
montra  îiu  doigt.  «  Autrefois  il  faisait  du  ff  iidant  et  du 
n  terrible  devant  les  hommes,  tout  le  monde  le  redou- 
)i  tait,  et  maintenant  ilnV  plus  de  courage;  cache-toi, 
■  cache-toi? 

»  Venez  ,  vrnez  à  Loudun ,  vous  autres  mondains, 
«  qui  êtes  si  joliment  vêtus;  et  vous  autres  eccicsiasti- 
»  ques  et  chanoines  ,  qui  êtes  si  gentils  et  si  poupins, 
»  et  vous  deviendrez  fous  et  gueux  comme  celui-ci. 

M  Vraiment  tu  fais  bien  de  l'honneur  à  tes  parens, 
»  gueux  que  tu  es?  Il  ne  le  faut  plus  que  l'hôpital,  c'est 
»  ce  qui  te  reste. 

»  Voilà  un  beau  conseiller  de  gueux  ,  un  conseiller 
"  d'aumônerie  ;  il  a  pris  un  mauvais  conseil  pour  moi. 
»  Son  palais  est  un  palais  d'aumônerie  et  de  gueuserie  ; 
nses  conseillers  et  ses  collègues  sont  des  gueux. 

»  Deux  silences  me  font  parler  aujourd'hui  (dit-il 
u  tin  jour)  ,  à  savoir  le  silence  de  celui-là  (  en  mon- 
«  trant  le  Saint-Sacrrment  )  et  le  silence  de  celui-ci, 
»  (  en  se  tournant  vers  moi  et  me  montrant.  ) 

»  Tu  es  devenu  pauvie  Prêtre?  Ah  !  je  ne  puis  aller 
»  là,  ni  m'en  approcher.  >» 

»  Puis  me  montrant  le  Saint-Sacrrment  :«  Quand 
a  je  me  mets  là-dessous  ,  je  suis  renvoyé  à  un  gueux  ; 
"  il  faut  que  j'aille  faire  le  souple  devant  lui  comme 
M  un  chien.  Je  l'ai  gourmande,  maintenant  il  me  gour- 
»  mande,  m 

»  Et  ensuite  il  criait  horriblement  par  plusieurs 
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fois:  e  Ali!  changement  étrange  !...  (et  montrant  une 
face  hideuse  et  épouvantable,  )  il  dit  :  ce  Je  lui  montre 
M  à  présent  un  échantillon  de  ce  qui  est  sorti  de  chez 
"lui.  Puisque  Je  ne  puis  faire  cela  intérieurement 
'■>*  à  l'àme  (montrant  ses  mains  comme  des  griffes,  et 
»  faisant  semblant  de  me  venir  déchirer  le  visage) ,  ne 

^^>Wferai-je  pas  du  moins  au  corps? s 

*.  1)  Ah!  que  tu  me  fais  griller,  caractère  sacerdotal  ! 
"  C'est  le  grillon  des  grillons,  parce  qu'llfaitvenîr  legril 
))  qui  me  grille.  Ah  !  que  je  suis  mal  !  « 

»  Le  Fère  m'ayant  fait  mettre  les  mains  sur  la  tête 
de  la  possédée  :  «Voilà  qui  ëtt  bien  chaud  pour  moi 
»  (  dit  le  démon  ) ,  le  feu  qui  te  brûle  m'est  bien  con- 
»  traire.  C'est  un  changement   que  vous  n'avez  pas 

>  tous  (  continuait-il  en  parlant  aux  assistans),  d'a- 
»  voir  changé  les  ameublemens  du  diable  en  ceux  de 
2  Dieu.  Il  n'j  avait  en  lui  que  vanité  et  que  superbe, 
s  à  présent  il  n'y  a  que  des  haillons.  Il  n'y  avait  que 
3)  des  feux  de  concupiscence,  maintenant  il  ne  regarde 
I  que  la  terre  j  il  n'y  avait  qu'aversion,  et  aujourd'hui 

>  il  souifi'e  tout.  Hommes,  écoutez-moi,  si  je  tiens  à 
»  vous ,  coupez  de  votre  côté ,  et  je  tomberai  à  la  ren- 
,  verse.  Quand  j'aurais  été  lié  à  l'homme  dès  le  point 
»  de  sa  naissance,  sitôt  qu'il  vient  à  regarder  son  Dieu, 
»  il  faut  que  je  me  retire.  Hé  quoi  !  ne  fallait-il  donc 
»  qu'un  peu  de  cette  ro.sée  céleste  que  tu  goûtes  pour 
ï  te  convertir?» 

I  Parlant  du  Saint-Sacrement,  il  disait  encore  ; 
«  Quand  on  est  une  fois  enivré  de  ce  ,vin ,  on  ne  se 
»  soucie  plus  de  rien,  quoique  l'on  fasse.  Si  ce  nous  a 
ï  cté  un  grand  crève-cœur  de  voir  Dieu  se  couvrir 
ï  des  haillons  de  voire  nature,  y  cachant  etanéan- 
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»  tissant  sa  grandeur,  ce  nous  est  aussi  une  grande  rage 
■)■>  devoir  un  homme  autrefois  en  toutes  sortes  d'ordures 
»  et  de  peclics,  liabillé  de  ioie  et  de  riches  elolFes, 
»  quitter  tous  les  honneurs,  les  diguitc's,  les  plaisirs 
»  et  les  richesses,  poui  cacher  Dieu  sous  de  chclifs 
n  haillons. 

j)  Je  joins  les  mains  devant  un  gueux  (poursuit, le 
»de'mon).  Ah!  la  giieuserie!  qu'elle  fait  de  mal  au 
}i  d  ahle  quand  elle  est  pareille  à  celle-là.  C'est  un  vrai 
n  gueux,  un  gueux  volontaire;  de  toute  la  bande  de 
»  gueux  que  je  mettrai  après  lui,  il  n'y  a  que  le  Maître 
»  qui  me  fas3e  mal.  11  ne  se  voit  pas  beaucoup  de  gueux 
«  qui  fassent  crier  le  diable.  Courage ,  courage  (  dit- 
»  il  à  une  troupe  de  gueux  qui  étaient  présensi,  il  n'y 
)i  a  point  de  gueux  pareils  à  celui-là.  C'est  un  gueux 
»  de  commande  (et  se  retirant  il  dit,  s'adressant  à  moi) . 
»  Ah!  qu'il  fait  bon  se  rendre  gueux  et  pauvre  de 
»  toute  chose  ,  pour  s'enrichir  de  la  grâce.  Regarde- 
)•>  moi,  regarde-moi,  mon  houjTeau,»  me  dit  le  de— 
mon. 

Il  Etant  revenu  une  autre  fois  aux  exorcismes ,  le 
démon  s'e'cria  :  «Ah  !  que  tu  es  laid  !  (  Puis  il  dit,  me 
n  montrant  le  Saint-Sacrement.  )  Puisque  toute  sa 
n  beauté  est  entrée  dans  ce  conseiller,  et  qu'elle  me  fait 
»  fuir,  je  suis  forcé  de  le  calomnier  au  dehors.  Quand 
»  vous  voyez  un  homme  dédaigné  et  déchiré  qui  se 
»  méprise ,  dites  hardiment  que  le  dedans  est  préparc 
)^  pour  recevoir  son  Maître^ 

»  Le  musc  de  notre  conseiller  est  à  présent  toute 
»  sorte  de  puanteur-,  îi  et  s'adressant  à  moi,  il  me  dit  : 
r»  Tu  es  déjà  en  l'autre  monde,  tu  es  sorti  comme 
»  d'une  caverne  de  dessous  terre  j  tu  maîtrises  la  va- 
nleurj  tu  as  tout  quitté,  chez  qui  te  retircras-tu 


(   86   ) 

»  Là  ,  là ,  messieurs  du  palais  ,  quittez  vos  l'obes  et 
«  vos  charges,  et  vous  rendez  gueux  comme  celui-ci, 
a  et  allez  à  l'hôpital  si  vous  voulez  avo*'r  clu  pouvoir 
»  sur  les  diables. 

>i  II  u'y  a  plus  ;ien  qui  lui  fasse  peur,  coucher  de- 
n  hors,  vivre  comme  ui:  gueux,  demeurer  à  l'hôpi" 
»  tal.  Quant  aux  injures  que  tu  as  enduré  de  ceux  qui 
)i  t'ont  appelé  fou  ,  il  faut  bien  que  tu  en  souffres 
»  d'autres.  » 

Là,  le  Père  exorciste  me  disant  que  j'appliquasse 
mes  mains  sur  la  possédée. 

«  Non  (dit  le  démon) ,  je  neveux  pas  qu'il  me  tou- 
n  che,  car  il  touche  de  ses  mains  les  plus  puants.  Tu 
)i  me  feras  bien  endurer,  tu  ne  jeteras  pas  ton  bien 
»  par  les  fenêtres,  tu  le  donneras  par  main-tierce  à 
r>  celui-là.  51  En  disant  cela  il  montrait  le  Saint-Sa- 
crement, puis  il  répartit  :  «Tues  un  faux  avàricieux, 
r  tu  donnes  tout  le  menu ,  pour  le  trouver  un 
»  jour  tout  en  un  monceau.  Tes  guenilles  sont-elles 
)i  fourrées  de  superbe?  La  superbe  cacbée  est  dange- 
»  reuse,  car  on  veut  faire  loger  Dieu  avec  le  diable 5 
»  et  Dieu  sort  et  laisse  le  diable  maître. 

»  Ah  !  que  cela  est  dangereux  !  Nous  avons  chez  nous 
»  des  haillons  et  des  guenilles,  aussi  bien  que  de  be'les 
»  bardes.  Nous  sommes  habillés  de  diverses  façons; 
»  tout  nous  sert  ;  Die»  donne  à  chacun  ce  qu'il  lui  faut; 
>i  tous  les  hommes  ont  de  quoi  se  défendre  de  nous,  et 
»  nous  avons  de  quoi  attaquer  tous  les  hommes. 

)•>  Quand  vous  voyoz  un  homme  subtilement  piqué, 
f  dites-lui  hardiment  :  «Tu  as  quelque  chose  du  diable 
»  qui  le  maîtrise.  Il  ne  se  faut  pas  assurer  ni  se  glori- 
ji  fier  avant  le  temps  de  la  victoire.  Si  nous  ne  pou- 
»  vons  te  donner  de  la  superbe  du  côté  des  honneurs 
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»  et  des  richesses,  nous  lâcherons  de  la  lourrer  sous 
•  trs  haillons.  Nous  eu  séduisons  plusieurs  de  la  sorte; 
>■>  nous  sommes  l)atelrurs  habillés  de  différentes  ma- 
ri uièrrs  :  quand  nous  allons  à  des  princes,  nous  leur 
»  donnons  des  peiisces  propres  pour  les  tenter:  quand 
)^  nous  allons  à  desliailions,  nous  faisons  à  proportion. 

n  Quand  tu  vovais  les  belles  demoiselles,  tu  ne  fer- 
»  niais  pas  les  yeux ,  tu  avais  les  moustaches  relevées, 
»)  tu  étais  un  capitaine  à  notre  mode  j  maintenant  que 
»  tu  ne  fais  plus  rien  de  tout  cela,  garde  le  péché 
»  qui  nous  a  fait  tomber  du  Ciel;  si  cela  n'y  entre  , 
)•>  nous  n'y  tenons  rien;  ne  sème  pas  dans  ton  champ 
r>  pour  y  faire  venir  cette  herbe,  elle  n'y  viendra  point, 
»  tout  aussitôt  qu'elle  y  aura  entré,  arrache-là;  elle 
)i  n'y  germera  point 

M  Le  temps  a  été  qu'il  ne  fallait  pas  piquer  le  con- 
»  seiller  deux  fois  en  un  endroit,  pour  mettre  la  main 
!•)  au  couteau  qui  coupe  des  deux  côtés;  mais  à  pré- 
)' sent  il  porte  la  inartjue  d'une  peau  bien  dure  et 
»  d'un  espi  it  bien  mortïHé  d'être  piqué  si  souvent  et 
i-i  de  n'en  pas  faire  semblant. 

)■»  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  un  corps  auquel  le  diable 
»  a  eu  paît  auti efois ,  était  si  mou  et  si  sensible,  l'es- 
"  prit  étant  si  dur  ;  et  si  maintenant  ce  même  corps 
)i  est  si  dur  et  si  insensible  à  tant  de  coups  et  d'incom- 
"  moJites,  l'esprit  étant  si  souple  aux  touches  de  Dieu, 
X»  si  humble  et  si  soumis  à  sa  volonté.  Voyez  une  âme 
»  pleine  de  péchés;  il  n'y  a  rien  de  plus  sensible  pour 
»  les  choses  du  monde;  elle  ne  saurait  rien  souffrir. 
"  Tu  sais  bien  ce  que  l'aune  en  vaut  ,  conseiller , 
)'  quand  au  moindre  démenti  tu  mettais  la  main  à 
"  l'épée.  rt 
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»i  Le  Père  exorciste  lui  ayant  fait  commandement 
d'expliquer  ses  paroles  ,  le  démon  refusa  de  le  faire  : 
mais  il  ajouta  en  s'adressant  à  moi  :  «S'il  continue,  il 
»  pourra  lui-même  donner  la  distinction  de  ces  deux 
»  états,  à  savoir  d'un  condamné,  et  d'un  ressuscité  et 
»  retourné  en  grâce.  Je  suis  bien  sot ,  moi  qui  n'aime 
»  que  la  mort ,  de  lui  avoir  donné  un  sujet  de  vie. 

»  Voilà  qui  est  bien  étrange ,  qu'étant  à  genoux  il 
»  a  toutes  les  armes  propres  pour  se  défendre  sans  se 
»  remuer,  et  auparavant  il  lui  fallait  remuer  tout  le 
n  corps;  il  est  vrai,  mon  gueux,  c'est  une  cuirasse 
"  que  ton  corps.  Quand  la  grâce  est  entrée  dans  une 
•'1  âme,  de  la  manière  qu'elle  est  entrée  en  l'âme  de 
n  celui-ci ,  elle  f  st  tellement  liée  à  son  objet  qu'elle 
»  ne  sent  point  son  corps  ,  ni  tout  ce  qui  touche  le 
»  corps;  car  la  grâce  veut  tout  rendre  semblable  à  soi. 
»  N'est-il  pas  vrai  que  tu  n'as  pas  autant  de  peur  à 
»  présent  que  lorsque  tu  marchais  bien  armé  et  bien 
»  monté?  Ne  faudrait-il  pas  plutôt  que  tu  fusses  dans 
»  un  cloître?  Tu  nous  fei'ais  plus  de  mnl  que  quatre 
)'  Religieux. 

»  Fou,  fou,  pourquoi  vifns-tu  ici?  Debout,  de- 
»  bout,  les  genoux  te  font  mal;  mais  une  bonne  fois, 
»  genoux,  vous  pâtirez  de  ce  que  les  pieds  ont  fait  au- 
»  Irefois,  vous  en  pâtirez.  Quand  il  a  été  un  demi-jour 
)•  à  genoux ,  il  n^a  plus  de  sentiment.  Celait  le  plus 
11  vaillant  homme,  le  plus  généreux.  Ah!  voilà  la  vail- 
»  lance,  voilà  la  vaillance  de  l'homme;  que  les  genoux 
»  te  puissent  tomber.  » 

»  Le  Père  exorciste  dit  an  démon  qu'il  me  voulait  I 
induire  à  la  superbe ,  et  il  répondit  :  «  Je  lui  ai  bâillé 
)i  tout  son  fuit;  je  lui  ai  représenté  son  bourbier  do^; 
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)i  vaut  les  yeux;  il  a  le  bon  et  le  mauvais  Ange  qui  le 
»  sollicitent;  qu'il  écoule  Dieu  et  son  Lon  Auge  qui 
»  lui  parient  au  cœur.  Si  vous  aviez  clé,  ô  hommes  , 
»  à  la  porte  de  l'abîme  où  s'exerce  la  justice  épouvan- 
»  laLle  de  Dieu,  si  vous  aviez  entendu  lesjcris  de  ces 
rt  âmc-s  iutortunées  qui  sont  détenues  dans  les  prisons 
»  du  feu ,  pour  avoir  fait  si  peu  d'état  du  sang  de  Jé- 
r  sus -Christ,  vous  n'auriez  jamais  dans  la  pensée,  ni 
»  vous  ne  voudriez  entendre  parler  d'autre  chose  que 
»  des  peines  de  l'enfer. 

»  C'est  signe  que  ce  Père  n'est  guère  savant  ;  puis- 
»  qu'il  appelle  un  gueux  pour  faire  les  exorcisraes.  » 

Reprenant  ensuite  son  discours  et  s'adressant  à  moi^ 
il  me  dit  : 

it  Tu  as  fait  vœu  d'aller  en  pèlerinage  à  Notre-Dame 
»  de  Liesse  ;  mais  va ,  va  ,  avapt  que  tu  y  sois  arrivé , 
»  nous  te  dresserons  bien  des  embûches.  Tu  iras  et  re- 
»  viendras,  mais  ce  ne  sera  pas  sans  beaucoup  de  peine; 
»  car  tu  ne  trouveras  point  où  loger,  et  il  faudra  que 
»  tu  couches  dehors;  lu  seras  pris  pour  un  espion  dans 
»  une  ville  où  tu  passeras;  tu  seras  battu,  elles  gueux 
n  te  maltraiteront.  » 

»  Or,  quoi  qu'on  dise  (ajoutait  notre  Pénitent  )  que 
les  diables  ne  savent  pas  les  choses  à  venir,  néanmoins 
tout  cela  m'est  arrivé  de  point  en  point,  comme  il 
l'avait  dit  :  car,  en  passant  par  la  ville  de  Paris,  je 
ne  pus  trouver  où  loger,  et  personne  ne  voulant  me 
recevoir,  je  fus  contraint  de  coucher  dans  un  cime- 
tière. Continuant  mon  chemin,  dans  une  ville  de  Pi- 
cardie, je  fus  pris  pour  un  espion  et  je  fus  maltraité 
par  les  gueux  ;  et  enfin  j'arrivai  à  Liesse  où  je  fis  ma 
neuvaine,  puis  je  m'en  revins. 

4* 
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.    CHAPITRE  XXI. 

Sa  pénitence  en  général  ^  et  ses  mortifications  exté- 
rieures. 

Qtja>d  je  pense  à  la  pénitence  de  M.  de  Quériolet, 
il  me  vient  la  même  pensce  qu'avait  autrefois  le  grand 
saint  Grégoire ,  pap:^,  en  coiisidorant  celle  de  l'a  Ma- 
deltii.e,  ce  iniioir  ravissant  des  Pënitens,  et  j'ai  plus 
d'envie  de  pleurer  que  de  in'arrèter  à  en  parler j  car 
ell?  est  si  publique,  si  insigne  et  û  proiiigieusn,  qu'elle 
mérite  mieux  le  nom  de  miracle  que  d'exemple  qu'on 
puisse  imiter, 

Vovez  les  premières  démarches  qu'il  a  faites  tlons 
ces  sentiers  épineux  ,  et  je  suis  assuré  que  vou«  ne 
vous  éloignerez  pas  de  mes  senlimens. 

Il  y  entra  parce  vœu,  autant  austèiequ'irrémissibîe, 
de  faii-e  pendant  le  re? te  de  sa  vie  le  plus  de  mal  à  son 
corps  qu'il  pourrait,  et  à  son  prochain  le  plus  de  bien 
qu'il  lui  serait  possible. 

Pour  cet  effet,  il  n'envisagea  plus  son  corps  que 
comme  celui  d'une  pauvre  bête  de  charge,  le  char- 
geant des  plus  pesans  et  des  plus  vils  fardeaux  ,  et  l'ex-  1 
posant,  comme  une  cuirasse,  à  l'épreuve  de  toutes 
sortes  de  coups  et  de  dard  5  mais  sans  raisonner  ni 
dire  aucun  mot.  S'il  fallait  rapporter  tous  ceux  qu'il 
a  reçus  de  la  part  des  démons  et  des  hommes  animés 
par  ces  esprits  enragés,  il  faudrait  un  volume  entier. 

Sans  parler  maintenant  de  ses  prières,  de  ses  jeûnes, 
de  ses  aumônes  et  de  ses  pélerinageti,  qu'il  a  tous  ex- 
cellemment pratiqués,  et  que  nous  citerons  chacun 
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rn  son  lieu;  je  dirai  seulement  en  ce  chapitre  ,  que, 
voulant  accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait  de  maltrai- 
ter son  corps  jusqu'à  !a  mort,  et  consifïérant  les  plai- 
sirs où  il  l'avait  plonge,  il  inventa  à  proportion  ai:- 
tant  de  genres  de  tourmens  pour  le  faire  souôrir.  Au 
lieu  de  ses  lits  mollets  et  de  duvet,  il  !e  faisait  cou- 
cher souvent  à  plate  terre,  sur  les  pavés  pour  l'ordi- 
naire, pendant  tous  ses  grands  pèlerinages.  Étant  dans 
sa  maison,  il  couchait  le  plus  souvent  habillé,  ou  bien 
sur  une  chaise,  sans  autre  oreiller  que  la  table  ou 
quelques  livres  pour  appuyer  sa  tête.  Au  lieu  de  ces 
habits  de  soie  et  d'écarlate,  et  de  ses  chemises  si  fines, 
il  n'en  portait  plus  que  de  la  plus  rude  et  de  la  plus 
grossière  toile,  encore  ne  les  changeait-il  point;  mais 
il  les  laissait  pourrir  desueur  dans  ses  voyages  de  S  ou  6 
mois.  De  sorte  qu'elles  étaient  comme  des  cuirs  après 
qu'où  les  lui  avait  ôtées  de  dessus  ses  épaules,  toutes 
ocoreliées  et  mangées  de  vermine;  ainsi  que  nous 
avot)s  remarqué  dans  nos  couvens  de  Paris  et  de  Rer.- 
nes  ,  où  l'on  a  conservé  long-temps  ces  tristes  ,  mais 
précieuses  dépouilles  de  pénitence  et  d'austérité. 

Il  a  avoué  lui-même  qu'en  un  de  ses  voyages  d'Ita- 
lie, pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété  ,  il  fut  telle- 
ment incommodé  de  la  vermine  que,  se  trouvant 
proche  du  Tibre,  il  fut  obligé  de  s'y  laver  pour  la  faire 
tomber;  mais  qu'en  passant  la  main  sur  son  corps  à 
cet  effet,  il  en  enleva  toute  la  peau  qwi  était  toute  em- 
poulée  et  noire  de  pourriture.  Ses  habits  étaient  pour 
l'ordinaire  tout  déchirés;  et  quand  il  en  avait  de  plus 
commodes  il  les  donnait  aux  pauvres  qui  lui  deman- 
daient la  charité  ;  de  sorte  que  souvent  on  a  été  obligé 
de  l'habiller  de  nouveau  dans  quelques-unes  de  nos 
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malsons  où  il  passait  en  cet  état.  Ses  souliers  étaient 
tous  cousus  de  maillettes  qui  perçaient  la  semelle 
d'outre  en  outre  et  lui  piquaient  les  pieds.  Avec  cette 
incoîîiinodilé  ,  et  la  goutte  qui  lui  était  déjà  ordinaire, 
il  faisait  néanmoins  dix  lieues  tous  les  jours,  et  s'il  ne 
le  pouvait  de  jour  il  employait  une  partie  de  la  nuit  à 
le  faire,  parce  qu'il  s'était  prescrit  cette  règle,  de  ne 
pas  s'arrêter  plutôt  sans  une  extrême  nécessité. 

Il  fit  promesse  à  Dieu  par  vœu  de  se  tenir  à  genoux 
tous  les  jours  l'espace  de  sept  ou  liuit  heures  pendant 
sept  ans,  et  il  continua  tellement  cet  exercice,  qu'où 
l'y  a  souvent  remarqué  cinq  à  six  heures  de  suite  ;  si 
bien  qu'il  se  forma  de  gros  calus  à  ses  genoux ,  et 
nous  observâmes  pendant  sa  dernière  maladie,  comme 
il  fallut  le  saigner  au  pied  ,  qu^il  avait  un  gros  corps 
pointu  au  milieu  d'un  genou  ,  qui  lui  était  venu  pour 
s'être  tenu  trop  long-temps  en  celte  posture,  et  avec 
cela  il  était  bien  éloigné  de  se  plaindre  de  cette  in- 
commodité j  au  contraire  ,  la  curiosité  et  la  dévotion 
tout  ensemble,  m'ayant  porté  à  lui  demander  com- 
ment il  se  pouvait  tenir  à  genoux,  il  me  témoigna 
que  cela  n'était  presque  rien  et  qu'il  n'en  ressentait 
•  aucune  difficulté. 

Au  commencement  qts'il  n'était  pas  encore  accou- 
tumé à  cette  posture  ,.  il  s'y  forma  une  grosse  loupe 
qui ,  ayant  été  négligée,  s'apostuma  et  se  corrompit 
de  telle  sorte  ,  qu'on  fut  sur  le  point  de  lui  couper  la 
cuisse,  de  peur  qu'il  ne  s'y  engendrât  une  gangrène; 
mais,  comme  on  était  résolu  d'en  venir  à  cette  opéra- 
tion, il  y  trouva  lui-même  un  remède  plus  doux 
et  plus  parfait,  ce  fut  une  prière  pleine  de  cou- 
Gance  qu'il  fît  au  glorieux  saint  Joseph,  et  qui  lui  ob- 
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tint  sa  gue'rison  ,  ainsi  qu'il  l'a  tlcclarc  lui-même. 
i\vaiit  passe  tant  de  temps  autrefois  à  se  friser  et  à 
se  faire  relever  la  moustache,  jamais  depuis  son  vœu  , 
ni  fers,  ni  peignes  ne  furent  mis  sur  sa  tête,  sinon 
pour  l'extrême  nécessité  ,  se  faisant  faire  la  barbe  et 
les  cheveux  simplement- 
La  nuit  il  ne  portait  ni  calotte,  ni  bonnet,  couchant 
la  tête  nue  ,  et  il  ne  se  servait  point  non  plus  de  gants, 
nonobstant  les  injures  de  l'hiver  et  les  grandes  cha- 
leurs qu'il  souffrait  en  été  dans  tous  ses  longs  voyages. 
Il  a  souvent  dit  que  cette  petite  mortification  de  ne 
porter  point  de  gants ,  lui  était  une  des  plus  cuisantes 
qu'il  pût  souffrir,  tant  autrefois  il  avait  eu  d'attache  à 
se  conserver  les  mains  belles. 

Il  ne  voulait  plus  pour  odeurs  et  parfums  que  les 
plus  grandes  infections  dos  malades  de  toutes  sortes 
d'infirmités  ,  ayant  fait  un  hôpital  de  sa  maison  ;  et 
toucher  les  galeux  et  les  teigneux  ,  était  pour  lui  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  agréable  et  de  plus  délicieux.  On 
le  voyait  prendre  un  plaisir  inexprimable  à  frotter  la 
tête  de  ces  pauvres  et  puantes  personnes,  tellement 
qu'on  assure  qu'il  en  avait  guéri  par  ces  mé'dicamens 
si  pleins  de  charité. 

En  effet,  dans  un  de  ses  vovagssde  Rome ,  il  ren- 
contra en  chemin  un  pauvre  prêtre  qui  avait  les  ge- 
noux tout  pourris,  il  s'associa  avec  lui  et  lui  fit  compa- 
guie ,  afin  de  l'assister  et  l^'aider  a  marcher.  Au  com- 
mencement ils  mangeaient  chacun  dans  un  plat  en 
particulier  et  couchaient  dans  des  lits  séparés  ,  mais 
dans  la  suite  la  pensée  étant  venue  à  M.  de  Quériolet 
que  Dieu  lui  avait  donné  ce  pauvre  prêtre  pour  son 
compagnon,  il  né  voulut  plus  qu'il  en  usât  ainsi;  ce 
qui  l'obligea  dès  l'instant  à  boire,  manger  et  coucher 
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avec  lui  5  et  cela  fut  si  agréable  à  Dieu,  que  ce  pauvre 
prêtre  et  iufirme  se  trouva  incontineut  guéri.  Il  lui 
arriva  une  chose  semblable  ,  mais  plus  admirable  que 
celle-ci,  au  sujet  d'un  pauvre  tout  couvert  de  lèpre, 
lequel  étant  ajrivc  un  soir  dans  sa  maison,  qui  était  si 
remplie  de  pauvres  malades  qu'il  ne  se  trouvait  plus 
aucun  lit  qui  ne  fût  occupé;  il  s'avisa  par  une  fainte 
inspiration,  non  pas  seulement  de  lui  céder  son  propre 
lit  par  une  compassion  et  charité  toute  pure,  mais 
aussi  de  le  coucher  avec  lui ,  afin  de  le  réchauffer  et 
de  se  mortifier  en  même  temps  ,  sans  se  mettre  en 
j)eine  du  péril  où  il  se  mettait  de  gagner  cette  hor- 
rible maladie  ;  qu'il  paraissait  plutôt  souhaiter  que 
craindre ,  tant  il  avait  un  grand  désir  de  souffrir 
pour  Dieu.  Mais  Notre-Seigneur,  tout  miséricor- 
dieux, ne  per:r,it  pas  que  cela  arrivât,  au  contraire, 
il  guérit  entièrement  le  malade,  qui  se  leva  le  len- 
demain matin  avec  une  parfaite  santé. 

Le  pain  le  plus  grossier  et  l'eau  claire ,  avec  quel- 
ques fruits,  étaient  sa  nourriture,  au  lieu  de  ces 
viandes  exquises  et  de  ces  vins  délicieux  dont  il  se 
traitait  autrefois.  Il  avait  encore  une  pratique  pen- 
dant tous  ses  pèlerinages  ,  c'était  qu'il  ne  mangeait 
point  ju'^qu'au  soir,  si  la  pure  nécessité  ne  l'obligeait 
de  prendre  quelque  morcpau  en  passant,  de  crainte  que 
le  cœur  et  toutes  les  forces  ne  lui  manquassent  dans  le 
reste  du  chemin  qu'il  avait  à  faire.  Lorsqu'il  était 
obligé  de  loger  dans  quelque  hôtellerie  il  faisait  pré- 
parer un  bon  souper,  mais  ce  n'était  pas  pour  lui,  car 
si  on  lui  servait  quelques  viandes  auxquelles  son  ap- 
pétit se  portât  avec, trop  d'avidité  ou  de  délicatesse, 
il  s'en  privait  ordinairement  par  mortification  de  ses 
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sens  et  pour  l'amour  qu'il  portait  aux  pauvres,  aux- 
quels il  les  distribuait  tle  srs  propres  mains.  I!   a  dit 
lui-même  que  lorsqu'il  so  trouvait  par  nécessité  dans 
une  compagnie,  où  il  était  obligé  de  se  nourrir  de  ces 
TÎandes  délicieuses,  parce  qu'on  n'en  servait  point 
d'autres,  tous  ces  morceaux  étaient  assaisonnés  d'a- 
mertume dans  la  pensée  qui  lui  revenait  de  tous  les 
festins  et  de  la  bonne  chère  qu'il  avait  faits  autrefois, 
dans  lesquels  il  avait  beaucoup  de  viandes  dont  les  pau- 
vres eussent  pu  être  substantés ,  et  que  celles  qu'il 
mangeait  alors  eussent  été  lors  mieux  employées  à  leur 
donner.  L'ne  des  fois  qu'il  fit  le  voyage  de  Notre-Dame 
de  Lorette,  où  il  arri>  a  un  peu  avant  raidi ,  il  se  sentit 
fortement  pressé  de  la  faim,  et  il  lui  prit  envie  de 
cbercher  une  hôtellerie  pour  f.e  rafraîchir  et  pour 
prendre  quelque  morceau*,  mais  comme  il  avait  plus 
de  faim  et  d'appétit  ponr  la  mortification  que  pour  la 
commodité  de  son  corps,  il  sut  si  bien  lui  persuader 
qu'il  attendiait  bien,  tantôt  une  beure ,  tantôt  deux 
pour  manger,  qu'enfin  il  le  fit  jeûner  jusqu'après  le 
soleil  couché,  le  trompant  ainsi  dans  son  attente,  aussi 
bien  que  le  démon  qui  croyait  venir  à  bout  de  le  faire 
manquer  à  sa  résolution. 

Quand  il  trouvait  quelque  mauvais  chemin  en  fai- 
sant ses  voyages,  il  ne  s'amusait  pas  à  prendre  des 
détours  poui'  chercher  des  passages  plus  aisés  et  plus 
beaux  ,  mais  il  se  déchaussait  seulement  et  passait  à 
pied-nus,  d  isa  ut  à  son  corps  :  «  Tu  as  voulu  a  utrefois  être 
bien  chéri  5  ta  as  voulu  porter  desbol fines  bien  tirées, 
'1  faut  maintenant  l'en  faire  de  boue  j)i  et  il  ne  se  re- 
chaussait pas  qu'il  ne  fut  au  lieu  de  son  gîte  ,  où  il  n'ar- 
rivait le  plus  souvent  qu'à  deux  heures  de  nuit.  Il  al- 
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lait  quelquefois  en  cet  équipage  trouver  son  Direc- 
teur, qui  l'a  dit  depuis  à  plusieurs  personnes  dignes  de 
foi.  Le  même  Père  nous  a  dit  encore  qu'une  autre  fo!s 
notre  Pénitent  vint  à  lui  dans  un  état  bien  plus  pi- 
toyable, je  ne  sais  qui  l'y  avait  réduit,  ou  la  flamme 
d'un  ardent  amour,  ou  la  violence  qu'il  s'élait  faite 
pour  résister  à  quelque  tentation  brûlante,  ou  peut- 
êtreTune  etl'autre ensemble. Tantilyaqu'après  avoir 
passé  nu-picds  et  nu-jambes  au  travers  des  ronces  et 
des  épines  qui  les  avaient  décbirées  et  ensanglantées 
de  tous  côtés  ,  il  n'y  avait  point  mis  d'autre  appareil, 
sinon  qu'il  les  avait  enfoncés  jusqu'aux  genoux  dans 
la  fange  d'un  étang,  ayant  fait  une  emplâtre  ou  une 
croûte  de  cette  boue  mêlée  de  son  sang.  Non  content 
de  cela,  le  soir  étant  venu  il  voulut  encore  voir  en  quel 
état  étaient  ses  plaies ,  et  de  peur  qu'elles  ne  fussent 
trop  tôt  guéries,  il  prit  un  couteau,  et,  comme  un 
autre  Job ,  avec  le  trancliant  racla  et  abbatit  toutes 
ces  croûtes  de  boue  et  de  sang  mêlées  ensemble  pour 
renouveler  ses  premières  blessures  ;  après  quoi  s'étant 
coucbé  en  cette  posture,  il  se  leva  le  lendemain  au 
matin  sans  avoir  aucune  plaies,  ni  ressentir  aucune 
douleur. 

Le  démon  qui  épiait  continuellement  ses  pas,  lui 
tondait  partout  des  pièges,  afin  de  le  faire  succom- 
ber ;  il  le  tourmenta  deux  fois  entre  autres ,  et  lui  sus- 
cita des  tentations  de  la  chair  tout-à-fait  horribles. 
Mais  ayant  toujours  son  recours  vers  le  Ciel,  et  ayant 
imploré  l'assistance  de  la  sainte  Vierge,  sa  puî?sante 
avocate,  le  secours  des  Anges  et  des  Saints,  il  ne  suc- 
comba jamais  à  aucune.  Il  ne  se  contenta  pas  d'être 
demeuré  victorieux  du  démon  et  de  la  chair,  car  il 


(  97  ) 
conçut  une  si  grande  horreur,  non-seulement  du  pé- 
ché qu'il  n'avait  pas  commis,  mais  des  sentiraens  de 
la  lenlalion  que  le  diable  mettait  en  lui  malgré  lui, 
qu'il  se  jeta  une  fois  tout  hahillé  dans  une  fosse  pleine 
d'eau  ,  où  il  trempait  jusqu'au  cou  ,  et  y  demeura  jus- 
qu'à ce  que  son  corps  fût  presque  dans  l'impuissance 
de  s'en  retirer,  à  cause  du  froid  et  de  la  faiblesse  qui 
l'avait  réduit  à  la  dernière  extrémité  Enfin,  Dieu  lui 
ayant  néanmoins  donné  assez  de  forces  dans  sa  fai- 
blesse pour  en  sortir,  il  marcha  encore  plusirurs  lieues 
dans  ces  habits  tout  trempés;  et  étant  arrivé  en  cet 
équipage  à  une  maison  de  condition  où  il  fut  reçu,  il 
se  mit  à  table  comme  les  autres  sans  en  i  ien  dire  (ef- 
fet admirable  de  la  patience),  et  sans  que  personne 
de  la  compagnie  s'aperçût  du  mauvais  état  diins  lequel 
il  était;  l'eau  ne  paraissant  pas  sur  le  dessus  de  ses 
habits,  parce  qu'elle  était  un  peu  séchée  et  imbibée 
au -dedans  par  la  longueur  du  chemin  qu'il  avait  fait 
depuis,  ce  qui  ne  laissait  pas  de  le  bien  incommoder; 
mais,  enfin,  Dieu  qui  ne  voulait  pas  que  la  patience 
de  son  serviteur  et  la  victoire  qu'il  avait  remportée 
sur  ses  ennemis  demeurassent  inconnues,  permit  que 
la  compagnie  s'étant  levée  de  table  pour  venir  auprès 
du  feu,  où  il  fut  contraint  de  prendre  place,  vit  qu'aus- 
sitôt qu'il  y  fut,  tous  ses  habits  jetèrent  une  si  épaisse 
fumée  qu'elle  le  dérobait  aux  yeux  de  ceux  qui  étaient 
auprès  de  lui;  ce  qui  les  surprit  étrangement,  d'au- 
tant que  le  jour  avait  été  assez  clair  et  assez  serein  . 
de  sorte  'que  chacun  ne  pouvant  croire  à  ce  qu'il 
voyait,  vint  à  tàter  ses  habits  qu'on  trouva  tout  pé- 
nétrés d'eau. 

Il  a  avoué  depuis  que  dans  cette  action  il  avait  reçu 
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une  (les  plus  grandes  consolations  qu'il  eut  jamais  rue, 
et  que,  pendant  le  chemin  ,  il  se  faisait  reproche  de 
ses  misères  passées  et  des  soins,  et  dnspeinf^s  qu'il  s'é- 
tait données  pour  se  satisfaire,  afin  de  plaire  au  monde 
et  de  contrnter  les  déréglemens  de  sa  chair.  Une 
autre  fois  il  ne  laissa  pas  d'être  encore  tenté  d'impu- 
reté ,  penc4ant  un  des  voyages  qu'il  fit  à  la  Chapelle 
miraculeuse  de  sainte  Anne,  de  laquelle  il  implora  le 
secours,  afin  d'en  être  délivré,  comme  étant  sa  prin- 
cipale patronne  après  la  sainte  Vierge3  d'où  vient  que 
le  démon  confus  de  voir  son  entieprise  inutile,  lui  dit 
au  retour  de  son  voyage,  par  la  houche  d'une  possé- 
dée, que  c'était  fait  de  lui  sans  l'assistance  de  sainte 
Anne,  parce  qu'ils  étaient  autant  ou  plus  de  démons 
après  lui,  qu'il  y  avait  de  brins  d'herbes  par  le  che- 
uiia  où  il  avait  pas?é. 

Sa  musique  et  ses  sons  harmonieux  étaient  les  cla- 
meurs f't  les  gémisseuiens  des  pauvrea^i  des  affligés, 
les  pleurs  des  veuves  et  les  cris  des  oi-phelins  qu'il  en- 
tendait contiuuellenifnt  retentir  à/ses  oreilles  dans 
sa  maison.  Et  au  lieu  qu'auparavant  il  n'avait  jaruais 
eu  les  yeuî.  assez  ouverts  pour  regarder  h  s  personnes 
du  fiexe,  et  mêm?^  les  objets  les  plus  infâmes  :  il  fit 
un  pacte  avec  eux  de  ne  regarder  aucune  femme, 
ni  parente,  ni  alliée,  chassant  aussi  de  son  in^gina- 
tion,  autant  qu'il  pouvait,  les  vieilles  idées  et  les  re- 
présentations qui  lui  en  pouvaient  revenir.  Il  les  te- 
nait toujours  baissés  contre  terre,  et  il  pénétrait  avec 
ceux  de  la  pensée  jusqu'au  fond  de  l'abîme  où  il  avait 
vu  la  place  qui  lui  était  préparée.  Quoiqu'il  ait  fait 
quantité  de  voyages,  et  qu'il  ail  été  dans  les  lieux  on 
l*on  voit  les  choses  les  plus  belles  et  les  plus  curieuses 
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du  monde,  jamais  on  ne  lui  en  a  entendu  rapporter 
aucune  chose;  ce  cjul  esl  une  marque  infaillible  qu'il 
ne  s'amusait  pas  à  la  curiosité,  qui  n'est  pour  l'ordi- 
naire qu'une  perte  de  temps  -,  et,  sans  doute,  il  n'avait 
garde  de  le  faire,  puisque  même  il  n'a  pas  eu  l'envie 
de  voir  notre  Saint-Père  le  Pape,  deux  ou  trois  fois 
qu'il  a  clé  à  Ronip,  le  pouvant  commodément  dans  le 
temps  de  ses  grandes  mag^iilicences.  Il  se  contentait 
de  remarquer  le  chemin  des  églises,  où  il  allait  chaque 
jour  faire  ses  sept  stations. 

Ayant  éprouvé  à  son  grand  dommage  le  malheur  que 
causcntles  mauvaises  compagnies,  ilserésolutà  unesé- 
vère  solitude,  allant  d'une  extrémité  à  l'autre;  et  s'étant 
contenté  au  commencement  des  r»  traites  domestiques 
et  de  cabinet,  où  il  avait  encore  besoin  d'y  appeler  des 
maîtres  et  des  Directeurs;  il  alla  ensuite  en  chercher 
d'étrangères  et  dans  les  forêts,  xiiyantà  dessein  toutes 
sortes  de  compagnies ,  pour  n'avoir  point  d'autre 
conducteur  que  l'Esprit  de  Jésus-Christ ,  avec  lequel 
il  conversait  là  seul  à  seul.  Il  y  passait  des  quinze  et 
vingt  jours,  sans  prendre  d'autre  nourriture  qu'un 
peu  de  pain  qu'il  quêtait  en  chemin  ,  à  mesure  qu'il 
en  avait  besoin,  et  de  l'eau  des  ruisseaux  qu'il  buvait 
à  discrétion  pour  étancher  sa  soif;  pendant  qu'il  nour- 
rissait son  âme  d'une  manne  céleste.  II  n'avait  pour 
toit  que  le  Ciel,  pour  lit  que  la  terre,  pour  couver- 
ture que  de  pauvres  habits,  pour  matelas  que  l'herbe 
ou  quelques  feuilles  d'arbres,  et  pour  oreiller  quelque 
caillou  ou  le  «".oin  d'un  fossé. 

C'est  ce  qui  donna  un  jour  occasion  au  démon  de 
lui  dire  qu'il  aurait  la  tête  bien  grosse  s'il  continuait 
de  coucher  dehors.  Il  y  pleurait  à  loisir,  nori-seule^ 
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ment  ses  propres  pecliés;  mais  encore  ceux  de  tout 
le  monde,  disant  quelquefois  que  la  plupart  des  hom- 
mes, et  lui  tout  le  premier,  vivaient  comme  si  jamais 
ils  n'eussent  dîi  mourir,  et  comme  s'ils  n'avaient  point 
pc'clié.  Ce  sont  en  partie  ses  derniers  sentimens  que 
j'ai  entendus  de  sa  propre  bouche. 

Comme  il  avait  une  tjrande  expérience  des  combats 
que  nous  avons  à  soutenir  et  des  dangers  où  jious 
soumies  de  nous  perdre,  à  peine  pouvait-il  prendre 
une  heure  de  repos j  levant  les  mains  et  les  yeux  vers 
le  Ciel,  comme  un  autre  Moise,  dans  ces  solitudes  , 
pour  opaiser  la  colère  de  Dieu  et  nous  attirer  ses  bé- 
ne'di  étions. 

Afin  de  tenir  secret  tous  ses  exercices  et  ses  péni- 
tences, il  ne  donnait  jamais  connaissance  à  ses  do- 
mestiques des  lieux  où  il  allait  >  de  peur  qu'ils  n'en 
fussent  aux  enquêtes,  et  dans  l'attente  de  le  revoir  un 
jour  plus  tôt  que  l'autre;  mais  Dieu  qui  ne  pouvait 
permettre  que  de  si  brillantes  lumières  demeurassent 
cachées  long-temps,  les  a  mises  enfin  sur  le  chande- 
lier et  en  évidence. 

Ceux  qui  voudront  réfléchir  sur  l'eiitretien  qu'il 
avait  avec  Dieu  dans  ses  grands  voyages  qu'il  faisait 
presque  toujours  seul,  connaîtront  que  je  ne  fais  qu'ef- 
fleurer les  plus  rares  circonstances  de  sa  vie. 
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CHAPITRE  XXII. 

Sa  Pénitence  ou  mortification  intérieure.  ^ 

.  Ç'psT  dans  ce  sujet  où  je  voudrais  une  assistance  par- 
iip^lière  de  l'Esprit  qui  a  rempli  de  clarté  l'enteude- 
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ment  de  notre  Pénitent  converti,  et  sou  cOeur  aéî 
saintes  flammes  de  l'amour  divin  ;  car,  qui  peut  dé- 
couvrir ces  bcau\  secrets,  ces  entreliens  intérieurs 
et  secrets  que  la  parole  divine  inspin'e  dans  son  âmey 
faisait  :  parole  si  vive  ,  si  efficace  et  si  pcnctrante,  dit 
l'Apôlre,  qu'elle  va  jusqu'à  la  division  de  l'âme  et  de 
l'esprit ,  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  étroitement  uni 
entre  les  créatures. 

Sa  vie  n'a  été  qu'une  continuelle  mort  à  lui-même, 
depuis  le  premier  moment  de  sa  conversion.  Il  entra 
dans  la  première  fournaise  de  ce  douloureux  martyre 
par  une  suspension  d'esprit  qui  le  tenait  entre  le  Ciel 
et  la  terre,  sans  pouvoir  s'élever  en  haut  (à  ce  qu'il  lui 
semblait)  par  aucune  vertu,  ressentant  au  contraire 
un  poids  qui  l'emportait  toujours  jusqu'au  fond  de  l'a- 
bîme ,  sans  pouvoir  ôter  de  son  esprit  cette  vive  ap- 
préhension qu'il  avait  eue  de  la  place  qui  lui  était  pré- 
paréedansl'enferjcequilui  perçait  continuellement  le 
cœur  d'une  juste  crainte  des  jugemens  rigoureux  de 
son  Dieu. 

L'autre  qui  n'était  pas  si  perceptible  ,  mais  autant 
et  plus  affligeante;  c'est  qu'ayant  conçu  d'abord  un 
haut  sentiment  de  la  majesté  de  Dieu  et  de  sa  bonté 
infinie,  par  ce  grand  don  de  foi  qu'il  reçut  au  moment 
de  sa  conversion,  il  se  trouvait  dans  uue  perpétuelle 
impuissance  de  reconnaître  ses  grandes  miséricordes 
à  son  égard  ,  nonobstant  tous  les  hommages,  les  ser- 
vices,  et  tous  les  sacrifices  de  soi-même  et  de  tous 
ses  biens ,  qu'il  lui  faisait  du  plus  profond  de  son 
cœur,  si  bien  que  quand  il  eût  eu  mille  vies ,  il  l^s 
aurait  volontiei-s  immolées  pour  sa  plus  grande  gloire; 
mais  n'en  pouvant  donner  qu'une,  la   plus   grande 


(  102  ) 
de  ses  passions  était  de  l'achever  par  le  plus  cruel 
martyre  qu'on  eût  pu  imaginer.  Il  méditait  tous  les 
jours  d'aller  le  chercher  chez  les  Turcsj  il  se  mit  donc 
une  fois  en  devoir  d'exécuter  son  dessein ,  et  avait 
d('jà  fait  beaucoup  de  chemin  5  mais  la  prste  qui  infec- 
tait le  pays  par  où  il  devait  passer  y  mit  un  obstacle, 
et  il  ne  put,  malgré  son  désir,  passer  outre. 

Lorsque  quelqu'un  lui  témoignait  de  l'étonnement 
pour  l'austérité  de  ses  exercices,  il  ne  disait  que  ce 
seul  mot  :  «C'est  assez  de  savoir  qu'il  y  a  un  Dieu 
pour  en  faire  bien  davantage.  « 

Ce  qui  est  remarquable  en  notre  Pénitent,  et  ce  qui 
peut-être  ne  s'est  jamais  vu  ni  entendu  dire  d'aucun 
autre ,  est  que  Dieu,  qui  a  coutume  de  prévenir  les 
nouvaux  convertis  de  ses  douceurs  et  consolations 
intérieures,  en  a  sevré  son  serviteur  dès  le  berceau, 
et  même  pendant  tout  le  cours  des  25  années  de 
sa  vie  pénitente,  et  il  a  passé  ces  déserts  affreux  d'aus- 
téi  ités ,  de  renonciation  et  de  mort  à  soi-même,  sans 
aucune  manne  céleste;  de  sorte  qu'à  Timitatiou  de 
sou  hon  Maître,  il  a  passé  le  torrent  de  toutes  ses 
suuffrancps,  sans  aucune  aide  sensible.  Ce  qui  semble 
aussi  bien  étrange,  c'est  que  plus  il  avançait,  plus  il 
croyait  reculer  ou  s'enfoncer  davantage  dans  le  limon 
de  sa  corruption  et  de  ses  mauvaises  habitudes;  plus 
il  dévorait  de  difficultés,  plus  il  lui  en  renaissait  de 
nouvelles  et  de  plus  étranges  que  celles  qu'il  avait  sur- 
montées. C'est  ce  qui  le  mettait  en  de  continuelles 
alarmes  ,  et  lui  faisait  renouveler  à  tout  moment  ses 
résolutions.  Ayant  déjà  presque  achevé  le  cours  de  sa 
pénitence,  à  peine  croyait-il  seulement  y  avoir  fait 
un  pas ,  tant  il  se  sentait  faible. 
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Mais  ce  qui  lui  semblait  un  contre-poids  pour  l'em- 
pécber  (l'avancer  dans  le  chemin  de  la  perfection, 
lui  a  servi  du  plus  fort  poids  qui  se  pût  imaginer  pour 
le  porter  à  Dieu  sans  relâche  :  car  c'était  le  creuset 
qi.i  rendait  de  plus  en  plus  son  amour  épuré  ,  et  c'est 
ainsi  que  l'époux  de  nos  âni^^s  éprouve  la  fidélité  de 
nos  cœurs  et  de  nos  aftectious. 

Comme  noire  généreux  Pénitent  ne  se  fiait  autre- 
fois qu'en  son  adresse  et  dans  la  force  de  ses  armes  , 
Notre-Seigueur  lui  voulait  montrer  son  insuffisance 
pour  le  bien ,  et  pour  se  rendre  digne  de  la  gloire 
éternelle  et  de  la  moindre  récompense.  Avec  ce  far- 
deau il  marchait  toujours  la  tête  baissée  où  Dieu  le 
conduisait,  se  contentant  de  s'être  abandonné  entre 
ses  mains  ,  comme  un  chetif  instrument  ;  et  c'est  ce 
qui  a  rendu  toutes  ses  œuvres  d'autant  plus  parfaites 
que  les  ouvrages  du  Maître  surpassent  ceux  de  l'ap- 
prenti. La  fidélité  qu'il  avait  ^  ouée  à  Dieu,  et  qni  le 
mettait  dans  une  continuelle  crainte  de  faire  le  moin- 
dre faux  pas  dans  !a  voie  de  ses  commacdemens  et  de 
ses  conseils,  ne  causait  pas  une  petite  gêne  à  sa  cons- 
cience infiniment  délicate.  Il  n'y  a  que  !es  âmes  aussi 
timorées  qui  puissent  en  dire  le  prix,  ayant  des  jeux 
pour  voir  que  Dieu  mérite  infiniment  plus  que  toutes 
les  louanges  et  tous  les  services  que  nous  lui  pouvons 
rendre j  et  combien  nous  hasardons,  puisque  d'an 
moment  d'ingratitude  dépendra  peut-être  notre  mal- 
heur éternel. 

Il  n'avait  pas  besoin  de  rappeler  souvent  à  son  es- 
prit cette  prière  de  David  pénitent  :  a  Seigneur,  trans- 
percez mon  cœur  et  ma  chair  des  doux  de  votre 
crainte  j  ayant  éprouvé  quel  est  le  meilleur  moyen 
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pour  se  mettre  a  couvert  des  rigueurs  de  votre  jus- 
tice. »  Car,  dès  le  premier  nionient  de  sa  conversion, 
il  en  sentit  la  pointe  si  vive  et  si  pénétrante  ,  que  pen. 
dant  le  reste  de  sa  vie  pénitente  qui  dura  2o  à  26  ans, 
il  n'a  jamais  pu  arracher  cette  épine  de  ?on  cœur,  qui 
lui  causait  une  douleur  si  grande  qu'il  a  quelquefois 
avoue  que  les  plus  cruels  supplices,  et  même  celui  de 
la  roue,  lui  eussent  été  moins  insupportables.  Il  avait 
toujours  cette  crainte  Terme  et  assurée  que  le  pre- 
mier péché  mortel  et  la  moindre  infidélité  qu'il  com- 
mettrait, après  tant  de  grâces  et  de  pardons  qu'il  avait 
reçus  de  la  miséricorde  de  Di£u ,  provoquerait  enfin 
sa  justice  à  le  châtier  sans  rémission,  et  que  sur-le- 
champ  il  mourrait  et  périrait  misérablement  pour 
toute  l'éternité. 

Ces  craintes  des  jugemons  de  Dieu,  et  la  vue  con- 
tinuelle de  son  insuffisance  pour  la  pratique  d'aucun 
acte  de  vertu,  l'ont  sans  doute  attaché  à  une  Croix 
bien  épineuse  ;  mais  je  puis  dire  que  les  abandons  in- 
térieurs qu'il  y  a  presque  toujours  ressenti ,  ont  servi 
de  lance  pour  lui  donner  le  coup  de  la  mort,  après 
l'avoir  miné  peu  à  peu  ,  et  desséché  jusqu'à  la  moelle 
des  os,  il  pouvait  dire  avec  Job  couché  sur  son  fu- 
mier :  a  Seigneur ,  vous  me  crucifiez  et  me  tour- 
mentez d'une  façon  bien  étonnante.»  Ou  avec  Jésus- 
Christ  même,  attaché  sur  la  Croix  :  «Mon  Dieu,  mou 
Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  délaissé. n  En  voici  des 
preuves  tirées  de  sa  propre  confession  dans  une  ma- 
ladie qu'il  eut  trois  ans  avant  sa  mort  dans  sa  maison, 
d'où  il  se  fit  amener  dans-ime  charelte  au  couvent 
des  Carmes  de  Sainté-Anne  en  Bretagne ,  qui  n'en 
est  éloigné  que  d'une  lieue ,  à  dessein  d'y  mourir  et 
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de  s'y  faire  enterrer.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  plusieuri 
de  ses  amis  des  villrs  voisines,  Prêtres  et  Religieux, 
ne  manqueront  pas  do  le  venir  visiter  :  il  y  en  eut 
quelques-uns  entre  autres  qui,  nonol)stant  toute  l'es- 
time qu'ils  avaient  de  sa  vertu,  ne  lui  furent  pas  moins 
à  cbarge,  et  lui  firent  des  complimens  aussi  desobll- 
geans  que  ceux  que  ies  amis  de  Job  lui  firent  pour  le 
consoler;  aucun  d'eux  ne  connaissant  les  amertumes 
de  son  cceur,  ni  les  douleurs  qu'il  sentait  dans  son 
corps.  Celui  qui  faisait  le  plus  l'entendu,  s'avisa  de  lui 
dire  qu'il  n'était  pas  aussi  malade  qu'il  le  croyait  j  que 
le  fort  de  son  mal  était  dans  son  imagination  ou  causé 
par  une  bumeur  bypocondriaque.  Il  reçut  d'autres  re- 
proches des  bommes  et  de  furieuses  attaques  de  la 
part  des  démons,  dont  nous  parlerons  dans  un  autre 
lieu,  aimant  mieux  rapporter  ici  les  épreuves  dont 
Dieu  l'a  voulu  exercer  pour  épurer  sa  vertu.  Dans, 
une  autre  maladie  qu'il  eut  à  Ptennes,  long-temps 
avant  cette  derniire,  en  l'année  1645  ,  au  commen- 
cement du  Carême,  où  il  fut  abandonné  des  médecins, 
et  où  lui-même  était  le  premier  à  se  condamner,  olus 
par  un  désir  de  mourir,  pour  se  voir  affranchi  des 
misères  et  des  dangers  de  pécher  qu'on  trouve  sans 
cesse  pendant  la  vie  ,  que  par  un  sentiment  véritable 
des  atteintes  de  la  mort  ;  les  peines  d'esprit  qu'il  res- 
sentit furent  si  grandes  qu'il  protestait  que  le  mal 
qu'il  souffrait  dans  tout  son  corps,  quoiqu'il  fiit  ex- 
trême, n'était  pas  même  l'ombre  de  celui  qu'il  res- 
sentait au  fond  de  sa  conscience  :  pouvant  dire,  avec 
le  Miroir  de  Patience,  que  le  Seigneur  et  Juge  des 
vivans  et  des  morts  avait  appesanti  sa  main  sur  lui,  et 
que  sa  propre  conscience  lui  servait  de  témoin  et  d'en- 
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neinl ,  d'aulaiit  plus  redoutable  qu'elle  était  irrépro- 
chable. 

Se  croyant  donc  à  la  veille  d'être  présenté  devant 
le  tribunal  du  Dieu  vivant,  il  se  sentit  tout  transi  d'hor- 
reur, n'ayant  pas  à  lui  répondre  un  pour  mille  de  tous 
les  comptes  qu'il  fallait  lui  rendre  ,  sentant  même  sa 
conscience  si  embairassée  ,  qu'il  cioya't  avoir  oublié 
par  sa  faute  les  plus  énormes  péchés  de  sa  vie ,  sans 
les  avoir  confessés;  et  quoiqu'il  les  confessât  deux  et 
trois  fois  ou  plus  à  son  Coufebseur,  il  ne  put  pour  cela 
trouver  aucun  soulagement  à  son  mal,  si  ce  n'est  deux 
jours  après  ,  par  un  abandon  entier  qu'il  fit  de  tout 
soi-  même  entre  les  bras  de  la  divine  miséricorde  ; 
avouant  avec  le  roi  pénitent,  que  toute  notre  justifi- 
cation dépend  des  mérites  de  Jésus-Christ  et  de  sa 
grâce. 

Dieu  ne  le  laissa  pas  long-temps  jouir  du  calme  de 
cette  bonace ,  et  l'ancre  de  son  espéiance  fut  bientôt 
enlevée  par  une  autre  tempête ,  bien  plus  furieuse 
que  les  précédentes.  Il  crut  daus  un  moment  être  re^- 
jeté  aussi  loin  du  port  du  saîut,  qu'il  lui  semblait  en 
être  proche;  car,  réfléchissant  sur  toutes  ses  œuvres 
avec  un  œil  plus  pur,  iî  ne  trouva  dans  les  meilleures 
que  des  sujets  d'horreur  et  de  réprobation,  disant  avec 
Job,  le  plus  simple  et  le  plus  juste  de  son  temps  ;  u  Que 
si  Dieu  le  voulait  ju2;er  dans  sa  i^igueur,  il  ne  trouve- 
rait en  lui  aucun  espoir  de  salut.  »  Mais  l'espérant  de 
sa  pure  bonté,  il  commença  enfin  à  respirer  sous 
l'ombre  de  sa  protection  et  de  sa  miséricorde,  avec 
un  désir  si  grand  de  se  voir  affranchi  du  poids  de  ses 
misérablesinclinations au  péché,  que  i;e  sentant  reve- 
nir en  santé  il  demeura  trois  jours  sans  pouvoir  pren- 
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tire  presque  aucune  nourriture,  tant  il  ét^it  affligé  île 
se  voir  revenu  au  couimrncement  de  sa  carrière. 
Dieu  le  retira  encore  de  ce  dernier  labyrinthe  par  la 
pensée  qu'il  lui  inspira  au  fond  du  cœur,  qu'il  fallait 
hiisser  faire  le  Jardinier-,  qu'il  sait  mieux  que  per- 
sonne cueillir  le  fruit  (juund  il  est  niûrj  et  ainsi  per- 
suadé que  le  sien  ne  Téfait  pas  encore ,  la  jrrofonde 
tristesse  où  il  était  s'évanouit ,  et  il  agréa  la  sauté  que 
Dieu  lui  rendit. 

Il  était  si  exact  dans  la  pratique  de  tout  ce  qu'il 
croyait  être  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  son 
bon  plaisir^  qu'il  avait  toujours  devant  les  yeux  et 
dans  re<îprit  la  correspondance  et  la  fidélité  à  toute 
la  plénitude  des  grâces,  des  lumières  et  des  saints 
mouveniens  qu'il  avait  reçus  du  Saint-Esprit. 

Pour  preuve  de  cette  pratique  rare  et  extraordi- 
naire qui  a  fait  les  plus  grands  Saints,  je  n'ai  pas  be- 
soin d'en  donner  d'auties  témoignages  qu'un  seul 
exemple  entre  tous  ceux  que  nous  en  avons. 

Au  premier  voyage  qu'il  fit  à  Notre-Dame  du  Monl- 
Snra,  quand  il  fut  nrrivé  assez  près  pour  voir  l'Eglise 
ou  au  moins  le  haut  des  clochers,  il  sentit  sou  cœur 
s'épanouir  de  joie  et  de  dévotion  5  mais  ressentant  au 
même  moment  un  mouvement  intérieur,  et  comme 
une  voix  secrète  à  l'oreille  du  cœur  qui  lui  disait  de 
s'en  retourner  droit  à  sa  maison  sans  passer  outre,  et 
qu'il  n'avançât  pas  la  main,  non  plus  que  le  pied  pour 
prendre  de  l'eau  de  cette  fontaine  céleste ,  capable 
non-seiilement  de  le  rafraîchir,  mais  encorejde  l'eni- 
vrer de  douceur  et  de  consolation  j  soudain  il  s'en 
retourna  sans  résister  aucunement,  n'ayant  pour  règle 
que  la  mo!  t  à  soi-même,  et  pour  principe  que  la  fi-' 
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délité  à  accomplir  toutes  les  volonte's  de  Dieu,  selon 
les  lumières  qu'il  lui  donnerait. 

Le  Saint-Esprit  a  bien  touIu  faire  connaître  à  la 
poslërité  le  sacrifice  que  fit  le  roi  pénitent  quand  il 
ne  voulut  pas  boire  un  verre  dVau  ,  que  trois  de  ses 
soldats  étaient  allés  puiser  jusque  dans  la  fontaine  dé 
Bethléem,  et  au  péril  évident  de  leur  vie ,  ayant  passé 
au  travers  de  l'armée  ennemlej  je  crois  qu'il  serait  be- 
soin d'une  langue  plus  qu'humaine  pour  louer  digne- 
ment le  sacrifice  de  notre  Pénitent,  qui  s'est  privé  de 
boire  à  longs  traits  k  cette  fontaine  de  grâce  ,  dont  la 
plus  petite  fontaine  vaut  mieux  que  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  terre. 

Quel  exemple  de  condamnation  pour  ces  sortes  de 
dévots  qui  ne  savent  ce  que  c'est  que  de  servir  Dieu 
à  leurs  propres  dépens ,  et  qui  ne  feraient  pas  une 
démarche  pour  lui  s'ils  n'étaient  pos  pavés  par  avance, 
et  prévenus  de  mille  consolations  et  douceurs  spiri- 
tuelles»! Notre  Pénitent  était  bien  éloigné  de  ces  dé-  j 
votions  intéressées  et  pleines  d'amour-propre  ,  ne 
suivant  que  les  raouvemens  de  l'Esprit  de  Jésus-Christ 
partout  où  il  le  conduisait,  au  travail  ou  au  repos,  l'un 
et  l'autre  lui  étant  indifférent,  quelque  peine  qu'il  y  * 
ressentît,  et,  ce  qui  est  admirable,  il  ne  s'est  jamais 
aperçu  de  s'être  égaré  en  suivant  ces  lumières j  quoi-  ■ 
que  ,  dans  les  sujets  qui  lui  pouvaient  laisser  quelque 
doute  dans  l'esprit ,  cela  n'a  pas  empêché  qu'il  ne  se 
soit  parfaitement  soumis  à  la  direction  et  à  Tobéis- 
sance  de  ses  Supérieurs  et  de  ses  Directeurs.  Il  trou- 
vait même  dans  les  livres  la  confirmation  des  vérités 
qui  lui  servaient  de  conduite;  tant  il  est  vrai  que  le 
démon,  forcé  de  prophétiser  la  vie  de  notre  Péni- 
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tent,  avait  bien  dit  qu'il  n'avait  qu'à  marcher  par  ou 
Dieu  le  conduirait  et  que  lui-même  lui  en  ouvrirait 
toujours  le  chemin. 
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CHAPITRE  XXm. 
Ses  Jeûnes  et  ses  Abstinences. 

L'intempérance  étant  une  des  principales  sources 
de  nos  péchés,  et  le  premier  qui  chassa  nos  premiers 
parens  du  Paradis  Icrrrslre,  M.  de  Quériolet  ayant 
remarqué  combien  de  fois  il  avait  souillé  son  corps  et 
son  âme  faite  à  l'image  de  Dieu  par  ce  péché  brûlai 
et  en  toutes  espèces,  fit  résolution  avec  le  roi  pé- 
nitent d'employer  tout  le  reste  de  sa  vie  à  penser  et 
repenser  dans  l'amertume  de  son  cœur  à  toutes  les  dé- 
Ijauches,  les  sensualités  et  les  saletés  de  sa  vie  passée  , 
afin  d'en  faire  lui-même  la  punition  ,  autant  que  ses 
forces  le  pourraient  supporter,  sachant  que  l'Eglise 
ne  nous  présente  aucun  meilleur  remède  pour  ces  maux 
que  le  jeune  ,  tant  recommandé  et  pratiqué  par  Jé- 
sus-Christ et  par  ses  saints.  Il  ne  manqua  pas,  dès  le 
commencement  de  sa  conversion  ,  de  faire  des  abs- 
tinences et  des  jeûnes  incroyables. 

Il  fit  vœu  de  jeûner  au  pain  et  à  l'eau  pendant  trois 
ans,  si  la  rencontre  de  quelque  compagnie  ne  l'en 
dispensait ,  ne  voulant  pas  paraître  au-dehors  dans 
des  pcnitencrssi  extraordinaires.  Mais  nous  pourrions 
mieux  dire  ,  que  toute  sa  vie  n'a  été  qu'un  jeûne  con- 
tinuel ;  et  il  le  pratiquait  même  comme  un  remède  sa- 
lutaire ,  tant  pour  le  corps  que  pour  l'âme.  Dans  ses 
maladies  qui  lui  étaient  assez  ordinaires,  il  ne  ^e  ser- 
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vaît  communément  d'aucini  aulre  remèdo  ni  régime 
que  de  l'abstinence  redoublée  dont  il  se  Irouvait  mieux 
le  plus  souvent,  et  jamais  il  ne  s'est  servi  de  médecine 
corporelle  que  par  pure  obéissance. 

Je  lui  ai  quelquefois  entendu  dire  qu'il  avait  plu- 
sieurs fois  essajé  combien  de  jours  il  pourrait  pas- 
ser sans  manger,  et  qu'il  a  trouvé  qu'il  en  passait  bien 
jusqu'à  deux  et  trois  de  suite.  Quelques-uns  m'ont  dit 
qu'il  en  avait  passé  davantage,  ayant  appris  de  sa 
bouclie  ces  deux  particularités  Tort  étoiiuantes.  La 
première,  qu'ayant  voulu  faire  la  même  expérience 
dans  l'un  de  ses  longs  voyages,  sans  prévoir  à  la  né- 
cessité de  la  faim  à  venir  qui  ne  pouvait  être  qu'ex- 
trême ,  et  qu'enfin,  tombant  en  défaillance  après  deux 
ou  troifi  journées  de  chemin,  il  mangea  des  croûtes  de 
pain  sèclies  que  quelques  pauvres  avaient  laissées  au- 
près d'un  chêne,  où  il  fut  contraint  de  se  coucher,  et  les 
trouva  plus  délicates  et  plus  savoureuses  que  tous  les 
mets  les  plus  exquis  qu'il  eût  jamais  goûtés. 

La  seconde,  qu'étant  encore  tombé  en  une  pareille 
nécessité  au  milieu  d'une  campagne,  et  pour  avoir 
jeûné  de  cette  manière  ,  il  fut  si  abattu  et  si  fort  atté- 
nué de  faim  et  de  fatigue  qu'il  pensa  mourir  sur  la 
place  5  il  vit  à  trois  ou  quatre  pas  de  lui ,  en  se  re- 
tournant, de  la  viande  et  du  pain  dans  une  serviette  : 
repas  que  nous  pouvons  croire  pieusement  lui  avoir 
été  préparé  plutôt  par  son  bon  Ange  qu'apporté  par 
aucune  industrie  humaine,  tant  la  divine  Providence 
est  admirable  envers  se >  serviteurs.  En  efifet ,  si  Je- 
sus-Christ  rassasia  dans  le  désert,  avec  cinq  pains 
et  deux  poissons ,  plus  de  mille  personnes  qui 
le  suivaient  pour  se  nourrir  du  pain  de  sa  parole , 
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oubliant  Ifxir  nourriture  corjjorelle,  nous  pouvons 
pi  ésunipr  de  sa  bonté  qu'il  n'ii  paf  manqué  df>  pour- 
voii"  au  Lesoin  de  son  Disciplo,  dont  toute  la  vie  était 
d'accomplir  ses  saints  coinmandemcns. 

11  n'avait  rien  tant  en  avrrsion  que  d'entrer  dans 
des  maisons  où  Kon  ne  parlait  que  de  se  réjouir  et  dfc 
faire  Lonno  chère,  selon  l'avis  que  le  Sage  en  donne. 
Aussi  ne  s'y  trouvait-il  jamais,  sinon  lorsqu'il  espé- 
rait}' rencontrer  quelque  occasion  do  parler  de  Dieu. 
Après  avoir  laissé  parler  les  autres  des  affaires  du  temps 
et  de  l'état  .  il  traitait  des  choses  éternelles  et  de  l'u- 
nique affaire  qui  nous  est  nécessaire  dans  ce  monde, 
c'est-à-dire  l'affaire  de  notre  salut;  et  ses  discours 
avaient  tant  d'efficace,  que  plusieurs  s'en  retournaient 
fort  touchés  de  regret  pour  l'abus  qu'il  en  avaient  fa  t, 
après  être  venus  dans  le  dessein  de  bien  passer  le 
temps. 

Il  s'était  tellement  accoutumé  aux  viandes  les  plus 
plus  grossières ,  qu'il  les  tiouvait  de  meilleur  goût 
que  les  viandes  délicates.  11  se  pa«^sait  fort  peu  de  jours 
qu'il  n'appoitût  quelque  morceau  de  gros  pain  des 
villages  par  où  il  pai-sait,  qu'il  prenait  comme  par  au- 
mône; et,  comme  s'il  eût  amassé  un  grand  bulio,  il 
le  montrait  à  ses  domestiques,  non  pas  par  aucune 
ostentation  de  son  humilité,  mais  pour  bénir  Dieu 
d'une  bonne  œuvre  à  laquelle  il  avait  contribué,  don- 
nant occasion  à  ses  bienfaiteurs  de  mériîer  une  plus 
grande  récompense  dans  le  Ciel. 

Il  ne  se  contentait  pas  de  soustraire  à  son  corps  l'a- 
liment qu'il  eût  bien  désiré  ,  s'il  n'en  repa'ssait  aussi 
l'indigent,  ce  qui  est  une  des  perfections  du  jeûne, 
comme  nous  eneeigneut  les  Pères  de  l'Eglise.  A  cet 
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effet ,  tous  les  matins ,  en  revenant  de  dire  la  Messe, 
il  passait  par  les  maisons  où  il  savait  qu'il  y  avait  de 
pauvres  gens  malades,  et  leur  apportait  quelques  ra- 
fraîchissemens  dont  ils  avaient  besoin.  Il  n'avait  du 
▼in  dans  sa  cave  que  pour  la  nécessité  des  pauvres,  et 
non  pas  pour  la  sienne  propre,  sinon  pour  célébrer 
la  sainte  Messe  5  et  quand  il  allait  la  célébrer  loin  de 
sa  maison,  il  en  portait  lui-même  dans  une  bouteille, 
afin  de  le  laisser  cliez  les  pauvres  pavsans  malades  qui 
n'en  avaient  pas.  Pour  lui,  pendant  le  temps  de  sa  pé- 
nitence, il  a  toujours  mis  tant  d'eau  dans  le  vin  qu'on 
lui  portait  à  ses  repas,  qu'à  peine  retenait-il  aucun 
goût  du  vin,  et  même  il  le  réservait  presque  tout  pour 
la  Messe ,  le  faisant  le  plus  secrètement  qu'il  pou- 
vait,  de  crainte  qu'on  ne  l'importunât  d'en  prendre 
d'autre. 

Quand  il  se  trouvait  à  dîner  dans  des  communau- 
tés religieuses,  où  l'on  fait  d'ordinaire  la  lecture  pen- 
dant le  repas,  il  s'arrêtait  plus  de  temps  à  méditer 
quelque  verset  de  l'Écriture-Sainte  ou  quelque  pas- 
sage des  Pères,  et  quelque  action  héroïque  des  Saints, 
qu'à  goûter  et  savourer  les  viandes  qu'il  mangeait;  et  il 
s'y  était  tellement  appliqué,  c|u'après  la  réfection  il 
en  faisait  le  sujet  de  son  entretien,  et  souvent  on  s'a- 
percevait qu'il  laissait  les  meilleurs  morceaux,  et  ou- 
bliait tout-à-fait  de  manger. 
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CHAPITRE  XXIV. 
Ses  aumônes  et  ses  œuvres  de  miséricorde  corporelle. 

M.  de  Quériolet  avait  toujours  eu  beaucoup  de  ten- 
dresse et  de  compassion  pour  les  pauvres,  et  l'on  peut 
dire  que  toutes  les  actions  les  plus  éclatantes  et  les 
plus  admirables  qu'il  a  faites  jjendant  sa  vie,  ont  tire 
leur  grande  force  de  cette  inclination  naturelle  qu'il 
avait  eue  dès  sa  plus  grandf  ji  unesse  à  secourir  les 
pauvres  afiligés,  mais  princip;detucnt  après  sa  con- 
version. 

Il  ne  regarda  donc  plus  tous  ses  grands  biens  que 
comme  le  patrimoine  des  pauvres  et  de  Jésus-Christ 
en  leurs  personnes,  n'en  prenant  plus  que  l'économie 
que  Dieu  lui  en  laissa,  et  lui  recommanda  pour  paître 
sou  troupeau  ,  quoiqu'il  se  jugeât  tout-à-fait  indigne 
de  cette  cbarge,  ayant  fait  tous  ses  effoits  possibles 
pour  se  démettre  de  tous  fcs  biens  et  pour  se  retirer 
en  quelque  solitude  ou  en  quelque  cloître ,  afin  d'y 
mener  la  vie  d'un  second  Alexis. 

Vous  l'eussiez  vu  «lier  de  côté  et  d'autre  pour  cber- 
'cber  les  pauvre-^  brebis  égarées,  rapportant  quelque- 
fois les  plus  faibles  et  les  plus  malî'.des  sur  ses  épaules; 
et  'orsnu'il  était  trop  éloigné  de  sa  maison  ,  i!  les  por- 
tait dans  1rs  premières  maisons  ou  îiôîelleries  qu'il 
rencontrait,  leu\'  donnant  de  quoi  se  faire  panser, 
tiaiter  et  habiller,  après  les  avoir  recommandés  au 
maître  i\\.\  logis,  comme  cet  autre  pieux.  Samaritain. 
Il  n'eut  pas  besoin  de  faire  long-lcmps  ce  métier  et 
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de  les  aller  cbercîier  bien  loin  de  sa  maison  ;  car  aus- 
sitôt la  voix  d'un  si  bon  Pasteur  retentit  jusqu'aux 
extrémîte's  de  la  province  et  même  plus  loin,  d'où  les 
uns  et  les  autres  venaient  en  ("oHle  pour  être  conduits 
et  repus  d'une  main  si  charitable.  Mais  ce  qui  est 
très-digne  de  conside'ration  est  que  le  diable  s'y  trouva 
un  jour  déguisé,  comme  pour  recevoir  l'assistance 
que  sa  charité  lui  faisait  exercer  envers  les  yéritables 
pauvres. 

Le  diable  s'étant  donc  revêtu  d'un  cadavre  puant  , 
se  présenta  à  lui  comme  il  était  près  d'arri\er  à  sa 
maison  :  il  n'en  fallait  pas  davantage,  car  M.  de  Qué- 
riolet  ne  donnait  pas  aux  pauvres  !e  temps  de  lui  de- 
mander :  il  ne  l'eut  pas  plutôt  vu,  qu'aussitôt  touché 
de  compassion  pour  sa  misère  apparente,  il  lui  aide  à 
monter  sur  un  fossé  proche  lequel  il  le  trouva  couché, 
et  ne  le  croyant  pas  en  état  de  marcher,  il  le  prend 
sur  ses  épaules  et  le  porte  dans  sa  maison. 

Il  est  croyable  que  Irs  desseins  de  l'ennemi  ne  ten- 
daient qu'à  détourner  notr«  Pénitent  de  ses  pieux 
exercices,  ou  du  moins  à  se  moquer  d'une  si  excessive 
charité}  mais  il  n'en  remporta  qu'une  confusion  plus 
enragée  ,  car  ne  pouvant  supporter  plus  long-temps 
l'ardeur  d'une  si  sainte  et  si  humble  charité,  il  aima 
mieux  se  retirer  dans  les  feux  de  ses  prisons  et  de 
son  supplice,  que  de  demeurer  dans  un  bon  lit  où  il 
l'avait  fait  coucherj  et  pour  paiement  il  ne  laissa  après 
lui  qu'une  fumée  et  une  puanteur  infernale  avec 
le  cadavre,  auquel  à  peine  trouvait-on  aucune  figure 
humaine.  Notre  pieux  Samaritain ,  sans  faire  autre 
mine,  ni  publier  les  réflexions  qu'il  fit  sur  cette  ren" 
contre  ,  (it  jf'ier  ce  cadavre  infect  dans  un  cloaque, 
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rt  voyant  que  personne  n'en  avait  reçu  aucune  in- 
commodité, il  remercia  Notre-Seigneur. 

Il  a  ru  autant  de  témoins  de  celle  histoire  qu'il  avait 
pour  lors  de  domestiques  et  de  pauvres  gens  logés  en 
sa  maison  ;  ce  qui  Ht  qu'elle  fut  rendue  publique  dans 
le  canton.  Sa  charité  le  portait  particulièrement  à 
donaer  en  secret  aux.  pauvres  honteux  qui,  par  quelque 
respect  humain  ,  n'osaient  faire  connaître  le  hesoin 
de  leur  famille.  Ses  soins  étaient  de  faire  des  dots  à  de 
pauvres  filles  pour  les  marier ,  ou  les  mettre  dans 
quelque  couvent,  si  elles  en  avaient  la  vocation;  di- 
sant par  l'expérience  qu'il  en  pouvait  avoir  eue,  qu'il 
n'y  avait  personne  qui  vécût  en  plus  grand  danger  de 
se  perdre  que  celles  de  cette  condition. 

Il  se  fût  vendu  d'aussi  bon  cœur  pour  les  racheter 
s'il  eût  été  nécessaire ,  comme  cet  autre  Evêque  de 
Noie,  qui  se  vendit  pour  délivrer  de  la  captivité  des 
Barbares  l'enfant  d'une  pauvre  veuve.  Un  de  ses  plus 
grands  souhaits  était  de  découvrir  les  nécessités  des 
uns  et  d.'s  autres,  en  quoi  il  avait  une  industrie  mer- 
veilleuse. 

Dans  ses  voyages  il  allait  toujours  la  bourse  garnie, 
non  pas  pour  subvenir  à  ses  nécessites,  mais  pour 
celles  des  pauvres.  Si  par  quelque  accident  il  en  échap- 
pait quelques-uns  à  ses  yeux  le  long  de  ses  routes , 
Notre-Seigneur  l'éclairait  quelquefois  d'une  vue  sur- 
naturelle pour  découvrir  leur  besoin;  ainsi  qu'il  lui 
arriva  un  certain  jour  que  faisant  voyage  il  se  trouva 
comme  arrêté  au  milieu  d'un  beau  chemin,  et  attaché 
par  les  pieds  de  liens  invisibles,  sans  pouvoir  avancer 
plus  avant  au  lieu  qu'il  s'était  proposé.  Alors,  tout  sur- 
pris de  ce  prodige  dont  il  ne  pouvait  découvrir  la 
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cause  ni  le  secret,  il  se  mit  à  regarder  de  côté  et 
d'autre,  se  doutant  que  Dieu  lui  voulait  fournir  l'oc- 
casion d'exercer  un  acte  de  charité.  Il  de'couvrit  une 
vieille  masure,  où  étant  entré  il  trouva  une  pauvre 
femme  qui  y  était  demeurée  dans  la  plus  extrême  mi- 
sère ,  sans  que  personne  sût  qu'elle  y  était  ;  elle  re- 
connut aussitôt  que  Notre-Seigneur  lui  avait  envoyé 
cet  Ange  visible  pour  la  retirer  des  misères  de  la  pau- 
vreté et  des  angoisses  de  la  mort. 

A  cette  vue,  la  preuiière  chose  qu'il  fit  fut  de  la 
consoler  et  l'exhorter  en  tout  ce  qu'il  put,  puis  il  s'en 
alla  proraptemenl  au  plus  prochain  village,  pour  lui 
chercher  les  secours  qu'il  ne  pouvait  lui  rendre;  et 
après  tous  ces  soins  charitables,  il  ne  trouva  plus  rien 
qui  rempêchât  de  continuer  son  chemin. 

Il  n'avait  point  de  plus  grandes  joies  que  lorsqu'il 
voyait  les  pauvres  aborder  de  tous  côtés  à  sa  maison; 
il  les  allait  prendre  par  la  main  quand  il  s'apei'cevait 
que  ,  par  honte  ou  pour  quelque  infirmité,  ils  demeu- 
raient dans  les  cours  sans  oser  entrer  plus  avant.  Il  ne 
les  croyait  pas  Lien  soignés,  ni  rassasiés,  s'ils  n'étaient 
servis  de  ses  propres  raains ,  demeurant  toujours  le 
dernier  à  prendre  sa  portion,  s'il  eu  restait.  I!  avait 
comme  des  magasins  formés  d'habits,  de  chemises, 
de  souliers,  pour  vêtir  et  chausser  les  pauvres  et  les 
plus  infirmes;  et  quand  toutes  ses  provisions  étaient 
épuisées  ,  et  particulièrement  dans  ses  dernières  an- 
nées que  sa  bourse  était  presque  vide,  il  faisait  détacher 
les  rideaux  de  son  lit  pour  les  revêtir,  donnant  jus- 
qu'aux draps  et  aux  couvertures  :  mais  il  remarquait 
que  plus  il  se  dépouillait,  plus  sou  bien  se  multipliait, 
et  il  semblait  qu'il  y  eûtrivaliLé  entre  Dieu  et  lui.  Dieu 
pour  lui  donner,  et  lui  pour  le  donner  aux  pauvres. 
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Le  bruit  ayant  couru  qu'il  s'était  fait  unmiraclechea 
lui  à  ce  sujet,  comme  me  le  rapporta  une  personne  de 
condition  (car  on  disait  qu'on  avait  trouve  un  matin 
ses  greniers  tout  pleins  de  blc's ,  quoi(jue  le  soir  pré- 
cédent il  n'y  en  eût  plus  pour  porter  au  moulin  ),  je 
lui  eu  parlai,  mais  il  me  déguisa  le  fait,  et  me  dit 
néanmoins  qu'il  était  étonné  comment  il  lui  res- 
tait aucun  ])ien  ,  croyant  que  do  la  manière  qu'il  l'a- 
vait distribué  drpuis  plus  de  dix  ans ,  il  devait  être 
aussi  pauvre  que  ceux  qu'il  nourrissait;  car,  soit  qu'il 
fût  dans  la  maison  ou  non  ,  et  pondant  ses  voyages  de 
cinq  à  six  mois,  l'aumône  s'y  faisait  toujours  de  la 
même  façon,  c'est-à-dire  à  tous  venans;  et  lui  de  son 
côté  la  faisait  toujours  quelque  part  qu'il  fût.  11  n  a 
jamais  souffert  qu'on  ait  vendu  aucun  grain  de  blé  de 
sa  maison,  l'ayant  dédiée  tout pourlespauvres,  quoique 
cher  qu'il  ait  été  quelquefois  dans  le  pays,  quoiqu'il  eût 
pu  en  faire  un  grand  profit. 

Au  commencement  de  sa  conversion,  il  donna 
une  partie  de  son  bien  aux  bôpilaux,  aux  églises, 
aux  couvents,  afin  qu'on  priât  Dieu  pour  lui  et  pour 
sa  persévérance;  la  maison  des  Carmesde  sainte  Anne, 
près  d'Auray,  lui  est  une  des  plus  obligées,  l'avant 
augmentée  de  beaucoup  de  terres  ,  dont  une  partie 
fait  la  plus  grande  de  l'enclos  du  Monastère. 

Il  m'a  dit  quelquefois  qu'il  ne  mourrait  pas  con- 
tent ,  s'il  lui  restait  cinq  sols  vaillant  ;  et  il  en  eût  eu 
aussi  grand  scrupule ,  que  de  retenir  un  bien  qui  ne 
lui  eût  pas  appartenu;  ayant  fait  vœu  de  vivre  et  de 
mourir  pauvre,  pour  enrichir  les  plus  pauvres,  à 
l'exemple  de  son  maîlre.  S'il  lui  est  donc  resté  quel- 
que peu  de  chose  api'ès  sa  mort,  contre  celle  pieuse 
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inlrntion  ,  il  est  croyable  qu  il  n'en  jouit  pas  moins 
du  mérite;  et  que  Notre  Seigneur  le  voulait  réserver 
pour  d'autres  fins  ,  aussi  justes  que  pieuses. 

Sa  cliarité  envers  les  pauvres  ne  l'a  pas  seulement 
dépouillé  pour  les  revêtir  ;  mais  souvent  il  s'est  été  le 
morceau  de  la  bouche  pour  le  leur  donner.  Il  .s'est 
encore  plusieurs  fois  exposé  au  danger  de  perdre  la 
vie  ,  pour  sauver  la  leur,  et  les  défendre  des  outrages 
et  des  rapines  qu'il  prévoyait  devoir  leur  être  faites^ 
personne  n'osant  l'entreprendre  en  sa  présence  ,  et 
non  seulement  il  protégeait  ceux  qui  s'étaient  retirés 
dans  sa  maison,  comme  dans  un  lieu  d'asile,  où 
même  ou  a  voulu  leur  faire  des  violences  ,  mais  en- 
core les  pauvres  paysans  de  son  voisinage ,  et  toutes 
les  personnes  qu'il  voyait  injustement  opprimées], 
crovant  faire  un  grand  gain  ,  d'aclieter  la  vie  du  plus 
petit  au  prix  de  la  sienne. 

Mais  de  même  qu'il  paraissait  comme  un  lion  ru- 
gist-ant,  pour  ne  pas  lalsseï"  périr  aucun  de  ceux  qui  lui 
avaient  été  donnés  en  garde,  il  devenait  plus  doux  et 
plus  bénin  qu'un  agneau  qu'on  mène  à  la  boucberie, 
lorsqu'il  était  maltraité  n'ayant  jamais  ouvert  la  bou- 
che pour  se  plaindre  d'aucun  mauvais  traitement  qu'il 
ait  reçu  ni  levé  la  main  pour  se  défendre. 

Après  les  églises,  les  prisons,  les  hôpitaux,  étaient 
ses  stations  ordinaires,  où  toutes  les  semaines  ,  ou 
au  moins  une  fois  en  quinze  jours  il  allait  faire  ses 
aumônea ,  et  consoler  les  pauvres  affligés ,  lâchant 
d'exciter  les  personnes  riches  à  en  faire  de  même 
par  son  exemple  ,  et  par  les  bons  discours  qu'il  leur 
tenait. 

L'exercice  qui  lui  donna  plus  de  peine  et  de  plus 
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fortes  tentations  pour  s'en  décharger,  disant  qu'il  lui 
embarrassait  plus  l'esprit  que  tous  les  autres  ,  l'ut  ce- 
lui de  nourir  et  de  traiter  les  pauvres  j  eu  effet,  il  fut 
souvent  sur  le  point  de  le  quitter,  a  Coiuuie  j'étais 
donc,  disait-il,  sur  le  point  de  quitter  cet  exer- 
cice, il  me  vint  dans  la  pensée  qu'il  vallait  mieux 
mener  une  vie  commune,  et  après  mon  dîner  en 
donner  à  cent  ou  deux  cents  pauvres,  qui  était  à  peu 
près  le  nombre  qui  se  trouvait  pour  recevoir  l'au- 
mône. Mais  enfui  considérant  et  ruminant  cette 
pensée,  je  crus  que  je  devais  en  user  comme  j'avais 
fait  auparavant  ;  me  souvenant  qu'étant  à  Loudun, 
le  diable  m'avait  dit  que  cet  exercice  que  je  faisais 
était  le  meilleur,  et  le  chemin  le  plus  assuré  pour  me 
conduire  au  ciel.  Je  continuai  donc  à  donner  l'au- 
mône ,  sans  me  relâcher  de  mes  autres  exercices,  et 
chaque  paa^re  que  je  recevais,  je  le  considérais 
comme  Jésus- Christ.  Quand  je  voyais  des  pauvres 
bien  malades  et  couverts  d'ulcères  puantes;  c'étaient 
ceux-là  que  j'emhrassais,  et  que  je  pansais  plus  vo- 
lontiers; pensant  en  moi-même,  peut-être  voici 
Notr?  Seigneur;  peut-êire  que  c'est  celui-là;  rap- 
pelant en  ma  mémoire  ce  qui  était  arrivé  à  saint 
Grégoire,  à  saint  Martin,  à  saint  François,  et  à 
d'autres  saints  en  pareilles  rencontres.  Aussi  Notre 
Seigneur  nous  apprend  que  ce  que  l'on  fait  au 
moindre  des  siens  on  le  fait  à  lui-même.  Une  fois  fai- 
sant mes  aumônes  ,  et  voyant  un  pauvre  qui  avait  une 
maladie  honteuse  ,  je  me  mis  à  l'embrasser  et  à  le  ca- 
resser ,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  était  ulcéré  ,  et  que 
son  mal  donnait  de  l'horreur;  mes  gens  voyant  cela 
se  retirèrent ,  n'osant  en  approcher. 
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Si  je  vidais  mes  greniers  de  bled,  ô!  j'eusse  désiré 
que  Dieu  les  eût  remplis  aussitôt,  afin  de  toujours 
donner;  e'fant  allé  ensuite  à  Loudun,  le  diable  ne  man- 
qua pas  de  me  le  reprocher  ,  et  me  dit  :  Hc  bien ,  ne 
voudrais-tu  pas  encoi'e  que  mon  Maître  fit  des  miracles 
à  ton  sujet.  Tu  as  désiré  que  tos  greniers  se  fussent 
trouvés  à  l'instant  remplis  de  bled,  après  les  avoir 
vidés.  Prends  garde  à  la  vanité,  car  elle  se  fourre 
partout.  Une  autre  chose  dont  je  demeurai  fort  éton- 
né ,  ce  fut  que  peiisant  n'avoir  du  bien  que  pour 
environ  trois  ans  ,  de  la  façon  que  je  m'y  prenais  en 
la  distributiou  que  jVn  fiusaisj  cependant  il  se  trouva 
que  j'en  avais  pour  beaucoup  d'annérs;  de  vous  dire 
comment  cela  s'est  fait ,  je  n'en  saiô  rien  et  je  l'ad- 
mire moi-même.  » 

Un  vénérable  et  farant  Ecclésiastique  ,  très-intime 
et  très-familier  ami  de  M.  de  Qucriolet  ,  n'a  pas  été 
moins  surpris ,  voyant  que  les  aumônes  continuelles 
qu'il  faisait  depuis  quinze  ans  n'allaient  jamais  en  di- 
minuant ,  ce  qui  l'obligea  par  une  curiosité  pieuse  de 
faire  un  calcul  tant  du  nombre  des  pauvres  qu'il  a 
reçus  et  traités  dans  sa  maison  ,  que  des  aumônes 
qu'il  leur  a  faites  en  toutes  rencontres ,  et  il  a  trouvé 
qu'il  avait  logé  dans  le  cours  de  ces  quinze  années  , 
environ  trois  cent  mille  pauvres,  à  raison  de  cin- 
quante ou  soixante  par  nuit,  ce  qui  fait  plus  de. 
quinze  cents  par  mois,  et  chaqvie  année  vingt  mille; 
ainsi  les  quinze  années  vont  à  trois  cent  mille,  sans 
compter  ceux  des  environs  et  du  pays  ,  qui  venaient 
tous  les  jours  à  la  porte  ,  à  Hieure  du  'dîner,  et  qui 
se  sont  trouvés  dans  certains  temps  au  nombre  de 
ceci     cinquante,    plus    ou   moins,    et   se  montant 
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chaque  année  à  soi-xante  mille,  et  pendant  le  cours 
des  cju'nze  années  au  nombre  de  neuf  cent  mille, 
rempojtaiit  au  moins  du  pain,  de  la  viande,  ou  de 
l'argent ,  et  les  plus  nécessiteux,  du  vin  ,  des  fruits  , 
ou  des  liabîts.  Les  passans  qui  avaient  besoin  de  se 
reposer  y  séjournaient  au  moins  trois  jours  ;  pour  les 
infirmes ,  il  les  recevait  jusqu'à  pleine  convales- 
cence ,  les  consolant  et  les  instruisant  tous  en  général 
et  en  particulier,  selon  les  nécessités  que  chacun 
pouvait  avoir. 

Dans  le  calcul  que  cet  Ecclésiastique  a  fait  de  l'ar- 
gent qu'il  a  employé  en  aumônes  pendant  le  temps 
de  quinze  années  que  ses  charités  avaient  déjà  conti- 
nué ,  comme  nous  avons  dit  ,  il  compte  plus  de  deux 
cent  mille,  livres  à  raison  de  quinze  mille  livres  par 
an  ,  sans  compter  les  provisions  de  bled,  de  fruits,  et 
autres  choses  pour  le  ménage. que  ses  fermiers  lui  de- 
vaient ,  dont  il  n'a  jamais  rien  vendu,  comme  j'ai  déjà 
remarqué. 

L'exeès  de  sa  charité  envers  les  pauvres  lui  faisait 
regretter  sans  cesse  l'argent  qu'il  avait  mal  employé 
pour  ses  débauches  et  ses  vanités  an  temps  de  son 
libertinage  ;  et  pendant  celui  de  sa  vie  pénitente,  il 
n'a  pris  que  le  centième  denier  de  son  bien  pour  ses 
propres  besoins ,  disant  qu'il  ne  crovait  pas  avoir 
dépensé  plus  de  cent  livres  par  chaque  année,  tant 
en  habits,  nourriture,  et  en  autre  entrelien,  por- 
tant le  même  habit  l'hiver  et  l'été  :  et  de  cinquante 
mille  fiigots,  dont  il  faisait  provision  pour  chauffer 
les  pauvres,  n'en  avoir  brûlé  que  quinze  exprès  pour 
lui  dans  sa  chambre  ;  et  ainsi  à  proportion  des  autres 
provisions  de  sa  maison,  qu'il  disait  faire  pour  le  seul 

6 


(  122  ) 
usage  des  pauvres,  sans  la  coosidération  desquels  il 
n'en  eût  voulu  faire  aucune  ,  pas  même  faire  un  pas 
pour  cela. 

Il  ne  disait  jamais  aux  pauvres  qui  logeaient  dans 
sa  maison  de  s'«  n  aller  ,  s'ils  n'étaient  violens  ,  ou  ac- 
tuellement malfaisans  .  mais  seulement  après  les  trois 
jours  de  repos  ,  il  leur  disait  :  Et  bien  ,  mes  amis,  ne 
vous  plaît-il  pas  de  faire  place  à  d'autres  ,  autant  et 
plus  nécessiteux  que  vous  ,  qui  attendent  à  la  porte? 
Voyez,  pensez,  car  ils  attendent  votre  résolution. 
Après,  s'ils  se  résolvaient  à  s'en  aller,  il  les  embras- 
sait et  recevait  leurs  embrassemens  avant  de  les 
congédier. 

Lorsqu'il  réfléchissait  sur  toutes  les  inventions  que 
les  gens  du  monde  et  les  riches  avares  cherchent 
pour  écarter  les  pauvres  ,  si  loin  qu'ils  ne  puissent 
paraître  devant  leurs  yeux,  et  qui  les  font  chasser  sans 
miséricorde,  il  disait  que  nous  étions  bien  déchus  de 
l'esprit  des  premiers  Chrétiens ,  qui  n'étaient  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme,  selon  qu'il  est  rapporté  aux  actes 
d^s  Apôtres  ;  et  que  ce  manque  de  charité  et  de  com- 
passion pour  les  pauvres  était  un  des  plus  déplorables 
de  notre  Rrligion.  Ceux  qui  savent  les  sentimens  de 
saint  Grégoire  en  ses  morales,  de  saint  Cbrisostûme 
en  ses  homélies,  et  des  autres  saints  docteurs  et  pères 
de  l'Eglise  sur  ce  sujet,  avoueron-t  que  ceux  de  M.  de 
Quériolet  leur  sont  très -conformes.  En  effet  ,  l"s 
sentimeas  contraires  ne  semblent- ils  pas  choquer 
l'ordre  de  la  Providence  divine,  qui  a  voulu  qu'il  r 
eût  toujours  des  pauvres  parmi  les  riches  ?  car  il 
permet  que  les  médians  vivejit  parmi  les  bons,  dé- 
rendaat  qu'on  sépare  les  uns  des  autres  ,  non  plus 
que  livraie  du  bon  froment  qu'il  faut  laisser  croître 


J 


(  i23  ) 
ensemble  jusqu'au  temps  de  la  récolte.  Et  sans  doute 
il  est  bien  plus  tolorable,  et  nR*me  plus  avantageux 
aux  ricbes  ,  que  les  pauvres  vivent  parmi  eux,  que 
non  pas  aux  bons  de  vivre  au  milieu  des  méchans  , 
puisque  Ips  paiivrrs  ne  pruvcnt  servir  que  d'un  très- 
puissant  instriiniPnt  de  salut  aux  ricbes  ,  et  souvent 
\os  niécliaiis  corronippnt  Ips  plus  justes,  et  ne  leur 
servent  que  trrs-rarement  d'occasion  de  mérite. 

Mais  au  milieu  de  ces  exercices  de  piété  si  extra- 
ordinaires ,  je  ne  puis  omettre  un  piège  bien  secret 
et  très  -  dangereux  que  le  démon  lui  tendit  par  la 
perniissioD  de  Dieu.  Cet  ennemi  voulant  le  surpren- 
dre, se  déguisa  encore  une  fois,  prenant  la  figure 
d'une  pauvre  femme  ;  il  se  mit  en  CPt  état  sur  le  che- 
min de  Vannes,  proche  une  chapplle  ,  faisant  sem- 
blant de  ne  pouvoir  marcher.  Notre  charitable  hos- 
pitalier l'ayaiit  aperçue,  la  fit  portpr  dans  sa  maison  , 
et  cette  pamre  simulée  l'ayant  prié  de  la  faire  mettre 
spujp,  il  lui  fit  dresser  un  lit  ,  pt  la  mit  coucher  dans 
uue  chambre  particulière.  Elle  se  tint  là  trois  ou 
quatre  jours,  .iprè.N  lesquels  son  corps  et  son  visage 
devinrent  parfaitpment  beaux  5  de  sorte  que  voyant 
(ju'il  allait  souvent  la  vi.'^'ter,  commp  il  faisait  aux 
autres  malades  ,  elle  feignit  d'être  fort  dégoûtée  ,  afin 
dp  l'exciter  à  s'attaclipr  davantage  auprès  d'elle,  par 
un  motif  de  charité,  et  pour  la  consoler.  Enfin,  elle 
lui  fit  des  demandes  si  sales  et  si  abominables,  qu'au.- 
sitôt  notre  pieux  hospitalier  s'aperçut  (ju'il  v  avait 
quelque  chose  du  démon;  mais  lui  se  voyant  décou- 
vert, emporta  ce  corps  parla  tenôlre  de  la  chambre, 
abattit  un  côté  du  portail  de  s^  maison,  et  fit  d'au- 
tres   désordres  ,    notre    saint  homme    s'en    vovant 
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délivré  ,  rendit  grâce  à  Dieu  de  la  faveur  qu'il  lui 
avait  faite. 

L'aïuour  que  notre  admirable  pénitent  avait  pour 
les  pauvres,  et  le  grand  désir  de  les  assister,  lui  don- 
nait de  saintes  inventions  pour  trouver  les  moyens 
de  subvenir  à  leurs  besoins ,  et  comme  Dieu  se  sert 
des  instrumens  les  plus  faibles  pour  faire  de  grands 
chef-d'œuvres  ,  il  se  sert  aussi  souvent  des  pauvres 
mêmes  pour  assister  les  aulres  pauvres.  Va  jour 
qu'une  bonne  femme  veuve  ;  animée  de  cet  esprit  de 
charité  ,  desirait  avec  grande  ardeur  d'entretenir 
M.  de  Qucriolet  sur  les  desseins  qu'elle  avait,  et  les 
moyens  qu'elle  méditait  pour  pouvoir  subvenir  à  la 
nécessité  de  quantité  de  pauvres  honteux  .  sans  pour- 
tant l'osrr  aborder  pour  lui  en  parler,  notre  Soi- 
gneur donna  le  mouvement  à  M.  de  Quériolet  de  lui 
aller  parler,  quoiqu'il  ne  la  connût  pas-,  celte  pauvre 
femme  lui  fit  connaître  les  pieuses  intentions  qu'elle 
avait  dans  Tàme  ,  d'assister  les  pauvres  honteux  ;  il 
la  fortifia  et  l'encouragea  grandement  à  continuer 
les  quêtes  qu'elle  faisait  pour  eux  ,  puisqu'elle  ne 
pouvait  les  soulager  de  son  bien  propre  ,  à  cause 
de  sa  pauvreté,  l'as'^urant  que  Notre  Seigneur  don- 
nerait une  grande  béuédiclion  à  son  emploi.  Et  le 
succès  a  montre  qu'il  disait  ces  choses  par  un  esprit 
prophétique  ,  parce  que  cette  femme  a  donné  le  com- 
mencement et  l'exemple  à  quantité  de  dames  de  con- 
dition qui  assistent  à  présent  l^s  pauvres  honteux 
avec  une  charité  et  un  ordre  admirables  ,  quoique 
le  diable  ait  fait  ses  efforts  pour  ruiner  cette  pieuse 
entreprise  par  la  honte  qu'il  a  voulu  donner  à  celles 
qui  s'employaient  à  un  oflice  si  charitable. 
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Etant  un  jour  dans  l'Eglise  des  Carmes  de'Loudun, 
où  il  faisait  ses  prières  devant  l'Autel  de  la  Sainte 
Vierge,  une  pauvre  fonime  le  voyant  en  grande  dë- 
volion,et  n'étant  revêtu  que  d'un  habit  tout  déchiré, 
le  prit  pour  quelque  pauvre  prêtre,  ce  qui  l'obligea 
de  chercher  dans  sa  poche  quelque  pièce  J'urgent 
pour  lui  donuf'r,  elle  ne  trouva  qu'un  ou  deux,  de- 
niers qu'elle  lui  présenta  ;  il  les  reçut  avec  autant  de 
joie  et  vie  reconnaissance  à  proportion  que  Noire 
Seigneur  agréa  ceux  de  cette  pauvre  veuve  ,  dont  il 
est  parle  dans  le  saint  Evangile,  et  tâchant ,  selon  son 
pouvoir,  d'imiter  Jésus-Christ ,  qui  promet  le  cen- 
tuple dès  ce  monde  ,  et  la  gloire  éternelle  dans  l'autre, 
pour  un  verre  d'eau  froide  qu'on  aura  donné  en  son 
nom^  en  échange  de  Cfs  drux  deniers,  il  voulut 
mettre  une  pistole  dans  tous  les  troncs  qu'il  trouvei-ait 
dans  les  Eglises  de  la  même  ville. 


CHAPITRE  XXIV. 

Le  zèle  plein  de  charité  qii  il  eut  pour  l'assistance  des 
pauvres  Gentilshommes  qui  demeurent  dans  les  pro- 
vinces du  Royaume. 

En  l'année  1643 ,  vers  la  (in  du  mois  de  Septembre, 
il  arriva  à  Rennes  d'un  voyage  de  Notre-Dame  de 
Mont-Sara  ,  ayant  logé  la  nuit  précédente  dans  un 
des  faubourgs ,  chez  un  pauvre  jardinier,  et  couche 
seulement  sur  un  peu  de  paille. 

Il  vint  le  mi'tin  dans  l'Eglise  dr^s  Carmes ,  où,  selon 
sa  coutume,  après  avoir  passé  trois  ou  quatre  heures 
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de  suite  en  Oraison ,  il  célébra  la  sainte  Messe.  Un 
Religieux  l'ayant  reconnu  avec  peine,  tant  il  était  mal 
vêtu  et  presque  défiguré  de  la  fatigue  de  son  voyage  , 
en  avertit  le  Supérieur,  qui  le  pria  d'entrer  dans  le 
couvent  pour  se  rafraîchir;  ce  qu'il  accepta  volontiers 
et  avec  sa  franchise  et  sa  simplicité  ordinaires;  mais 
à  peine  voulut-il  consentir  qu'on  lui  donnât  des  habits 
pour  changer,  ni  qu'on  lui  lavât  les  pieds,  selon  la 
règle  de  l'hospitalité,  que  les  Pieligieux  sont  obligés 
de  garder  envers  tous  les  survenans  et  les  passans,  di- 
sant qu'il  s'en  passerait  bien  jusqu'à  ce  qu'il  fût  rendu 
à  sa  maison  ,  dont  il  était  encore  éloigné  de  plus  de 
vingt  grandes  lieues,  quoiqu'il  ne  se  fût  point  dé- 
chaussé ni  déshabillé  pendant  tout  son  voyage;  sa 
conversation  ordinaire,  et  toute  récréation  était  avec 
les  pauvres  et  les  Religieux  qui  le  regardaient  comme 
un  Ange  descendu  du  Ciel,  ou  comme  un  homme  de 
l'autre  monde  ;  la  plupart  de  ses  pensées  ne  tendant 
qu'à  ce  but ,  et  au  moyen  de  soulager  les  pauvres. 

Voici  les  sentimrns  que  Notre  Seigneur  lu:  inspira 
pour  le  soulagement  de  la  pauvre  Noblesse,  qu'il  té- 
nloigna  tels  que  nous  les  allons  voir  ,  après  avoir  dit 
beaucoup  de  choses  touchant  l'établissement  et  le 
règlement  des  hôpitaux  généraux ,  dont  on  lui  avait 
parlé  à  Pari"?. 

L'occasion  qu'il  en  prit ,  fut  sur  ce  qu'un  Religieux 
de  la  communauté  qui  assistait  ordinairement  les  cri- 
minels dans  les  derniers  supplices  ,  nous  dit  que  deux 
gentilshommes  avaient  eu  la  tête  tranchée  et  trois 
avaient  élé  condamnés  aux  galères.  M.  de  Quériolet  , 
tout  outi'é  de  douleur  à  ce  récit,  fit  un  discours  ra- 
vissant de  l'ordre  que  chaque  province  de  France ,  et 
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particulièrement  la  Brctagxie,  devrait  mettre  pour 
arrêter  ces  violences  (jui  font  gémir  les  provinces. 

u  Mes  pères  ,  dit-il ,  vous  ne  sauriez  croire  combien 
j'ai  de  peines,  et  combien  je  souffre  d'entendre  ra- 
conter sans  cesse  les  violences  de  nos  gentiisbommcs, 
les  châtimens  qu'on  leur  fait  subir,  et  le  peu  de 
remède  qu'on  pense  à  y  apporter.» 

«  Les  mauvaises  actions  dont  on  entend  si  souvent 
parler,  et  qui  se  commettent  tous  les  jours  dans  tous 
les  endroits  de  la  Province,  sont  de  grands  maux; 
les  punitions  continuelles  qu'on  en  fait,  en  sont  encore 
d'autres  qui  ne  leur  cèdent  en  rien,  puisque  les  gentils- 
hommes y  perdent  honteusement  la  vie,  le  Roi,  ses 
premiers  sujets,  et  les  familles  en  sont  déshonorées, 
et  cepen/lant  or  ne  considère  point  la  source  de  ces 
désordres ,  et  on  ne  pense  point  à  remédier  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre.  » 

«  J'ai  montré  autrefois  à  Messieurs  du  Parlement , 
quand  j'étais  de  leur  Corps,  que  la  grande  pauvreté  et 
la  misère  de  beaucoup  de  familles  nobles,  qui  sont 
dans  la  nécessité ,  par  le  peu  de  biens  qui  vieniient 
aux  cadets  nobles  dans  les  successions  ,  était  la  cause 
de  presque  tous  ces  désordres  :  car  les  cadets  étant 
contraints  de  demeurer  dans»le  pays  à  cause  de  leur 
pauvreté,  et  pîirmi  le  pay.^an,  sans  être  élevés  ni 
recevoir  d'instruction ,  et  sans  être  animés  que  de 
la  fierté  de  If  ur  sang,  i!s  s'accoutument  dès  leur  jeu- 
nesse à  une  petitp  guerre  sur  le  peuple.  Ils  se  font 
craindre  et  redouter  des  villageois ,  se  rendant  les 
patrons  de  ceux  quf  leur  donnent  de  petits  tributs 
pour  se  maintenir  et  pour  avoir  leur  protection  ;  ils 
commettent  toutes  sortes  de  violences  pour  défendre 
les  intérêts  de  ceux  qui  les  font  subsister,  et  viennent 
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enfin  dans  un  état  où  ils  ne  font  plus  de  difficulté  de 
commettre  les  plus  grands  crimes,  la  pauvreté  les  y 
ayant  portés  et  accoutumés  insensiblement;  enfin  ils 
se  rendent  si  insupportables    à    la  Justice  de  Dieu 
et  des  hommes,  par  leurs  désordrps  et  leurs  violences, 
qu'il  les  faut  immoler  à  la  rigueur  des  lois  ,  et  cepen- 
dant voila  des  hommes  morts  et  exterminés  qui  se- 
raient peut-être  devenus  d^  grands  personnages,  s'ils 
avaient  été  bien  élevés  et  lires  de  la  misère  et  des  oc- 
casions du  mal.  Quand  on  voit  ces  violences  ,  on  court 
à  la  Justice.  On  recherche  les  criminels ,  on  les  prend 
quelquefois,  on  les  châtie  ,  on  les  roue,  on  leur  tran- 
che la  tête;  mais  toujours  les  meurtres  sont  commis, 
les  vols  sont  faits,  on  laisse  toujours  la  cause  du  mal, 
qui  est  la  pauvreté  de  la  noblesse,  et  cette  cause  pro- 
duira toujours  de  mauvais  effets,  si  on  n'y  remédie. 
Car  enfin  il  est   certain ,   et   je   l'ai  fait  assez  voir , 
comme  je  l'ai  dit  à  ces  Messieurs  du  Parlement ,  que 
le  châtiment  des  particuliers  n'est  pas  un  mojen  fort 
infaillible  pour  arrêter  le  crime  :  je  sais  bien  qu'il 
faut  punir  ceux  qui  se  trouvent  criminels  ;  mais  cette 
punition  n'a  guère  de  force  pour  empêcher  les  autres 
de  tomber  dans  le  même  crime ,  quand  ils  se  volent 
dans  les  mêmes  nécessités,   ou  qu'ils  ont  été  privés 
d'éducation:  l'exemple  de  quelques-uns  n'est  pas  assez 
puissant  pour  arrêter  une  passion  animée  de  la  honte 
et  de  la  misère  ,  cacliée  sous  la  pauvreté  ,  dans  un  sang 
noble  qui  ne  peut  se  ravaller  à  servir;  et  ainsi  j'ai  re- 
marqué que  les  Magistrats  n'ayant  point  encore  trouvé 
de  remède  eflicaoe  pour  un  si  grand  mal  qui  se  trouve 
dans  les  provinces  du  royaume,  et  n'ayant  point  touché 
àsa  cause,  ils  en  laissent  toujours  le  principe  entier,  ils 
sont  toujours  obligés  de  punir  ces  mêmes  crimes  qui 
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tous  les  jours  se  commettent  de  nouveau,  nonobstant 
tous  Ips  chàtiniPns  qu'on  en  fait. 

)>  C'est  une  chose  ctrange,  qu'on  a  pourvu  et  donné 
ordre  aux  misères  de  toutes  les  sortes  de  conditions, 
excepté  la  noblesse.  Il  y  a  des  bôpitaux  généraux,  et 
des  maisons  de  piété,  pour  élever  les  enfans  du  pau- 
vi'e  peuple  :  il  y  a  des  assemblées  et  des  sociétés  de 
cbaritc  dans  les  villes  et  dans  les  quartiers  pour  as- 
sister les  pauvres  honteux  j  il  y  a  des  hôpitaux  pour 
les  malades,  pour  les  incurables;  il  y  a  des  collèges 
et  des  bourses  pour  les  pauvres  écoliers  et  les  pauvres 
ecclésiastiques  j  et  cependant  on  n'a  point  encore 
pourvu  à  l'existence  des  pauvres  gentilshommes. 
C'est  un  grand  mal  de  ce  que  nos  messieurs  des  états 
n'y  mettent  point  d'ordre,  n  Et  comme  on  lui  de- 
mandait sa  pensée  ià-des?us ,  il  dit  :  «  J'ai  dressé 
un  modi  le  que  j'espère  un  jour  leur  présenter,  dès 
que  j'en  aurai  conféré  avec  M.  de  Nereston  ,  Grand- 
Maître  des  chevaliers  de  Saint-Lazarre  et  de  Notre- 
Dame  du  Mout-Carmel  :  on  a  dit,  que  par  les^biens 
attachés  à  cet  ordre  de  chevalerie,  on  pourrait  trou- 
ver moyen  de  faire  de  nouveaux  collèges  ,  et  des  sé- 
minaires de  gentilshommes,  où  on  pourrait  leur 
donner  une  instruction  soignée  et  leur  apprendre  à 
bien  vivre  dans  la  condition  qu'ils  choisiraient.  » 

C'était  là  un  des  moyens  qu'il  a  souvent  déclaré, 
avec  les  lumières  que  Dieu  lui  donna  pour  le  rè- 
glement des  provinces  du  royaume. 

Ses  mémoires  sont  demeurés  entre  les  mains  du 
Père  Toussaint  de  saint  Luc  ,  Religieux  Casme  de 
l'Observance  de  Rennes,  il  les  garde  comme  des  tré- 
sors pour  les  donner  au  public  lorsque  les  supérieurs 
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\p.  lui  ordonneront,  et  que  les  dispositions  se  feront 
paraître  demettie  en  pratique  les  belles  lumières  de 
leur  auteur  sur  ce  sujet. 
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CHAPITRE  XXV. 
S3S  œiwres  de  miséricorde  spirituelles. 

Le  bon  exemple  que  M.  de  Quériolet  donnait  par- 
tout ,  tant  par  ses  aumônes  que  par  sa  vie  pénitente 
et  mortifiée,  servit  de  préambule  et  de  commence- 
ment à  tous  les  enseignemens  qu'il  donna  ensui'e 
suivant  les  traces  de  son  maître,  qui  voulut  faire  une 
profess  on  de  la  pratique  et  des  vertus  avant  de  les 
précb'er  aux  autres.  Notre  vSeigneur  voulant  donc  se 
servir  de  lui  comme  d'un  organe  pour  publier  sa  pa- 
role, il  rapptla  à  l'ordre  de  la  prêtrise. 

Or,  afin  de  s'acquitter  avec  fruit  de  toutes  les  fonc- 
tions dont  il  pouvait  être  capable,  il  prit  l'approba- 
tion de  son  Evêque  pour  confesser  et  coramtmier 
tous  les  pauvres  passans  ,  et  leur  administrer  les  au- 
ties  sacremens  qu'il  jugerait  nécessaires,  tant  pour 
remédiera  mille  abus  et  concubinages,  qui  se  ren- 
contrent parmi  eux,  que  pour  ne  les  pas  laisser  pri- 
vés deux  ou  trois  années,  et  p'us  long-temps  encore, 
delà  participation  des  sacremens  de  Pénitence  et  de 
l'Eucharistie ,  f|ul  est  le  pain  vivant  de  nos  âmes.  Il 
savait  <jue  la  plupart  du  temps  ils  sont  rebutés  dans 
les  paroisses  où  ils  passent,  tant  à  cause  qu'ils  ne  s'y 
présentent  ordinairement  qu'au  temps  de  Pâques, 
auquel  la  presse  est  trop  grande ,  et  qu'on  les  veut 
renvoyer  dans  leurs  paroisses ,  que  pour  d'autres  rai- 
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«ons  moins  charitablps.  11  leur  administrait  donc  cfi 
Sacrement  dans  la  cbapelln  dr«  Noire-Dame  de  la 
Miséricorde, situe'e  à  un  quart  de  lieue  de  sa  maison; 
et  quoiqu'il  en  fût  iine  chez  lui ,  il  n'y  voulut  jamais 
dire  la  messe,  cherchant  toujours  les  lieux  les  plus 
solennels  et  les  plus  dévots  pour  cet  effrt,  et  préférant 
aussi  la  commodité  du  peuple  à  la  sienne  propre. 

On  n'a  jamais  remarque  qu'il  ait  aouIu  confesser 
d'autres  personnes  que  les  pauvres,  quoique  plusieurs 
personnes  de  condition  l'en  aient  souvent  prié  ;  ce 
qui  prouve  assez  qu'il  n'agréait  cet  emploi  que  par 
une  charité  tofte  pure.  Il  en  donna  un  jour  imc 
preuve  bien  évidente,  car  une  dame  de  grande  et  an- 
cienne condition  et  d'une  vertu  encore  plus  illustre  , 
qui  s'était  retirée  de  son  château  de  la  campagne  en 
la  villf  de  Nantes  ,  pour  mieux  vaquer  aux  exereires 
de  piété  ,  ayant  entendu  parler  plusieurs  fois  de  notre 
pénitent,  conçut  une  estime  si  particulière  pour  lui 
à  cause  de  sa  grande  réputation  ,  qu'elle  lui  écrivit 
plusieurs  fois  :  mais  n'en  ayant  pu  obtenir  un  seul 
mot  de  réponse,  et  souhaitant  néanmoins  avec  passion 
de  conférer  avec  lui  de  l^état  de  son  âme,  elle  pria 
instamment  1-^  Père  Prieur  des  Carmes  de  Nantes  de 
la  faire  avertir  la  première  fois  qu'il  viendrait  loger 
dans  le  Couvent.  Monsieur  de  Quériolety  étant  arrivé 
quelques  jours  après  ,  le  Père  Prieur  ne  manqua  pas 
d'en  donner  avis  à  cette  Dame  ,  qui  vint  de  bon  matin 
à  l'Ef^lise ,  pour  jouir  d'un  bonheur  qu'elle  attendait 
depuis  si  long-temps;  d'abord  elle  ne  reçut  qu'umefus 
pour  toute  réponse,  lui  faisant  dire  qu'il  avait  affaire, 
si  bien  qu'il  fallut  enfin  que  le  Père  Prieur  employât 
tout  son  crédit,  et  usât  même  d'une  espèce  de  com- 
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111311(36111001  pour  l'obliger  de  lui  parler  :  car  il  est 
certain  qu'il  ne  le  fit  que  par  une  obéissance  toute 
pure  5  mais  au?si  comme  il  ne  voulait  pas  agir  contre 
les  mouveméns  tle  la  grâce  et  de  sa  vocation  inté- 
rieure, après  avoir  entendu  son  compliment,  il  ne 
lui  dit  autre  rliose,  sinon.qu'il  n'était  ni  Directeur  ni 
Confesseur,  et  qu'elle  se  po'iivait  adresser  à  ceux  qui 
la  conduisaient,  et  après  il  la  quitta  assez  brusque- 
ment, témoignant  dans  cette  rencontre  que  Notre 
Seigneur  ne  lui  avait  confié  en  sa  garde  que  le  plus 
cbétif,  et  le  troupeau  le  plus  abandonné. 

Ce  qui  lui  faisait  fuir  de  la  sorte  tous  les  entretiens 
des  créatures ,  telles  qu'elles  fussent,  était  afin  d'avoir 
l'esprit  plus  libre ,  et  de  pouvoir  dire  en  vérité  avec 
l'Apôtre  :  Conversatio  nostra  in  coclis  est;  que  sa  con- 
versation était  dans  le  Ciel ,  cela  ne  l'empêcbait  pas 
néanmoins  de  s'entretenir  souvent  avec  les  pauvres} 
mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par  un  motif  de 
pure  cbarité  ;  car  c'était  pour  s'instruire  des  pécbés 
auxquels  ces  sortes  de  personnes  étaient  plus  sujettes, 
afin  de  I.'^s  détourner  plus  facilement  par  ses  exborta- 
tions  et  remontrances,  se  persuadant  que  Notre  Sei- 
gneur les  avait  commis  particulièrement  à  sa  con- 
duite. Dans  les  cliemins,  lorsqu'il  trouvait  des  rou- 
liers  qui  ne  sont  que  trop  accoutumés  à  jurer  le  nom 
de  Dieu,  et  qui  le  font  néanmoins  plus  par  habitude 
que  par  malice,  il  les  accostait  et  les  entretenait  le 
long  du  cliemin  des  points  et  des  maximes  de  la  Re- 
ligion ,  et  leur  parlait  de  nos  fins  dernières,  afin  de 
les  empêcber  de  jurer  le  nom  de  Dieu  ou  de  proférer 
quelques  mauvaises  paroles.  Il  s'arrêtait  même  assez 
Souvent  à  manger  et  à  coucher  avec  eux  pour  le  même 
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rffc't;  quoiqu'il  eut  grande  aversion  de  se  trouver  dans 
les  compagnies  de  réjouissances  et  de  debauc'ies,  il 
n'a  pas  laissé  de  s'y  rendre  quelquefois,  et  enlreautres 
il  alla  à  ce  dessein  aux  noces  d'une  de  ses  "pprentes, 
afin  d'apaiser  et  arrêter  par  son  maintien  grqTe  et 
pieux  les  insolences  et  les  paro'es  un  peu  liijj:'es  et 
dëshonnêtes  qu'on  dit  ordinairement  en  «es' sortes 
d'assenible'es.  Il  allait  quelquefois  cli'^z  les  «Ijersonnes 
riches  et  de  condition  pour  les  taêmes  considérations; 
maïs  il  n'admettait  jamais  ces  sortes  de  personnes  dans 
sa  maison  pour  recevoir  leurs  coin plimens  et  entendre 
leur  conversation.  Lorsque  quelques  personnes  de  ses 
parens  venaient  pour  le  voir,  il  étai*  ingénieux  à  trou- 
ver les  moyens  de  s'écarler  de  la  maison,  afin  de  ne 
pas  leur  parler,  tant  il  fuyait  le  tracas  du  monde  pour 
s'occuper  entièrement  aux  œuvres  de  Dieu.  Ce  pro- 
cédé donna  sujet  à  un  seigneur  de  grande  condition 
qui  avait  un  très-grand  désir  de  l'entretenir  sur  quel- 
ques aflaires  d^imporlance  et  de  conscience  de  se  re- 
vêtir d'un  liabit  de  gueux  ,  afin  d'aNoir  un  plus  libre 
accès  daiis  sa  mai-on  ;  sachant  tju'il  ne  pouvait  réus- 
sir dans  son  dessein  que  par  c^tte  pieuse  feinte,  il  va 
donc  le  trouver  dans  cet  équipage  qui  favorisa  son 
entrée  ,  car  il  fut  reçu  sous  ce  titre  de  mendiant  avec 
tout  'accueil  possible  ;  mais  comme  l'affaire  dont  il 
avait  à  tiaiter  et  à  lui  comiiiuiiiquer  n'avaient  aucun 
rapport  avec  sa  besace  ,  il  fut  contraint  de  se  nommer 
par  son  nom  et  de  se  faire  connaîiro  par  ses  qualités 
honorables  ,  avant  que  de  lui  déclarer  le  motif  de  son 
voyage  et  tout  l'état  de  ses  affaires,  I\I.  de  Quériolet 
fui  binn  su;  pri^  de  cç  stratagème  qui  n'était  pas  con- 
forme à  sa  simplicité,   et  fut  sur  le  point  de  le  ren- 
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voyier  sans  l'enteadre,  ai  lui  donner  aucune  réponse; 
mais  enfin,  ayant  recounii  (jue  tous  les  desseins  de  ce 
seigneur  ne  tendaient  qu'à  la  piété,  et  que  toutes  ses 
intentions  étaient  innocentes,  il  l'écouta  avec  autant 
de  douceur  que  de  patience,  et  lui  donna  les  avis  qu'il 
trouvait  nécessaires  pour  résoudre  les  doutes  qu'il  lui 
avait  proposés,  ce  dont  ce  seigneur  fut  très-satisfait. 

Tous  les  soirs ,  après  être  revenu  de  ses  œuvres  de 
piété  et  de  charité,  11  rassemblait  toutes  les  pauvres 
qui  étaient  dans  sa  maison,  tt  leur  faisait  une  exhor- 
tation ou  quelque  lecture  pieuse  5  les  interrogeait  sur 
les  Conimandemens  de  Dieu,  leur  enseigiiftiit  les  Mys- 
tères de  notre  foi ,  le  Pater,  VAve,  le  Credo,  et  les  au- 
tres choses  nécessaires  au  sulut;  il  conjurait  ensuite 
tous  les  étrangers  d'aller  se  confesser  à  Sainte-Anne 
et  de  communier,  et,  atin  de  les  y  obliger,  il  les  con- 
duisait lui-même  à  cette  Chapelle  miraculeuse  ,  pour 
être  le  témoin  oculaire  de  leur  dévotion. 

Après  avoir  achevé  la  conférence,  il  conduisait  cha- 
cun à  l'endrjoit  qui  lui  était  destiné  et  leur  donnait  sa 
bénédiction.  Le  jour  suivant  il  ne  manquait  pas  de  1rs 
assembler  de  nouveau  et  de  leur  faire  répéter  leurs 
prières,  ce  qu'il  faisait  pour  l'ordinaire  entre  onze 
beures  et  midi ,  avant  leur  dîner,  parce  qu'ayant  cou- 
tume de  sortir  tous  les  jours  de  grand  matin  pour  aller 
à  l'église,  il  ne  pouvait  vaquer  à  cet  exercice  qu'après 
son  retour.  Il  Ne  trouvait  jamais  aucun  pauvre  dans 
son  chemin,  qu'il  n'allât  l'aborder  comme  l'un  de  ses 
plus  chers  amis,  lui  disant  toujours  quelques  mots  de 
Dieu  et  de  consolation,  qui  le  soulageait  souvent  plus 
que  tout  l'argent  qu'il  lui  donnait  ensuite. 

Il  avait  des  paroles  si  vivifiantes  qu'il  semblait  que 
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Dieu  l'avait  mis  au  moiidf  comme  un  port  de  salut 
j)Our  tous  ceux  (|ui  l'aboidaient  pendant  les  orages  de 
leurs  passions  ,  et  Ips  tf mpêles  de  mille  traveisf's  et 
contradictions;  car  ils  ne  l'avaient  pas  entretenu  un 
quart  d'heure  que  leur  esprit  devenait  tout  tranquille 
et  résigné  à  la  volonté  de  Dieu,  leur  faisant  connaître 
qu'il  est  la  cause  principale  et  toujours  juste  de  tout  ce 
que  nous  souffrons,  ne  tenant  qu'à   nous  d'en  faire 

.  notre  profit,  sans  que  nous  ayons  sujet  de  nous  plaindre 

;  d'autre  que  de  nous-mêmes. 

Le  zèle  qu'il  avait  de  la  gloire  de  Dieu  et  d'avancer 
le  salut  de  son  prochain  semblait  le  dévorer  j  il  dé- 
plorait incessamment  la  négligence ,  pour  ne  pas  dire 

[  le  peu  de  charité  des  personnes  ecclésiastiques,  et 

i  principalement  des  pasteurs  qui  ont  charge  du  trou- 
peau de  Jésus-Christ  pour  les  repaître  corporellement 
et  spirituellement,  et  qui  cependant  n'en  font  rien. 
Il  priait  incessamment  et  faisait  des  pénitences,  tant 
pour  les  uns  que  pour  les  autres,  aussi  bien  que  pour 
tous  ceux  qui  l'ont  malti  ailé  et  calomnié;  et  hors  l'of- 
fense de  Dieu  ,  il  aimait  hien  mieux  se  voir  rebuté  et 
uiO(]ué  qu'applaudi  et  loué  de  personne. 
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i  CHAPITRE  XXVl./ 

î 

I  Un  de  ses  principaux  exercices  et  ceuçres  de  miséri- 

icoî-de ,  en  l  assistance  de  quelques  personnes  possé- 
dées. 

Si  l'apôtre  saint  Pierre  n'a  reçu  le  pardon  du  re- 

niement  de  son  maître,  qu'à  condition  qu'il  travail- 

'  Icrait  de  toutes  ses  forces  à  confirmer  les  fidèles  dans 


(  136  ) 
leur  croyance  ,  il  est  bien  •vraisemhlablp  que  Pierre- 
le-Gouëllo  n'obtint  la  grâce  de  sa  conversion  par  le 
moyen  des  filles  posséde'es,  qu'à  la  cbarge  de  les  as- 
sister autant  de  fois  qu'elles  auraient  recours  à  lui  , 
tant  pour  l'affliction  de  leur  esprit  que  pour  la  vexa- 
tion de  leur  corps.  Aussi  s'y  est-il  employé  avec  une 
charité  et  une  persévérance  si  grande,  qu'il  semble 
en  avoir  fait  un  de  ses  principaux  exercices  qui  n'ont 
pas  manqué  de  produire  des  fruits  merveilleux',  Jant 
au  profit  de  ces  pauvres  affligées,  qu'à  celui  de  leur 
défenseur  et  leur  bienfaiteur. 

Il  commença  à  s'y  exercer  environ  dans  le  même 
temps  quil  avait  reçu  l'imposition  des  mains  de  sou 
Evêque  quelques  années  avant,  pour  s'acquitter  di- 
gnement de  cet  emploi  de  charité  qu'il  reconnais- ait 
très-difficile  et  très-important. 

II  ne  voulut  point  s'y  adonner  qu'avant  il  n'eût  l'ap- 
probation, la  juridiction  et  la  permission  de  son  propre 
prélat  (ainsi  que  j'ai  appris),  se  défiant  encoredeses 
forces  nonobstant  ces  préparatifs,  et  ne  croyant  p^s 
avoir  les  talens  requis  pour  cette  fonction  ,  laquelle 
d'ailleurs  lui  semblait  incompatible  avec  ses  premiers 
exercices;  il  fit  dessein  de  ne  s'y  employer  que  pen- 
dant la  quinzaine  d(;  la  passion. 

Si  le  diable  y  fut  tourmenté  par  un  redoublemrnt 
de  ses  peines  ,  notre  saint  Exorciste  ne  demeura  pas 
victorieux  sans  de  grandes  fatigues j  car  il  s'y  ennuya 
tant  dès  les  premiers  jours,  qu'il  eût  soubaltc  d'être 
au  dernier  du  terme  qu'il  s'était  proposé ,  à  ce  qu'il 
m'a  dit  lui-même  ,  et  peut-être  que  Dieu  ne  lui  avait 
pas  encore  découvert  le  secret  de  sa  volonlé  ni  donné 
d'autres  lumièresj  mais  comme  cet  emploi  lui  parut 
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dn  conséquence,  il  voulut  en  consulter  son  Directeur, 
iiuu  pas  tant  pour  la  crainte  du  travail  ni  par  un  dé- 
faut de  cliarilé  que  pour  suivre  son  avis,  après  avoir 
profité  de  celui-ci  que  le  démon  lui  avait  donné  avec 
beaucoup  d'autres,  lequel  se  trouve  si  communé- 
ment dans  tout  règlement  clirétien  : 

c(  Ne  fais  janiais  rien  de  ta  tête ,  quand  tu  saurais 
même  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'ordre  du  Ciel,  Pour  ce 
qui  regarde  la  conduite  de  tu  personne  et  des  affaires 
qui  te  touchent^  acquiesce  toujours  aux  açis  d'un  sage 
Directeur;  quand  même  on  te  commanderait  de  l al- 
ler chercher  en  enjer;  parce  que  celui  qui  {y  aurait 
e?n>oyé  saurait  bien  {en  retirer.  '•> 

Aussitôt  qu'il  eut  cette  seconde  approbation  pour 
le  confirmer  davantage  dans  la  vocation  intérieure  de 
en  saint  exercice  qu'il  prit  seulement  comme  un  acte 
d(^  surcrogation,  11  s'y  adonna  et  affectionna  avec  tant 
de  zèle,  que  pendant  quinze  années  qui  lui  restèrent 
de  vie,  il  y  fit  chaque  jour  de  nouveaux  progrès,  quoi- 
([ue  ce  ne  fût  pas  sans  d'étranges  travaux  qui  lui  alté- 
1  èreat  notablement  la  santé.  Mais  la  gloire  de  Dieu  et 
le  salut  des  âmes,  pour  lesquelles  il  n'eût  pas  voulu 
épargner  sa  pronre  vie,  lui  faisait  oublier  toutes  ses 
îatigues. 

Les  possédées,  ou  plutôt  les  démons,  qu'il  allait 
chorcber  autiefois  si  loin  pour  s'en  moquer  par  un 
ivruglement  étrange,  lorsqu'il  était  encore  sous  leur 
-loiuination ,  le  vinrent  ensuite  trouver  eux-mêmes, 
sans  qu'il  les  appellât,  pour  recevoir  de  sa  bouche  une 
paitie  de  leur  supplice. 

Sa  maison  n'a  jam.r.is  été  depuis  ce  temps-là  sans 
de  semblables  hôtes,  qui  le  vins  eut  servir  et  obéir, 
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quanta  l'extérieur,  autant  d'années  à-pfu-près  qu'ils 
avaient  eu  auparavant  d'empire  et  de  coramandemeut 
sur  son  âme. 

Il  menait  presque  tous  les  jours  les  personnes  pos- 
sede'es  à  cette  divine  cliapelle  de  la  sainte  Vierge 
dont  nous  avons  parlé,  et  là  il  les  confessait  et  com- 
muniait pour  l'ordinaire  ;  et  leur  ayant  mis  une  étole 
au  cou  ,  il  lisait  à  genoux  les  exorcismes,  sans 'faire 
aucune  interrogation  qui  ressentît  le  moins  du  monde 
la  curiosité.  Et  ce  qui  est  à  remarquer,  il  n'a  jamais 
interrogé  le  démon  que  mentalement,  après  les  trois 
demandes  verbales  qu'il  lui  fit  au  commencement  de 
sa  conversion-,  il  m'a  dit  lui-même  qu'il  croyait  que 
c'était  le  moyen  d'y  mieux  réussir. 

Encore  bien  qu'il  pût  faire  publiquement  les  exor- 
cismes, il  ne  les  a  pas  pourtant  faits  pour  l'ordinaire 
qu'à  porte  close  et  en  particulier,  n'ayant  qu'un  ou 
deux  domestiques,  ou  autre  personne  de  confiance 
avec  lui,  tant  pour  lui  répondre  que  pour  chanter 
quelques  livmnes,  pseaumes  ou  litanies  en  l'honner.r 
de  Notre-Seigneur,  delà  Sainte  Vierge  ou  de  quel- 
ques Saints,  qu'il  faisait  souvent  répéter  à  proportion 
qu'il  remarquait  que  les  démons  en  étaient  tour- 
mentés. 

La  première  raison  qui  l'obligeait  d'en  user  ainsi , 
était  son  humilité  5  car  le  diable  ne  manquait  jamais 
de  dire  toujours  quelque  chose  à  sa  louange,  comme 
il  avait  commencé  à  Loudun.  Et  puis  il  croyait  qu'il 
était  assez  inutile  de  faire  ces  sortes  de  choses  en  pu- 
blic, parce  qu'il  n'a^ait  jamais  remarqué  dans  toute 
l'expérience  qu'il  en  avait,  tant  parce  qu'il  en  avait 
TU  à  Loudun,  que  dans  les  exorcismes  qu'il  avait  faits 
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lui-même  dans  celle  chapelle ,  que  de  toutes  les  per- 
sonnes débauchées  qui  venaient  le  prier  de  les  laisser 
entrer,  touchées  en  apparence  de  quelques  bons  mo- 
tifs de  se  convertir,  il  y  en  eut  une  seule  qui  fut  vé- 
ritablement convertie,  quoique  pour  la  plupart  elles 
témoignassent  d'abord  une  crainte  extraordinaire  des 
jugemens  de  Dieu,  à  cause  de  ce  qu'elles  y  voyaient 
et  entendaient,  cette  appréhension  se  dissipant  pres- 
qu'aussitôt  qu'elles  en  sont  sorties;  de  sorte  qu'elles 
deviennent  ensuite  aus:?i  méchantes  et  pires  qu'aupa- 
ravant, tant  il  est  vrai  que  la  loi  et  les  Prophètes  com- 
pris dans  l'Evangile,  sont  la  règle  la  plus  commune  et 
la  plus  assurée  de  notre  salut. 

Mais  son  principal  motif  otait  la  croyance  qu'il  avait 
que  Dieu  s'étant  servi  de  cet  instrument  aussi  miracu- 
leux que  rare  ,  pour  le  comuicncement  de  sa  conver- 
sion ,  il  le  voulait  instruire  en  la  même  école  et  le 
conduire  par  la  même  voie  jusqu'à  la  fin  à  laquelle 
nous  tendons  tous,  quoique  par  des  chemins  différens, 
selon  les  diflférentes  manières  par  lesquelles  il  plaît  à 
Dieu  de  nous  appeler. 


CHAPITRE  XXVU. 

Continuation  de  ses  exorcismes,  et  des  Jniits  qiHU  en 
retira. 

Ce  qui  l'encouragea  de  continuer  ces  pieux  exer- 
cices pour  le  soulagement  de  ces  pauvres  affligées, 
était  qu'il  y  apprenait  d'^s  vtrilcs  qui  l'enflammaient 
si  fortement,  que  tous  les  plus  touchans  sermons  qu'il 
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eût  jamais  entendus  ne  lui  semblaient  que  des  ombres 
en  comparaison  ,  et  il  eût  passé  les  journées  entières 
5ans  s'y  ennuyer,  ainsi  qu'il  m'a  dit,  si  ce  n'eût  été 
que  tous  ses  autres  exercices  clant  réglés  comme  la 
coursp  du  soleil,  la  dévotion  qu'il  avait  pour  l'un  n'em- 
pêchait jamais  l'exercice  de  l'autre  ;  et  celui-ci  étant 
un  des  premiers  de  la  journée,  ne  le  rendait  que  plus 
disposé  et  plus  capable  des  autres.  Quelquefois  li  m'en 
parlait  lui-même  en  ces  termes:  «Qiand  je  sors  des 
exorcismes  je  me  sens  tout  rpnou%elc,  et  les  plus 
grandes  diflicuLtés  ne  me  semblent  que  des  omises,  n 
Et  il  ne  s'en  faut  pas  étonner  aussi,  car  entendant  tous 
les  jours  tant  de  discours  des  peines  de  l'enfer,  de  la 
gloire  des  Bienheureux,  de  l'horreur  du  péché,  de 
l'excellence  des  grâces  de  Jésus-Christ,  de  la  vanilé 
du  monde,  de  ses  abi.s  et  de  l'exlrênie  ingratitude 
des  hommes  qui  foulent  aux  pieds  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  qui  étaient  faites  avec  des  figures  et  desey- 
pressionssi  naïves,  qu'il  n'y  a  point  d'hommes  au  monde 
qui  en  peut  dire  et  faire  de  pareilles;  cela  lui  causait 
mille  admirations,  dont  je  suis  témoin  en  partie.  Il  n'a- 
vait pas  besoin  d'autre  chose  pour  Texciler  à  cou- 
rir après  les  biens  qu'il  vuvait  en  espérance,  ni  d'autre 
bride  pour  rempcchrr  de  cheoir  et  de  se  précipiter 
dans  les  maux  qu'il  redoutait.  Si  les  remaïques  qu'il 
en  avait  faites  pour  son  instruclion  particulière  exis- 
taient encore ,  aussi  bien  qu'une  histoire  qu'il  avait 
composée  de  toutes  ses  aventures  tant  bonnes  que 
mauvaises  sur  les  deux  états  de  sa  vie,  elles  serviraient 
mieux  pour  l'édification  du  lecteur  que  tout  ce  que  je 
puis  tracer  sur  ce  papier.  Mais  ne  voulant  se  con- 
server autre  mémoire  que  devant  Dieu  et  ses  Saints, 
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il  brûla  tous  ses  écrits  etd'.iulres  encore  qu'il  croyait 
pouvoir  servir  de  iimlière  de  procès  ,  deux  ou  trois 
ans  avant  sa  mort,  pendant  une  grande  maladie  qu'il 
eut,  de  laquelle  il  croyait  mourir.  Je  pense  que  le 
dcmon  ne  fut  pas  lâché  de  lui  voir  faire  celte  action, 
quoiqu'il  ne  la  fît  que  par  Ijumililé  seulement  ,  et  de 
peur  de  se  faire  connaître  aux  yeux  du  monde  ea 
nous  laissant  ses  écrits  j  parce  que,  étant  envieux  du 
profit  que  INI.  de  Qucrlolet  en  relirait  pour  son  pro- 
pre mérite  et  pourli?  soulagement  de  ces  pauvres  affli- 
gées ,  en  prali(|uant  ce  qu'ils  contenaient,  et  enragé 
tout  ensemble  de  se  voir  si  maltraité  par  les  armes  de 
l'Eglise  qu'il  savait  si  bien  manier  •.  il  appréhendait 
(jue  quehju'un  ne  s'en  servît  encore  après  lui  pour  le 
détruire.  Il  lâcha  aussi  de  lui  persuader  sur  la  fin  de 
quitter  tout-à-fait  la  partie,  et  l'attaqua  si  adroite- 
ment du  côté  qu'il  le  trouva  le  plus  faible,  se  servant 
de  k'infirmité  de  son  corps  ,  et  le  tourna  si  bien  ,  qu'il 
le  lit  presque  condescendre  à  donner  tout-à-fait 
congé  à  toutes  ces  possédées. 

11  partit  donc  du  couvent  de  Sainte-Anne  ,  où  il 
s'était  lait  apporter  malade  ,  pour  les  motifs  que  nous 
dirons,  et  alla  preruièrement  à  Vannes  pour  y  faire 
ses  stations  accoutumées  ,  et  passer  les  fêtes  de  la 
Pentecôte,  et  y  arrivant  la  Vigile  ,  où  le  Saint- 
Esprit  ,  qu'il  ne  manqua  pas  de  consulter,  ne  lui 
donna  aucune  iuspiralioii  contraire  à  ses  nouveaux 
desseins  et  résolutions,  voulant  peut-être  laisser  son 
ennemi  se  combattre  et  se  détruire  de  ses  propres 
armes. 

En  effet,  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  sa  maison  , 
que  le  démon  avait  démolit  tout  ce  que  lui-même 
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bâtit  dans  sa  fantaisie  ;  et  sans  forme  d'exorcisme  , 
ni  aucune  interrogation,  il  lui  alla  développer  tout 
le  peloton  qu'il  avait  tant  roulé  dans  son  esprit ,  lui 
spécifiant  jusques  aux  moindres  pensées  et  desseins 
qu'il  avait  formé  pour  congédier  ces  possédées,  qu'il 
aurait  cru  être  le  piiucipal  sujet  de  tous  les  maux 
qu'il  souffrait  en  son  corps,  aussi  bien  que  des  in- 
quiétudes de  son  esprit.  Il  lui  fit  ensuite  une  démons- 
tration si  claire  de  l'excellence  de  ces  exercices,  dont 
Dieu  retirait  un  très-grand  honneur  ,  ces  pauvres 
abandonnées ,  une  consolation  extrême  ,  et  leurs 
ministres  des  mérites  indicibles  ,  que  depuis  il  s'y 
appliqua  d'une  façon  et  avec  une  diligence  toute 
extraordinaire,  et  il  n'y  eut  plus  aucune  affaire  que 
de  pure  nécessité  et  autres  exercices  de  piété  ,  qui 
l'en  pussent  détourner,  ainsi  qu'il  l'a  témoigné  à  un 
de  ses  plus  familiers  amis  et  à  moi-même  ,  trois  se- 
maines seulement  avant  sa  mort.  Et  quoiqu'il  m'eût 
déjà  parlé  dans  le  couvent  de  Sainte-Anne  ,  de  trois 
ou  quatre  grandes  afQ.lctions  d'esprit  qu'il  avait  eues 
pendant  cette  même  maladie,  il  avait  pourtant  at- 
tendu deux  ou  trois  ans  à  déclarer  cette  dernière  , 
comme  une  des  plus  secrètes,  ajoutant  de  plus  qu'il 
croyait  que  sans  toutes  ses  choses  prodigieuses  qu'il 
voyait  et  entendait  dans  les  exorcismes ,  qui  le  con- 
firmaient dans  la  vocation  et  dans  les  exercices  chré- 
tiens qu'il  avait  embrassés,  il  les  aurait  plus  de  trois 
ou  quatre  fols  quittés  pour  s'abandonner  à  toutes  ses 
premières  débauches  et  à  ses  déhordemens. 

L'avantage  que  toutes  ces  pauvres  créatures  en  ont 
retiré,  ne  se  peut  bien  exprimer;  et  quoique  nous 
n'ayons  connaissance  que  de  la  délivrance  de  deux  ou 
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trois  ,  Difu  voulant  peul-ètie  acliever  d'épurer  les 
autres  par  ce  purgatoire  ,  elles  recevaient  de  si  gran- 
des consolations  spirituelles ,  étant  seulement  en  sa 
présence,  qu'elles  se  trouvaient  toutes  fortifiées  j  si 
bien  ,  que  le  démon  ne  les  pouvant  tourmenter  de- 
vant lui ,  tant  il  l'appréhendait,  les  menait  à  l'écart 
quand  il  le  voulait  faire  ,  sous  prétexte  de  quelques 
alFaires  qu'il  leur  mettait  à  la  fantaisie.  Mais  ce  qu'elles 
ne  pouvaient  assez  estimer  ,  était  d'être  admises  à 
la  participation  des  Saints  Sacreniens  ,  dont  elles 
sont  privées  la  plupait  du  temps,  ne  trouvant  pas 
assez  de  m^inistres  qui  les  y  admettent,  mais  trop  qui 
les  rebutent  et  les  chassent  comme  des  chiens  de  la 
maison  du  Seigneur,  ainsi  que  j'ai  appris  encore  après 
sii  mort ,  quoique  néanmoins  elles  en  aient  plus  grand 
besoin  que  toutes  les  autres  personnes,  selon  la  doc- 
trine des  Pères  de  l'Eglise  ,  et  qu'on  ne  puisse  refuser 
de  les  leur  administrer  sans  injustice ,  et  sans  man- 
quer à  la  charité  clirétienne. 
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CHAPITRE  XXVm. 

Les  sentimens  de  M.  de  Çuériolet  et  ses  lumières  par- 
ticulières ,  SUT  létat  des  personnes  possédées  et  tour- 
meTitées  du  démon. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  des  conversions  bien  plus 
extraordinaires  les  unes  que  les  autres,  et  que  s'il  n'y 
en  a  pas  une  qui  ne  doive  passer  pour  une  œuvre 
de  la  main  de  Dieu  ,  il  y  en  a  que  l'on  doit  admirer 
comme  des  chefs-d'œuvres  de  cette  même  main  , 
soit  pour  la  manière  particulière  dont  elles  arrivent, 
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soit  pour  les  effets  miraculeux  qu'elles  produisent 
dans  les  âmes  bien  heureuses  ,  où  la  grâce  se  répand 
si  abondamment,  qu'elle  y  fait  un  cliangement  uni- 
versel et  une  destruction  totale  de  la  nature ,  pour  y 
régner  toute  seule.  Et  non  contente  de  les  faire  triom- 
pher en  leur  propre  personne  du  démon  qui  les  avait 
assujetties;  elle  veut  qu'f'lles  en  triomphent  encore 
en  la  personne  des  autres ,  et  qu'elles  deviennent 
les  inslrumens  de  leur  conversion.  Nous  pouvons  re- 
connaître cette  vérité  en  la  personne  de  saint  Paul, 
qui  d'un  grand  persécuteur  qu'il  était,  altéré  du  sang 
des  chrétiens  ,  dont  il  ne  respirait  que  la  perte ,  devint 
tout  d'un  coup  ,  par  un  de  ces  effets  miraculeux  de 
la  grâce  ,  un  grand  Apôtre  et  un  zélé  prédicateur  de 
l'Evangile,  qui  ne  respirait  que  la  gloire  de  Dieu  et 
le  salut  de  ses  frères,  pour  lesquels  il  se  fût  volontiers 
donné  lui-même,  jusque-là  qu'il  demandait  d'être 
anathême  pour  eux.  Et  nous  en  pouvons  dire  autant 
de  la  conversion  de  M.  de  Qucriolet ,  qui  après  avoir 
été  si  long  temps  le  jouet  des  démons ,  qui  le  portaient  : 
à  toutes  sortes  d'ordures  et  de  saletés ,  ne  fut  pas  plu- 
tôt converti  et  délacé  des  chaînes  et  des  liens  dans, 
lesquels  le  diable  l'avait  tenu  captif,  que  non  content 
d'être  sorti  df  cet  esclavage,  qu'il  appelait  lui-même 
une  possession  bien  plus  horrible  que  celle  du  corps , 
il  voulut  encore  le  combattre  en  la  personne  des  au- 
tres, et  secourir  tous  ceux  qui  en  étaient  persécutés, 
et  principalement  ces  pauvres  âmes  qui  étaient  tour- 
mentées de  la  possession  de  cet  ennemi  commun  des 
chrétiens. 

Eu  effet ,  il  avait  une  compassion  si  grande  et  si 
charitabl'^  pour  aider  ces  pauvres  âmes ,  et  des  lu- 


(  145  ) 
mières  si  particulières  pour  en  venir  à  bout ,  que  l'on 
peut  dire  que  c'était  là  un  des  talens  que  le  maître 
de  l'Evangile  lui  avait  mis  entre  les  mains  pour  tra- 
fiduer ,  et  le  faire  profiler  au  centuple.  Pour  sa  cha  - 
rite,  c'est  astez  de  dire  qu'il  eût  voulu  ramasser 
toutes  ces  pauvres  âmes  dans  sa  maison  ,  s'il  eût  été 
possible  ,  n'iiyant  point  de  joie  plus  grande  que  lors- 
qu'il en  rencontrait  quelqu'une  ,  il  les  appelait  des 
âmes  de  bcne'diction  ,  et  les  instrumens  dont  la  mi- 
séricorde de  Dieu  s'était  servie  pour  le  convertir. 
Mais  pour  ses  lumières  on  peut  dire  qu'il  avait  un 
tel  discernement  pour  les  connaître  ,  et  tant  d'a- 
dresse pour  les  aider,  qu'il  ne  pouvait  voir  ou  parler 
à  une  âme  possédée  qu'il  ne  la  découvrît,  et  il  n'en  ren- 
voyait aucune  qu'il  ne  là  délivrât  ou  ne  la  secourût 
noiablenient  dans  ses  peines. 

Comme  on  lui  demanda  un  jour  la  raison  pour 
laquelle  il  paraissait  tant  de  femmes  possédées  du 
démon,  au  lieu  qu'on  voyait  fort  peu  d'bommes  qui 
en  fussent  inqniélés?  Il  répondit  qu'il  était  vrai  qu'il 
paraissait  moins  d'bommes  possédés,  mais  qu'il  n'était 
pas  également  véi-itable  tju*il  v  en  eût  moins  en  clFet. 
La  raison  est,  disait-il,  que  les  bommes  étant  ordi- 
nairement p'us  fiers,  plus  superbes  et  plus  altacbés 
à  leur  libertinage  ,  dont  ils  font  tiopbée  ,  et  s'éloi- 
gnant  d'avantage  des  si'.cremens  de  la  pénitence  et  de 
la  sainte  Coumiunion,  il  est  InVn  plus  facile  au  démon 
de  se  tenir  caché  dans  leur  corps,  après  qu'il  s'en 
est  emparé  ,  parce  que  ces  maibeureux  ne  peuvent 
pas  découvrir  eux-mêm''s ,  et  par  bnirs  piopres  lu- 
mières, la  malignité  de  ses  opérations,  e'  ils  n'ont 
garde  d'être  sccoujus  par  les  personnes  de  piété,  parce 
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qu'ils  se  moqupnt  de  leurs  avis  ,  et  ne  songent 
pas  seulement  à  les  consulter  sur  l'ëtat  de  leur  âme  ; 
au  lieu  que  les  femmes  qui  sont  puis  dociles  et  plus 
enclines  à  déclarer  leurs  peines  extérieures  ou  inlé- 
rieures,  et  qui  sont  m^me  plusdcvotes,  et  fréquentent 
davantage  les  saints  Sacremens  ,  donnent  par  ces 
moyens  de  l'ouverture  et  du  jour  pour  découvrir  le 
démon  dansson  gîte,  etpour  l'en  chasser  quandNotre- 
Seigneur  le  permet  pour  sa  gloire  et  pour  leur  salut, 
ll-disait  de  plus  (jue  la  possession  des  corps,  quoique 
fort  à  plaindre  ,  n'était  pas  la  plus  horrible  ;  mais  que 
la  possession  des  âmes  par  le  péché,  était  tout  en- 
semble et  la  plus  ordinaire  et  la  plus  véritable  ,  et  ^ 
plus  la  seule  à  crainde  et  à  déplorer ,  parce  qu'elle 
fait  mourir  l'âme  et  la  prive  de  la  grâce  de  Dieu  ;  et 
celle  des  corps  au  contraire,  non  seulement  ne  l'en 
prive  pas  ,  mais  Dieu  la  permet  souvent  pour  le  bien 
et  l'utilité  de  ceux  qui  en  sont  affligés  ;  parce  que 
c'est  un  moyen  et  une  occasion  d'un  nouveau  mérite, 
et  d'un  accroissement  de  gloire  pour  eux ,  pourvu 
qu'ils  demeurent  fidèles  à  Dieu,  dans  les  peines  que 
le  démon  leur  fait  souffrir.  Aussi  le  diable  lui  dit  un 
jour  par  la  bouche  d'une  possédée,  qu'il  ne  trouvait 
pas  son  compte  dans  ces  sortes  de  possessions  ,  pour 
la  raisoii  que  nous  venons  de  dire  ;  et  aussi  parce 
qu'elles  sont  pour  lui  une  augmentation  de  supplices, 
et  un  nouvel  enfer,  tant  à  cause  des  violences  qu'on 
exerce  sur  lui  dans  les  exorcismes,  par  le  pouvoir  de 
rÉglise,  que  parce  qu'il  arrive  aussi  quelquefois, 
qu'il  est  cause  de  la  conversion  de  quelques  âmes  sim- 
ples ,  qui  se  laissant  toucher  à  l'impression  que  fait 
dans  leur  esprit  la  vue  des  peines  extraordinaires 
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qu'il  fuit  souffrir  à  ceux  dont  il  possède  les  corps  , 
abandonnent  leurs    vices    et  leurs  mauvaises  liabi- 
tudes,  pour  s'adonner  à  la  verlu. 

T^ne  autrefois  qu'on  lui  demandait  pourquoi  ce  mal 
était  si  coni«iun  ,  et  d'où  venait  qu'on  entendait  si 
souvent  parler  qu'ilse  trouvait  des  personnesposséde'es, 
sans  que  pour  cela  l'on  se  mît  en  peine  d'y  apporter 
aucun  remède,  il  répondit  que  cela  venait  de  la  cor- 
ruption et  de  l'état  déplorable  d'une  multitude  prodi- 
gieuse de  sorciers  et  de  magiciens  ,  dont  le  nombre 
était  si  gnmd  ,  si  épouvantable,  de  toutes  sortes  d'é- 
tats et  de  conditions,  que,  si  ce  n'était  une  protec- 
tion particulière  de  Dieu,  ils  feraient  leurs  assemblées 
publiques ,  comme  se  font  celles  des  fidèles  dans  les 
églises,  afin  de   confondre  la  Religion  cbrétienne  j 
mais  que  ne  pouvant  paraître  si  visiblement,  ils  tâ- 
cbent,  autant  qu'ils  peuvent,  de   vomir  Jour  haine 
contre  ces  âmes  qui  ne  sont  pas  de  leur  cabale,  afin  de 
les  corrompre  par  des  excès  de  souffrances,  tant  par  les 
peines  et  les  maladies  corporelles,  que  par  l'opprobre 
et  la  confusion  de  leur  état,  qui  les  fait  abandonner  de 
toutes  sortes  de  personnes,  même  des  plus  vertueuses, 
et  principalement  par  le  trouble  et  le  désespoir  qu'ils 
tâchent  de  jeter  dans  leurs  consciences,  afin  de  leur 
faire  abandonner  les  Sacrcmens  qui  sont  les  plus  sou- 
verains remèdes  à  leurs  maux ,  et  pour  h  s  priver  aussi 
de  la  consolation  que  les  personnes  doctes  et  pieuses 
pourraient  leur  donner  dans  leurs  peines.  Il  disait  que 
Notre-Seigneur  lui  avait  principalement  confié  et  re- 
commandé le  soin  de  ces  personnes  qui  avaient  parti- 
culièrement besoin  de  l'assistance  des  Prêtrps  et  des 
Ministres  de  la  sainte  Eghse  dont  les  autres  se  peu- 
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vent  bien  souvent  passer,  selon  que  Jesus-Christ  nous 
Fapprend  dans  son  Saint  Évangile.  S'elant  rencontré 
un  jour  dans  un  lieu  où  il  v  avait  quelques  personnes 
xju'on  soupçonnait  d'être  affligées  de  cette  sorte  de 
peine,  après  que  plusieurs  personnes  très-doctes  et 
très-vertueuses  en  ei-rent  fait  tout  l'examen  et  l^s  re- 
cherches possibles,  sans  en  pouvoir  découvrir  rien  de 
certain,  ilsleprièrentdeîeur en  dire  son  sentimentjd'a. 
bord  ayant  voulu  savoir  leur  opinion  particulière  sur 
l'état  deces personucr, il  jugeabîen  qu'il  javaitquelque 
chose  d'extraordinaire;  mais  après  les  avoir  vueselin- 
terrogées  lui-même,  il  assura,  sans  aucun  doute,  qu'il 
y  avait  de  la  malignité  du  démon  ,  encore  que  ce  fus- 
sent des  personnes  très-vertueuses  que  l'on  craignait 
de  soupçonner  qu'elles  fussent  tourmentées  de  ces 
peines  et  vexations  diaboliijues.  M.  de  Quériolet,  qui 
était  pleinement  éclairé  dans  ces  matières,  ajouta  en- 
core qu'il  y  avait  une  autre  personne  de  la  même 
compagnie  qu'il  n'avait  pas  vue  et  dont  on  ne  lui  avait 
point  parlé,  qui  en  était  uuedes  plus  affligées.  Eï  l'ayant 
fait  venir  aussitôt,  il  Ibi  parla  du  véiitable  état  où  elle 
était ,  aussi  bien  qu'elle  eût  pu  faire  eile-mêrae.  Cette 
personne  fut  fort  surprise;  néanmoins  elle  ne  se  ren- 
dit point  encore  pour  cela  ;  mais  ,  contestant  toujours 
contre  lui,  elle  lui  fit  reproche  de  sa  facilité  à  juger 
d'elle,  puisqu'une  la  pouvait  pas  connaître,  n'avont 
jamais  eu  aucun  entretien  avec  lui,  protestant  que 
ce  qu'il  difait  n'était  pas  véritable.  Mais  M.  de  Quc- 
riolet  lui  dit  encore  que  la  chose  était  assurément 
telle  qu'il  la  lui  avait  dite,  et  qu'elle  en  devait  être 
persuadée,  comme  d'une  vérité  très-certaine,  et  pour 
l^i  en  donner  des  preuves  plus  assurées,  il  lui  déclara 
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fjuelques  parlîcularités  dos  plus  secrètes  de  son  inté- 
rieur, et  les  causes  pour  lesquelles  Dieu  avait  permis 
qu'elle  fiit  dans  cet  exercice  de  Croix  ;  puis  ajoutant 
ensuite  quelle  était  la  victime,  à  ce  mol  elle  recon- 
nut que  Notre  Seigneur  lui  avait  donné  la  connais- 
sance de  tout  son  intérieur  et  de  son  état  présent,  ce 
qui  l'obligea  de  ne  plus  us^r  de  dissimulation  avec 
lui ,  mais  de  lui  déclarer  tout  son  mal  et  toutes  ses 
afflictions,  comme  à  un  très-expert  et  très-chari- 
table médecin  dont  elle  espérait  son  entière  guérison. 
Un  des  meilleurs  remèdes  qu'il  crut  lui  pouvoir  don- 
ner pour  la  consoler,  fut  de  lui  découvrir  aussi  fran- 
chement et  simplement  une  partie  de  ses  peines,  di- 
sant que  Notre-Seigueur  le  conduisait  parla  voie  des 
Croix  et  des  afflictions  très-sensibles  ,  qu'il  n'agissait 
que  dans  une  foi  toute  pure,  sans  aucun  mélange  ou 
appui  de  dévotion  sensible  ,  que  toute  son  oraison 
était  une  vue  de  Croix  et  de  captivité,  sous  l'esprit 
de  Dieu  qui  le  conduisait  à  un  retranchement  et  à  une 
mort  plus  rude  que  le  martyre.  Quand  on  lui  disait 
qu'il  faisait  trop  de  cas  de  ce  que  le  démon  lui  disait 
par  la  bouche  des  possédées,  et  qu'il  l'écoutait  Iropj 
il  répondait  qu'il  n'avait  pas  trouvé  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  fissent  cette  plainte  contre  ceux  qui  se  lais- 
sent emporter  à  ses  mccliantes  persuasions  et  qui  l'é- 
coutent  volontiers,  suivant  leur  humeur  propre  et 
If^urs  mœurs  dépravée^:  mais  que  lorsque  le  diable, 
par  la  puissance  de  Dieu  et  par  la  conlra'inte,  dit 
quelque  chose  qui  peut  servir  pour  corriger  !a  mau- 
vaise vie  et  donner  de  Ihorreur  du  péché  ,  la  plupart 
disent  qu'on  l'ccou>e  trop;  (jue  pour  lui  il  n'estimait 
pas  en  effet  les  cboses  comme  venant  du  diable,  ni 
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parce  qu'il  Ips  dit ,  mais  parce  qu'elles  sont  bonnes  en 
ellrs-mêuies ,  et  qu'elles  ne  sont  pont   contraires, 
mais  trrs-conformes  à  l'Evangile.  Dans  un  certain 
temps  qu'on  parlait  plus  des  exôrcismes  que  faisait 
M.  de  Quériolel  et  des  choses  extraordinaires  que  les 
dénions  disaient  parla  bouche  des  possédées,  quoique 
ce  bruit  ne  fût  qu'à  la  dérobée,  parce  qu'il  faisait  tou- 
jours ses  exôrcismes  à  portes  closes ,  n'ajant  qu'une 
ou  deux  personnes  pour  l'assister,  comme  nous  avons 
dit  :  quelques  filles  Religieuses  prièrent  et  pressèrent 
tant  M.  de  Quériolet  de  leur  faire  voir  et  entendre 
parier  ces  pauvres  possédées,  qu'il  acquiesça  enfin  à 
leur  importunité  j  la  peine  de  leur  voyage  ne  fut  pas 
inutile,  car  elles  entendirent  plusieurs  véiités  très- 
importantes  que  les  dénions  leur  dirent  par  la  bouche" 
des  possédées,  dont  elles  ne  firent  pas  grand  cas  au 
commencement,  mais  M.  de  Quériolet  qui  le  recon- 
nut bien,  ayant  commandé  mentalement  au  de'mon 
de  les  avertir  de  leurs  défauts  et  de  leurs  imperfec- 
tions particulières,  il  lui  obéit,  et,  sans  leur  parler 
autrement  que  par  un  signe  mental,  il  leur  fit  con- 
naître à  chacune  leurs  propres  défauts;  ce  qui  les  obli- 
gea d'avouer  au  n^oins  intérieurement  la  vérité,  et  de 
s'en  corriger  en  vivant  plus  religieusement. 


CHAPITRE  XXIX. 

La  pauvreté  volontaire^  ou  le  vœu  de  pauvreté  de 
M.  de  Quériolet, 

Norr.E  Pénitent  étant  devenu  sage  à   ses  dépens, 
après  avoir  connu  par  sa  propre  expérience  que  les; 
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l)iens  de  la  trrre  ressemblent  a  un  couteau  à  double 
insncbaut,  et  sont  des  instruujens  aussi  propres  pour 
luire  le  bien  ^116  le  mal ,  suivant  l'avis  que  le  ddmou 
lui  eu  donna  au  temps  de  sa  conversion ,  lorsqu'il  s'c'- 
cria  eu  ces  term^'s  :  (cO  biens  du  monde  (|ui  damnez 
«  les  hommes!  ô  biens  du  monde  qui  sauvez  les 
r  hommes  !  » 

Pour  reparer  le  desordre  que  sa  conscience  lui  re- 
prochait de  s'en  être  servi  par  le  passé  à  sa  propre  con- 
tusion et  à  la  perte  de  son  âiue  ,  tant  par  l'attache  ex- 
cessive (|u'il  y  avait  eue  que  par  le  mauvais  usage  qu'il 
en  avait  fait ,  il  fit  vœu  de  pauvreté  entre  Dieu  et  lui , 
par  lequel  se  dépouillant  de  tous  ses  biens  quant  au 
domaine,  il  ne  s'en  réserva  seulement  que  l'adminis- 
tration et  l'usage  qu'il  dédia  à  la  nourriture  et  à  l'en- 
tretien des  pauvres  et  des  malades. 

Il  eût  bien  souhaité  de  renoncer  en  même  temps 
à  leur  écouomie  ,  si  ce  n'eût  été  que  Notre  Seigneur 
lui  6t  connaître  intérieurement  qu'il  ne  le  voulait  pas, 
et  qu'il  lui  en  voulait  faire  tirer  un  double  mérite  par 
la  distribution  qu'il  en  ferait,  pour  laquelle  il  ne 
trouvait  point  de  plus  fidèle  et  plus  charitable  dis- 
pensateur. C'est  un  de  ces  vœux  austères  dont  le  dé- 
mon entendait  p.'^rler  quand  il  lui  dit  par  la  bouche 
d'une  fille  possédée  :  u Prends  bien  garde  de  ne  pas 
»  quitter  tes  vœux  austères,  ft  de  ne  pas  t'appuyer 
n  sur  la  chairj  n  et  en  un  autre  lieu  :  uQu'il  se  mette 
0  dans  la  résignation,  parmi  la  confusion  et  le  mépris 
»  de  ses  parens,  et  dans  la  pauvreté.  »  Et  encore  une 
autre  fois  qu'il  lui  parla  de  cette  sorte,  comme  pro- 
phétisant ce  à  quoi  il  devait  se  résoudre  un  jour  : 
»i  Dieu  ne  te  veut  pas  dans  la  Religion.  Il  a  tout  quitté 
»  pour  servir  Dieu  et  embrasser  la  pauvreté.  » 
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Mais  le  monde  qui  ne  connaît  que  l'apparence  et 
qui  ignore  souvent  la  vérité  ,  faisait  que  plusieurs  n'a- 
vaient pas  cetle  opinion  de  lui  ;  quoique  personne  ne 
doutât  qu'il  ne  fût  un  p;rand  aumônier,  le  vojanl  don- 
ner tout  son  bien  aux  pauvres. 

Ceux  qui  le  voyaient  quelquefois  hanter  le  barreau, 
lorsqu'il  y  avait  affaire  pour  la  défense  de  son  bien  , 
qui  était  devenu  celui  des  pauvres  par  le  moyen  de 
son  yœu ,  le  soupçonnaienl  encore  de  ses  premières 
idolâtries,  faute  de  savoir  qurl  esprit  l'y  menait,  je 
veux  dire  de  sou  ancienne  avarice  ;  quoiqu'il  n'adorât 
plus,  en  vérité,  qu'un  seul  Dieu  qui  s'est  fait  pauvre 
pour  nous  enrichir,  et  qu'il  n'eût  pas  choisi  d'autre 
partage  que  de  suivre  Jésus-Christ  tout  nu  sur  la 
Croix,  s'il  en  eût  eu  la  liberté. 

Mais  ceux  qui  l'accusaient  de  ce  défaut ,  auraient 
bientôt  changé  de  langage  s'ils  eussent  considéré  la 
manière  dont  îl  sollicitait  ses  procès;  car,  ne  les  en- 
treprenant que  pour  défendre  le  patrimoine  du  cru- 
ci  6x  ,  et  sachant  bien  qu'il  souiiendrait  mieux  que 
lui  sa  propre  cause,  il  ne  prenait  point  d'autres  con- 
sultations que  de  lui;  et  son  meilleur  plaidoyer  était 
de  lui  remettre  la  cause  entre  les  mains,  et  d'aller 
à  cet  effet  dans  quelque  église  pour  le  prier  pendant 
que  les  juges  étaient  près  de  prononcer  la  sentence. 
Et  celte  manière  de  sollicilaliou  lui  a  si  bien  réussi, 
qu'il  est  arrivé  quelquefois  qu'ayant  changé  par  ses 
oraisons  le  cœur  de  ses  parties  qui  s'étaient  trop  lais- 
sées préoccuper  dans  leur  droit  prétendu,  elles  fai- 
saient suspendre  la  sentence,  lorsqu'elles  le  voyait  sur 
le  bureau  pour  la  venir  entendre  et  la  recevoir  de  sa 
propre  bouche. 

Le  plus  agréable  sacrifice  que  nous  puissions  pré- 
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sentcr  à  Dieu  consistant  dans  le  mépris,  le  dénue- 
ment et  la  renonciation  à  la  propriélë  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  créé,  qui  est  la  vertu  sur  laquelle  Jcsus-Clirist, 
notre  dixin  Maîlre  ,  a  fondé  notre  première  béati- 
tude} c'est  une  des  leçons  que  M.  de  Quériolel  a  le 
plus  étudié  pour  la  pratiquer  en  toutes  rencontres, 
quittant  tout  pour  Dieu,  et  n'étant  airamé  ni  altéré 
que  de  la  justice  et  de  la  gloire  de  Dieu,  qui  cepen- 
dant pour  le  récompenser  le  remplissait  à  proportion 
de  toutes  sortes  de  biens  spirituels  et  temporels.  Voici 
quelques  expériences  qu'il  en  a  faites,  à  ce  que  nous 
avon^  appris  de  lui  même. 

«Avant  ma  conversion  je  remuais  Ciel  et  terre 
pour  faire  réussir  mes  desseins,  bons  oumauvaisj  mais 
maintenant  je  ne  veux  remuer  que  le  Ciel  pour  m'en 
assurer  ,  et  faire  ce  que  Dieu  veut  de  moi ,  et  je  re- 
connais manifestement  que  faisant  ainsi  les  affaires 
de  Dieu  seul.  Dieu  pourvoit  aux  miennes,  même  aux 
temporelles,  parce  que  je  ne  me  soucie  pas  de  les 
quitter,  quand  il  m'appelle  à  lui  rendre  quelque  ser- 
vice ,  comme  je  l'ai  souvent  éprouvé. 

n  Après  une  pressante  inspiration  que  j'eus  d'aller  à 
Rome  pour  la  première  fois,  il  me  survint  sur-le-champ 
une  affaire  de  conséquence  pour  un  procès  que  j'avais 
avec  un  gentilhomme  de  mes  voisins,  à  qui  je  deman- 
dais deux  mille  livres.  Ce  genlilhomme  st'étant  mis  en 
des  termes  d'accord  qui  m'étaient  assez  désavanta- 
geux, parce  qu'étant  fort  puissant  il  pouvait  trouver 
moyen  de  me  dénier  la  somme  qu'il  me  devait ,  je  ne 
voulus  néanmoins  pasm'arrêter  un  seul  jour  pour  trai- 
ter avec  lui  et  passer  cet  accommodement.  Celte  fer- 
meté m'ayant  attiré  la  raillerie  d'un  ecclésiastique 
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qui  était  frèie  de  ce  c;entilbomme,  et  qui  rue  dit  que 
je  n'avais  qu'à  m'en  aller  et  que  les  Anges  sollicite-^ 
l'aient  poui'  mol  pendant  mon  voyage,  je  lui  répondis 
que  je  croyais  sans  doute  qu'on  ferait  juger  mon  pro- 
ches durant  mon  absence;  mais  que  cela  me  touchait  fort 
peu.  Et  après  cela ,  je  ne  laissai  pas  de  partir  pour 
mon  voyage  qui  dura  sîk  mois  entiers;  or  ,  il  arriva 
qu'à  mon  retour,  le  gentilhomme  à  qui  j'avais  affaire 
vint  me  trouver,  et  me  pria  de  faire  ce  que  je  vou- 
drais de  notre  procès,  et  qu'il  m'en  laissait  la  carte 
blanche  ;  il  me  dit  de  plus  qu'il  semblait  que  son  pro- 
cureur s'était  entendu  avec  moi,  parce  que  depuis 
mon  départ  il  n'avait  rien  avancé  en  son  affaire,  %o- 
nobstantune  infinité  de  prières  qu'il  lui  en  avait  faîtes, 
tant  par  écrit  que  de  bouche  :  outre  que  sa  femme 
le  forçait  alorsde  s'accorder  avec  moi, d'autant  qu'elle 
était  grosse  et  qu'elle  n'espérait  pas  acconcher  heu- 
reusement si  cet  accord  ne  se  faisait  :  ainsi  le  gentil- 
homme me  paya  selon  toutes  mes  demandes. 

)•>  A  mon  second  voyage  de  Tlome ,  que  je  fis  sur  la 
fin  de  l'année  du  jubilé  dernier,  l'an  1650;  nonobs- 
tant le  danger  où  je  rae  mettait,  en  le  faisant  de  perdre 
quarante  milita  livres  qui  m'étaient  encore  dues  du 
restant  du  prix  de  mon  office  que  j'avais  vendue  ,  ne 
sachant  pas  comment  me  défendre  de  certains  ac- 
quits qu'on  disait  avoir  reçus  de  moi,  je  ne  laissai  pas 
de  partir,  quoiqu'avec  assez  de  peine  et  d'affliction 
d'esprit,  pour  la  confusion  que  je  prévoyais  qu'on  me 
fei'ait  si  je  perdais  cette  somme,  d'autant  que  par  cette 
perte  n'ayant  pa*  assez  de  bien  pour  acquitter  ce  que 
je  devais  de  reste  de  la  tutelle  de  mon  neveu,  t>n  at- 
tribuerait mou  voyage  à  banqueroute;  mais  à  mon 
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retour,  Je  rencoutrai  parmi  mes  papiers  un  petit  écrit 
sans  y  penser,  par  lequel  j'cclaircis  toute  mon  affaire 
et  fis  annuler  les  autres  acquits  que  l'on  prétendait 
ine  compter  deux  fois,  m'étounant  comme  je  n'avais 
pas  jeté  cent  fois  ce  papier  au  feu  comme  inutile,  sans 
la  mauvaise  foi  de  mes  Utlhileurs.  C'était  une  lettre 
par  laquelle  on  me  donnait  ordre  de  recevoir  par 
lettre-de-cliango  cette  somme  à  plusieurs  fois,  et  d'en 
donner  quittance  à  ceux  sur  qui  la  lettre-de-change 
était  tirée,  et  ayant  encore  donné  d'autres  semblables 
acquits  de  la  même  somme  à  mes  débiteurs;  de  sorte 
qu'il  se  trouvait  plusieurs  acquits  de  la  même  sommej 
Texpérience  nous  faisant  assez  reconnaître  que  les  en- 
fans  de  lumière  et  les  vrais  imitateurs  de  Jésus-Christ 
cKerchent  autant  et  plus  de  moyenspour  s'humilier  et 
se  faire  mépriser,  pourse  mortifier  des  plaisirs  des  sens 
et  se  défaire  de  la  propriété  des  biens  temporels,  que  les 
enfans  de  ténèbres  et  les  esclaves  du  monde  et  du  dé- 
mon animent  leurs  passions,  et  ramassent  ce  qu'ils 
ont  de  force  pour  satisfaire  à  leur  ambition,  assou- 
vir leurs  convoitises  et  remplir  leurs  coffres  de  tré- 
sors. 

Nous  pouvons  assurer  que  l'invention  pieuse  que 
M.  de  Quérîolet  trouva  dans  la  recherche  de  la  tu- 
telle de  M.  de  Moncan,  son  neveu,  pour  se  dépouiller 
de  tous  ses  biens  et  ses  grands  revenus  entre  les  mains 
des  pauvres  ,  ne  lui  a  pu  être  inspiré  que  par  celui  qui 
est  le  véritable  Père  des  pauvres  et  des  orphelins;  car, 
quelques  contradictions  qu'il  ait  souffertes  dans  la 
poursuite  qu'il  en  a  faite;  jus(jue-là  même  que  quelques- 
uns  lui  opposaient  qu'il  n'était  pas  séant  à  une  per- 
sonne de  sa  condition  et  consacrée  au  service  des  au- 
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tels,  de  s'enlrpmêler  des  affaires  se'culièrcs  et  de  fa* 
mille,  il  n'a  pas  laisse  pou"tant  d'être  admis  à  sa  de- 
mande ,  nommé  et  confirmé  tuteur  de  son  neveu,  par 
arrêt  d'une  cour  souveraine. 

Les  motifs  de  ses  parties  adverses  semblaient  sans 
doute  assez  pieux,  mais  Dieu  ne  voulut  pas  permettre 
qu'ils  réussissent,  parce  qu'ils  étaient  opposés  aux  des- 
seins de  ce  pieux  avocat  et  véritable  Père  des  pauvres 
qui  étaient  plus  cbaritables,  et  que  néanmoins  il  nepou" 
vait  pas  exécuter  aussi  facilement  et  aussi  prompte- 
ment  qu'il  le  souhaitait;  que  par  ce  moyen  que  Notre 
Seigneur  lui  présentait  pour  avoir  toujours  de  l'argent 
en  main  et  sa  commodité  ,  afin  de  subvenir  anx  plus 
nécessiteux ,  car  les  biens  de  son  neveu ,  dont  il  fut 
cbargé  par  sa  tutelle ,  consistant  pour  la  plupart  en 
deniers,  il  les  pouvait  tous  distribuer  en  aumônes  jus- 
qu'à concurrence  de  la  valpur  de  ce  qu'il  possédait  en 
fonds  de  terre  ot  en  maisons,  qu'il  lui  a  laissé  aussi  en 
échange  plus  profitable  et  avantageux  de  beaucoup  à 
l'un  et  à  l'autre,  quoiqu'en  des  manières  bien  diffé- 
rentes 

Le  Saint-Esprit  qui  nous  enseigne  l'art  d'être  bon 
changeur  et  de  peser  au  poids  du  sanctuaire,  lui  avait 
donné,  pour  une  de  ses  premières  leçons  ,  cette  sen- 
tence si  célèljre  dans  l'Evangile  ,  qui  nous  assure  que 
pour  la  moindre  aumône,  et  même  pour  un  verre 
d'eau  froide  que  nous  donnons  au  nom  de  Notre  Sei- 
gneur, nous  recevoiisle  centuple  dès  ce  monde,  etunt 
récompense  éternelle  en  l  autre;  et  la  pratique  qu'il  en 
a  faite  depuis  sa  conversion ,  nous  témoigne  sans 
doute  qu'il  ne  s'est  plus  servi  de  la  l)alance  des  en- 
fans  des  hommes  de  ce  monde,  dont  il  ne  pouvait 
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assrz  décrier  la  vanité  et  la  faussrto  ;  car  il  disait  sou- 
vent qu'il  estimait  plus  une  pistole  donnée  aux  pau- 
vres pour  l'amour  de  Dieu  ,  qu'un  million  d'autre» 
dont  on  eût  rempli  ses  coffres. 

La  doctrine  de  Jésus-Christ,  à  laquelle  il  s'est  étu- 
die pendant  toute  sa  vie  pénitente,  lui  ayant  appris 
qu'il  fallait  faire  la  justice  en  toutes  clio?es,  et  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient  pour  entrer  dans  le 
royaume  des  Cieux;  il  n'a  pas  manqué  de  payer  aux 
hommes  ce  qu'il  pouvait  leur  devoir,  afin  d'épurer 
tousles  comptes  qu'il  devait  rendre  detoutesa  vie  et  de 
toutes  ses  actions  de  vaut  le  tribun  al  delà  justice  de  Dieu 
en  son  dernier  jugement;  de  sorte  qu'il  satisfit  si  bien  à 
son  ne\eu  pour  la  tutelle  dont  ils'était  chargé,  qu'il 
trouva  movcn  de  décharger  ses  cautions  de  tous  les  dé- 
pens, dommages-inlcrêts,qu'iIspouvaient  craindre  de 
subir,  se  réduisant  à  cet  effet  lui-même  à  la  dernière 
pauvreté;  car  s'il  eût  eu  encore  plus  de  deux  ou  trois 
ans  à  vivre  ,  il  eût  dit  justement  avec  le  Fils  de  Dieu, 
qu'il  ne  lui  restait  rien  en  propre  ,  non  pas  même  im 
seul  pouce  de  terre  ,  sur  lequel  il  eût  pu  appuyer  ses 
pieds  et  reposer  sa  tête. 

Sur  le  doute  qui  lui  vint  au  temps  de  sa  conversion, 
et  comme  il  était  près  de  retourner  en  sa  maison  ,  de 
savoir  s'il  devait  quitter  ses  armes  ou  s'en  défendre  , 
do  peur  (ju'on  l'attaquât  par  les  cLemins  ,  le  t'iahle  lui 
avîint  dit  que  la  meilleure  arme  qu'il  pouvait  prendre 
était  Notre  Seigneur  Jésus-Cbrist ,  en  lui  montrant 
le  Saiul-Sacrement,  que  le  î^ére  qui  exorci^ail  tenait 
entre  ses  mains.  Il  n'a  jamais  voulu  se  servir  d'autres 
armes,  en  quelques  dangers  qu'il  se  ?oit  trouvé;  et 
pour  faire  voir  comme  il  se  conilait  entièrement  en 
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Dieu,  tant  pour  la  défense  de  sa  vie  que  pour  laconser- 
vatioa  de  ses  biens,  voici  ce  qu'il  en  a  dit  lui-même  au 
sujet  de  ses  procès  devant  une  célèbre  communauté  : 

a  Je  n'ai  jamais  remarqué  que  pour  m'être  anêté  à 
prier  et  à  servir  Dieu  ,  mes  affaires  en  aient  moins 
avancé  ,  au  contraire.  Etant  obligé  un  jour  de  venir  à 
Paris  pour  un  procès  de  grande  importance,  je  fus  bien 
deux  mois  à  Paris  sans  aller  voir  la  personne  à  qui  j'a- 
vais affaire, ayant  employé  tout  ce  temps-là  àprierDieu, 
et  le  jour  que  j'y  fus,  je  trouvai  mon  affaire  déjà  faite^ 
de  sorle  que  je  m'en  allai  le  lendemain  :  cependant 
c'étaient  des  affaires  auxquelles  j'avais  obligation  de 
veiller,  et  pour  lesquelles  j'étais  venu  exprès  à  Pa- 
ris ;  mais  j'en  usai  de  la  sorle ,  pai  ce  que  disant  à 
Dieu  de  fois  à  autres  ,  lorsque  j'allais  à  mes  dévo- 
tions 5  Seigneur  ,  je  m'en  vais  travailler  pour  vos 
affaires,  travaillez  aux  miennrs;  j  avais  crtte  crovance 
fermement  gravée  dans  l'esprit  ,  que  si  je  travaillais 
aux  affaires  de  Dieu,  il  travaillerait  aux  miennes;  en 
effet  je  m'en  suis  toujours  fort  bien  trouvé  ,  et  je  puis 
dire  que  je  ne  pense  pas  avoir  eniployé  un  quart 
d'heure  en  toutes  mes  affaires,  chaque  tois  que  j'al- 
lais à  Picnnes  ,  et  j'ai  vu  toutes  bs  fois  que  j'y  ai  été  , 
qu'étant  arrivé  là,  elles  ne  laissaient  pas  de  s'avancer, 
sans  que  j'allasse  seulement  voir  les  personnes  à  qui 
j'en  devais  parler. 

«Il  m'arriva  une  autre  chose  en  m'en  retournant  de 
Paris  ,  où  j'étais  allé  pour  y  recueillir  une  succession 
de  quarante  ou  cinquante  mille  livres  qui  m'était 
échue j  mes  affaires  étant  achevées,  je  partis  pour 
m'en  retourner;  j'avais  mis  dans  un  petit  sac  la  va- 
leur de  dix  mille  écus ,  tant  en  or  qu'en  pierreries , 
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(jue  j'eni[)Orlais  avec  moi.  Mais  comme  je  fus  à  Or- 
Jcans  ,  m'ctant  mis  sur  l'eau  pour  descrnclrr  à  Tours, 
nous  n'y  fûmes  pas  plutôt  inrivés,  cl  notre  bateau 
arrête  ,  qu'en  même  temps  je  mis  pied  à  terre,  et  eu 
sortis  pour  allor  prier  Dieu  dans  l'Eglise  de  Saint- 
Martin  de  Tours  ,  où  j'avais  grand  désir  d'aller  ,  sans 
penser  à  mon  sac  que  j'avais  pendu  à  un  morceau  de 
Lois  dans  le  bateau.  J'y  demeurai  deux  ou  trois 
heures  à  faire  mes  prières,  sans  me  souyenir  que  j'a- 
vais laisse  là  mon  argent  ;  mais  à  la  sortie  de  l'Eglise, 
m'en  étant  ressouvenu,  je  commençai  d'entrer  en  ap- 
préhension et  de  hâter  le  pas ,  craignant  que  mon 
«ac  et  ce  qui  était  dedans  ne  fut  perdu  ,  et  rentrant 
dans  le  bateau  ,  je  trouvai  qu'il  était  encore  au  lieu 
où  je  l'avais  laissé ,  sans  que  personne  y  eût  mis  la 
main,  tellement  que  je  commençai  à  admirer  la  Lonté 
de  Dieu,  et  à  le  remercier  de  la  grâce  qu'il  m'avait 
faite  de  me  le  conserver.  » 

Il  s'était  tellement  démis  de  la  propriété  de  tout 
son  bien,  et  l'avait  S'  bien  remis  entre  les  mains  de 
Dieu  pour  en  et»  e  le  seul  et  assuré  gardien  ,  qu'il  s'en 
allait  dans  ses  plus  longs  voyages,  sans  enfermer  son 
argent. 

J'ai  ouï  dire  à  quelques-uns  de  ses  domestiques 
qu'ils  avaient  trouvé  des  sommes  notables,  qu'il  avait 
ieté  en  je  ne  sais  quel  coin  tle  la  chambre ,  ou  dans 
un  trou  de  muraille,  auxquelles  n'osant  toucher,  ils 
posaient  leurs  couchettes  proches  pour  leur  servir 
de  barrière. 

Vne  chose  digne  de  remarque  se  passa  un  jour  à 
ce  sujet,  dont  la  personne  qui  en  a  fait  le  rapport,  et 
tenait  sa  partie    dans  l'histoire   est  encore  vivante. 
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Pendant  un  de  ses  voyages  auquel  il  était  déjà  bien 
avancé ,  il  lui  vint  une  forte  prusée  de  retourner  sur 
ses  pas  jusque  dans  sa  maison  ,  pour  la  crainte  qui  lui 
survint  qu'on  y  volât  une  somme  notable  d'argent 
qu'il  y  avait  laissée  dans  un  lieu  qui  n'était  pas  trop 
assuré  :  car  encore  qu'il  n'eût  aucune  attache  à  son 
argent ,  ayant  renoncé  à  tout ,  comme  nous  avons  dit 
il  ne  laissait  pas  de  le  vouloir  conserver  pour  les 
pauvres. 

Je  ne  sais  qui  ce  fut  de  ses  deux  anges  du  bon  ou 
du  mauvais  qui  lui  suggéra  cette  pensée  ;  mais  il  est 
constant  que  son  fidèle  gardif  n  le  fut  autant  de  son 
trésor  que  de  son  cœur;  car  après  l'avoir  mis  eu  repos 
de  ce  côté  là  ,  il  trouva  au  retour  de  son  voyage  ,  que 
sa  pensée  et  ses  soupçons  avaient  été  sans  aucune  rê- 
verie, et  qu'au  moment  qu'il  avait  eu  cette  inquiétude 
pendant  son  voyage ,  son  argent  qu'il  avait  caché  pour 
les  pauvres,  avait  été  effectivement  attaqué  par  les 
velours  ,  nui  avaient  déjà  bien  avancé  dans  Irur  pro- 
jet ,  et  qu'apparemment  ils  avaient  manqué  leui'  coup 
par  la  peur  qu'ils  eurent  d'être  surpris  par  un  de  ses 
plus  fidèles  vassaux,  qui  demeurait  au  village  prochain 
de  sa  maison,  auquel  il  avait  recommandé  d'y  faire  de 
temps  en  temps  quelques  visites  en  son.  absencç,  et 
qui,  y  ayant  vu  la  même  nuit,  qu'il  était  bien  éveillé 
une  lumière,  et  entendu  une  voix  qui  l'appela  par  trois 
fois,  et  lui  dit  :  Ne  laisse  pas  voler  le  bien  des  paît' 
ttres'^W  coui'at  promptement  en  sa  maison,  où  ne 
trouvant  néanmoins  aucune  chose  en  désordre,  et 
n'entemlant  aucun  bruit  ni  dehors  ni  dedans ,  les 
roleurss'élant  peut-être  évades  dès  (ju'ils  l'entendirent 
de  loin  :  il  passa  le  reste  de  la  nuit  avec  plus  de  re- 
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pos;  mais  apercevant  le  matin  à  la  pointe  du  jour  un 
grand  trou ,  que  les  voleurs  qui  ne  denieu)  aient  pas 
loin  de  la  maison  ^  et  qui  avaient  ëpië  l'crjdroit  où  il 
mettait  son  argent,  avaient  fait  au  bas  de  la  muraille, 
il  conçut  une  si  grande  mélancolie  de  cet  accident 
qu'il  crovait  être  arrivé  par  sa  faute,  sans  oser  y  re- 
garder de  plus  près  ,  qu'il  en  était  inconsolable. 

Un  bon  prêtre  ,  auquel  un  curé  du  voisinage  a  de- 
puis donné  son  béuéficice  à  cause  de  sa  grande  piété, 
venant  le  même  matin  apporter  le  Saint-Sacrement, 
pour  communier  des  pauvres  malades  qui  étaient  dans 
la  maison,  s'en  aperçut ,  et  le  trouvant  ainsi  interdit 
et  transi,  lai  demanda  le  sujet  qui  lui  causait  un 
si  étrange  cbangpment  qu'il  lisait  sur  son  visage.  Il  lui 
répondit  que  la  maison  avait  été  volé,  en  lui  montiant 
l'ouverture  qui  était  à  la  muraille ,  et  lui  faisant  le 
récit  de  ce  qui  s'était  passé,  et  ce  qu'il  avait  vu  et 
entendu  la  nuit  précéuente  :  mais  étant  allés  tous 
deux  ensemble  pour  voir  l'endroit  de  plus  près  et  sans 
espérance  d'y  trouver  autre  clrose  que  le  trou  de  la 
cache,  ils  remarqueront  que  l'on  n'avait  pas  mis  la 
main  sur  l'argent  ,  n'y  ayant  plus  néanmoins  autre 
rempart  à  démolir,  que  quelques  pierres  que  M.  de 
Quériolet  avait  arrangées  Tune  sur  l'autre  comme 
pour  servir  de  secoride  porte.  Il  est  assez  crovable 
que  son  ange  tutélaire  leur  donna  un  tel  effroi,  qu'ils 
furent  obligés  de  qiîilter  leur  proie  pour  s'enfuir, 
n'y  ayant  personne  dans  la  maison  qui  les  eût  décou- 
verts ni  qui  eût  la  force  de  leur  donner  la  chasse.  La 
somme  cachée  était  de  quatre  à  cinq  mille  livres 
(ju'ils  trouvèrent  entière  au  même  lieu  où  elle  avait 
été  mise.  M.  de  Quériolet  à  son  retour  étant  averti  de 
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cette  protection  de  Dieu  sur  sa  maison  et  sur  ses 
biens,  dit  sans  dissimulation  qu'il  croyait  que  c'était 
sou  bon  ange  qui  l'avait  gardée,  et  rapporta  les  pen- 
sées qu'il  avait  eues  au  temps  même  où  la  chose  s'était 
passée.  Tant  il  est  vrai  qun  les  trésors  qu'on  amasse 
pour  le  Ciel  ne  peuvent  jamais  périr  étant  posés  et 
renfermés  dans  un  lieu  de  sûreté  ,  où  les  teignes  ,  la 
rouille  ,  ni  les  larrons  ne  peuvent  atteindre  pour  les 
démolir  ni  les  emporter. 

Ce  qui  prouve  encore  mieux  son  vreu  de  pauvreté, 
c'est  la  confession  qu'il  en  fit  lui-même  à  cette  même 
personne  à  laquelle  pendant  un  de  ses  voyages  il  avait 
laissé  la  commission  de  retirer  quelque  argent  que 
ses  vassaux  lui  devaient  de  rente ,  sans  lui  spécifier 
davantage  son  intention;  car  lorsque  cet  homme 
vint  à  son  retour  lui  apporter  la  somme  qu'il  avait 
reçue  des  uns  et  des  autres;  «  Pourquoi  avez-vous 
gardé  cet  argent ,  lui  dit  M.  de  Quériolet  ;  que  ne 
i'avez-Yous  plutôt  distribué  aux  pauvres,  ou  bien  que 
ne  l'avez-vous  laisse  entre  les  mains  de  mes  vassaux 
qui  en  eussent  tiré  quelque  profit  ?  JNe  savez-vous  pas 
que  ma  maison  est  comme  un  hôpital  dont  tout  le  re- 
venu appartient  aux  pauvres;  que  je  n'en  suis  plus 
que  l'économe ,  n'en  retenant  d'autre  part  que  la  dis- 
tribution ,  comme  le  procureur  d'un  Hôpital  ou  d'une 
Communauté  de  Religieux?  » 

Quand  on  lui  apportait  quelques  enfans  trouvés  ou 
abandonnés,  ou  qu'il  en  trouvait  lui-même  quelque- 
fois le  matin  à  la  porte  de  cette  dévote  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Miséricorde,  il  les  ramassait  avec 
charité  ,  et  les  appelait  ses  héritiers,  estimant  ue  pou- 
voir irouver  un  trésor  plus  précieux  que  celui  de  la 


(  163  ) 
cliarité,  qu'il  exerçait  à  leur  égard.  IMaiscc  qui  pas- 
sait toute  iuliunianite' ,  il  yen  trouvait  souvent  qui 
étaient  morts  de  froid  ou  de  quelque  autre  misère, 
ce  qui  lui  causait  plus  de  douleur  que  les  autres 
ue  lui  avaient  donné  de  joie. 

Il  portait  des  sommes  notables  d'argent  dans  ses 
voyages,  ayant  inlentÀon  seulement  de  subvenir  aux 
nécessités  des  pauvres,  sans  avoir  égard  aux  siennes 
propres  ,  y  menant  la  vie  d'un  pauvre  pèlerin  et  men- 
diant,  ainsi  qu'on  l'a  souvent  remarqué,  et  que  des 
personnes  de  condition  m'en  out  assuré  comme  té- 
moins oculaires. 

Mais  Notre  Seigneur  voulant  lui  faire  pratiquer 
plus  austèrement  son  vœu,  et  le  mettre  dans  un  dé- 
nuement réel  et  parfait  de  son  argent ,  permit  qu'il 
ne  pût  jamais  passer  certains  endroits  des  places 
fronlières  de  France  sans  le  quitter.  Il  se  vit  deux 
fois  obligé  de  s'en  retourner  jusqu'à  Paris  avec  sa 
bourse;  çt  ressentant  qu'il  v  avait  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire dans  cet  empêchement  :  comme  il  était 
accoutumé  à  reconnaître  la  vérité  des  mouvemens  de 
l'Esprit  divin,  il  découvrit  par  uue  inspiration  secrète 
ce  qui  l'empêchait  de  passer  outre  et  qu'il  n'y  avait 
que  son  argent  qui  lui  servît  de  chaîne,  parce  qu'en 
le  gardant  il  ne  suivait  pas  les  traces  de  son  Maître 
dans  toutes  ses  dispositions  intérieures  et  extérieures 
durant  tous  les  voyages  qu'il  fit  lorsqu'il  vivait  sur  la 
I  terre  parmi  les  hommes.  Voilà  donc  que  sur-le-champ 
il  le  jette  dans  lepremiejtrou  de  muraille  qu'il  trouva 
dans  une  rue  écartée  où  il  était,  sans  en  remarquer 
l'endroit  j  et  à  sonrelour,  jetant  par  raégarde  les 
yeux  dans  ce  même  lieu  où  il  avait  mis  son  argrnt,  il. 
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le  trouva  dans  le  même  ëlat  qu'il  l'y  avait  mis;  une 
personne  religiPuse  m'a  fait  le  récit  de  cette  liistoire 
tel  quVUe  l'avait  entendu  de  sa  propre  bouche. 

Comme  ii  passait  par  la  ville  do  Rennes  ,  au  retour 
d'un  long  voyage  ,  et  arrivant  fort  tard  dans  l'un  des 
faubourgs,  il  a'ia  tout  à  dessein  dans  une  maison  qu'il 
avait  arrenté  pour  nourrir  les  pauvres,  afin  d'y  être 
reçu  en  cette  qualité  ,  sans  demander  autre  cour- 
toisie; mais  le  fermier,  ou  les  serviteurs  du  fermier, 
ne  le  connîiissant  plus ,  tant  à  cause  qu'il  était  nuit 
que  parce  qu'ils  le  voyaient  en  si  mauvais  équipage, 
il  n'y  eut  point  d'autre  couverture  pour  lui  qu'une 
grange  ,  point  d'autre  lit  que  de  !a  paille  ,  et  pour 
repas  que  quelques  morceaux  de  paia  dont  il  ne  fut 
pas  peu  consolé,  voulant  vivre  comme  un  saiut  4\lesis 
qu'il  avait  tant  souhaité  d'imiter  dans  les  pratiques 
de  sa  pauvreté  et  de  sa  vie  cachée. 


CHAPITRE  XXX. 

Ses  (voyages  et  sa  grande  foi,  ^"^X  apiincipalenientparu. 

Dieu  l'ayant  retiré  par  un  don  miraculeux  ,  non 
seulement  des  ténèbres  de  la  gentilité  comme  un 
autre  saint  Augustin ,  mais  encore  d'un  parfai 
athéisme,  pour  en  faire  une  des  plus  grandes  lu- 
mières de  son  siècle  ;  un  des  premiers  rayons  qui  le 
toucha  plus  fortement  fut  cette  vérité  dont  nous  ins- 
truit le  sage  ,  que  jiotre  i>ie  fi  étant  qiiune  tentation 
continuelle ,  ceux  qui  se  rangent  de  plus  près  au  service 
de  Dieu  ,  doit^ent  aussi  se  préparer  à  de  plus  rudes  et 
de  plus  violentes  secousses.  Apprenant  aussi  des  deux 


(  16S  ) 
premiers  princes  de  l'Eglise ,  que  la  foi  est  absolu- 
mr-nt  nécessaire,  tant  pour  combattre  et  altaquernos 
riinemis,  que  pour  leur  résister  fortement ,  il  entre- 
prit aussitôt  le  voyage  de  Eome  ,  où  il  a  été  deux,  ou 
trois  fois,  et  était  encore  tout  prêt  d'y  retourner,  à 
ce  qu'il  m'a  dit  dans  sa  dernière  maladie,  si  Dieu  ne 
l'en  eût  dispensé  par  sa  mort ,  afin  de  chercher  quel- 
*qu'accroisspment  de  foi  aux  pieds  du  premier  vicaire 
de  Jésus- Christ ,  dont  il  avait  tpçu   le  nom  sur  les 
fonts  du  baptême,  et  tout  ensemble  l'absolution  gé- 
nérale de    ses  pécbe's.  Mais  quelles  racines  pensez- 
vous  que  cet  arbre  divin  avait  jeté  dans  la  terre  de  son 
cœur,  aussitôt  qu'il  y  fut  plante! 

Si  le  texte  sacré  donne  tant  d'éloges  à  celle  du 
patriarcbe  Abraham  ,  surnommé  Père  des  Croyons  ^ 
pour  n'avoir  point  hésité  d'offrir  en  sacrifice  son  fils 
unique  et  bien  aimé  Isaac  ,  à  qui  Dieu  a\ait  promis 
une  pobtérilé  aussi  nombreuse,  que  sont  les  étoiles  du 
Ciel  et  le  sable  de  la  mer  :  je  puis  dire  que  celle  de 
M.  de  Quériolct  ne  mcTile  pas  moins  d'admiration  , 
n'ayant  point  craint  d'exposer  sa  propre  vie  à  mille 
dangers ,  pour  accroître  sa  foi  d'un  seul  degré  ;  car 
ce  fut  une  réponse  unique  qu'il  eut  dans  l'un  de  ses 
plus  péniblps  voyages,  que  toutes  ses  sueurs  et  fati- 
gues seraient  surabondamment  récompensées ,  s'il  la 
pouvait  seulement  augmenter  d'un  dpgrc  :  ce  fjui  l'o- 
bligeait de  dire  tout  le  long  de  ses  voyages  ,  Domine 
adauge  nobis  Jidem  ;  »  Seigneur  augmentez-nous  la 
foi.  » 

Sa  résolution  prise  il  s'animait  de  te'le  sorte  ,  qu'il 
a  passé  tête  baissée,  au  milieu  des  escadrons  des  villes 
ennemies ,  sans  autre  passe-port  que  ses  lettres  de 
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prêtrise.  Dieu  pour  l'éprouver  davantage  et  le  faire 
mériter  par  sa  foi  invincible ,  permit  qu'une  fois  il 
fut  pris  pour  un  espion,  étant  trouvé  sans  autre  passe- 
port que  celui  cjue  nous  avons  cl  t,  habillé  en  pauvre 
prêtre;  et  dans  le  soupçon  qu'il  en  fût  un,  il  fût 
condamné  au  gibet;  et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  fût  at- 
taché ,  nonobstant  son  caractère,  de  quoi  il  se  rëjouis- 
sail,  comme  du  plus  haut  point  de  sa  gloire;  mais* 
Dieu  lui  ajouta  un  autre  signe  invisible  de  saxive- 
garde  et  la  protection  spéciale  de  son  bon  ange,  qui 
fit  qu'on  ne  passa  pas  outre ,  et  qu'on  le  laissa  en 
liberté. 

Le  premier  ennemi  des  hommes  ne  lui  a  pas  seu- 
lement iPndu  des  pièges  dans  ces  terres  éti'angères, 
mais  encore  dans  les  siennes  propres,  et  à  la  porte 
de  sa  maibon  II  y  tenait  une  bande  de  brigands  tou- 
jours en  sentinelles  le  long  de  ses  routes  pour  l'assas- 
siner, s'ils  eussent  pu,  afin  de  vivre  plus  à  leur  aise  , 
et  à  discrétion  en  toutes  sortes  de  rapines  et  de  bri- 
gandages. 

nies  a  souvent  aperçus  en  cette  disposition,  et  en- 
tendus s'entresiffler  pour  se  trouver  au  signal,  et 
s'excitera  (]ui  déciiargerait  le  premier  coup;  mais  ou 
Dieu  les  a  toujours  aveuglés,  afin  que  voyant  ils  ne 
vissent  pas;  ou  il  leur  a  fait  tomber  les  armes  des 
mains,  fte  s'en  étant  trouvé  aucun  qui  l'ait  touché,  à  ce 
que  je  lui  ai  entendu  dire  de  sa  propre  bouche.  Notre 
Seigneur  ne  l'a  pas  seulement  préservé  des  dangers 
d'être  tué,  mais  encore  d'être  volé,  ce  qu'il  ne  pou- 
vait prol)ablement  éviter  sans  une  assistance  divine  , 
puisqu'on  a  volé  plusieurs  fois  les  autres  en  sa  présence, 
sans  qu'on  lui  ait  jamais  dérobé  un  denier.  Ces  faveurs 


(   i67   ) 
f'xtraorclinaires  étaient  autant  de  fruits  de  sa  con- 
fiance et  de  sa  ferme  foi ,  et  des  marques  d'une  pro- 
tPctioa  toute  spcciale  de  son  hon  ange. 

Il  a  recommencé  par  trois  fois  le  voyage  de  Saint- 
Jacques  en  Galice,  Dieu  lui  ayant  fait  boucher  les  pas- 
sages aux  deux  premiers  ;  et  comme  il  était  encore  sur 
le  point  d'y  retourner  pour  la  troisième:  Dieu  entinlui 
ouvrit  le  cliemin  au  niilieu  de  la  mer,  non  pas  en  fen- 
dant les  eaux  comme  il  fit  au  peuple  d'Israël,  mais  par 
une  autre  espèce  de  miracle,  lui  ôtant  et  à  ses  passa- 
gers toute  crainte  et  appréhension  de  la  mort ,  qu'ils 
devaient  sans  doute  subir,  s'ils  eussent  été  décou- 
verts. Dans  ce  voyage  il  fut  contraint  de  passer  la  nuît 
de  Noël  à  l'abri  d'un  buisson ,  au  bas  du  mont  Adrien, 
parmi  les  neiges  fondues  qui  couraient  à  gros  tor- 
rent à  Tentour  de  lui  et  de  son  compagnon  ,  sans  qu'il 
en  restât  incommodé  ni  mouillé. 

Dans  les  voyages  qu'il  avait  déjà  faits  à  Rome,  il 
avait  souvent  ausfci  été  contraint  de  coucher  sur  les 
neiges  au  milieu  des  montagnes.  Quoiqu'il  passât  par 
les  meilleures  villes,  il  n'a  pu  la  plupart  du  temps  y 
trouver  de  logement ,  ni  dans  les  hôtelleries  ,  ni  dans 
les  hôpitaux,  uar  le  dégoût  que  le  démon  eu  causait 
peut-être  aux  uns  et  aux  autres,  selon  qu'il  s'était 
vanté  à  Loudun  ;  son  refuge  ordinaire  et  ses  hôtel- 
leries dans  ces  oecasions  étaient  quelque  porche  ou 
quelque  halle,  oii  il  se  retirait  et  passait  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  en  prières  et  en  méditation. 

Il  n'y  a  point  de  saint  lieu  do  dévotion  extraor- 
dinaire en  France  qu'il  n'ait  visité,  et  il  a  été  en 
beaucoup  d'autres  dans  les  royaumes  étrangers , 
comme  à  Notre-Dame  de  Lorette ,  à  Notre-Dame 
de  Mont-Sara  ,  et  a  Saint^Servais. 
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Il  ne  passait  jamais  proche  d'une  Eglise  ou  Clia- 
pelle ,  qu'il  n'y  entrât  pour  rendre  ses  liommages  et 
ses  adorations  au  Saint-Sacrement,  et  vénérer  les 
saints  et  saintes  tutélaires  des  lieux  ,  qui  étaient  ses 
nouveaux  courtisans  et  courtisanes  ,  au  dire  du  dé- 
mon, il  ne  craignait  point  pour  cela  de  se  détourner 
souvent  de  son  cheuiin  ,  ce  qui  était  cause  qu'il  mar- 
cliait  long-temps  la  nuit  que'que  mauvais  temps  et 
quelque  fâcheuse  saison  qu'il  fît ,  et   souvent  -  avec 
danger  de  se  pi'écipitcr  et  de  se  noyer  ainsi  qu'il  m'a 
fait  voir  en  me  montrant  les  lieux  dangereux  par  où 
il  avait  passé.  Il  arrivait  au  logis  assez  souvent  tout 
trempe ,   crotté  et  gelé  ;  et  en   cet  équipage  n'étant 
qu'à  cent  ou  deu^;  cents  pas  de  sa  maison ,  il  a  passé 
des  heures  entières  et  plus,  sans  pouvoir  en  trouver 
l'avenue  ,  tant  à  cause  de  l'obscurité   de  la  nuit  que 
parce  que  Je  démon  le  mettait  dans  ses  égaremens  ; 
mais  sa  grande  foi   lui  servait  toujours    de  lumière 
parmi   ces   ténèbres  ,  pour  arriver  à  son  but  unique 
et  nécessaire 5  et   sa    charité   lui   tenait  lieu   de   feu 
parmi  les  rigueurs  du  froid ,  et  il  n'avait  jamais  rien 
plus  à  cœur  que  de   suivre  les  traces  de  sou    hou 
Maître  dans  les  pénibles  voyages  qu'il  a  faits  sur  tene  ; 
ce  seul  entrelien  lui  a  servi  de  force  et  de  viatique 
dans  tous  ce.ix  qu'il  a  entrepris. 

Cette  clarté  divine  ,  qui  seul  peut  nous  servir  ici 
has  de  flambeau  dans  cette  vallée  de  ténèbres  et  de 
misères  pour  nous  conduire  à  la  Jérusalem  céleste  , 
ne  lui  a  pas  été  nioins  favorable  pour  diriger  ses  pas 
da:ns  tous  ses  pèlerinages,  car  dans  quelque  pays  in- 
connu qu'il  se  soit  rencontré,  quelques  forets  et 
quelques  déserts  qu'il  ait  passé,  sans  trouver  per- 
sonne pour  demander  la  roule  ,  il  ne  s'est  presque 
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jamais  aperçu  d'avoir  détourné  cent  pas  de  son  droit 
chemin;  ce  qu'il  a  raconte  lui-même  comme  une 
grâce  très- particulière  ;  et  comme  il  ne  pensait  tout 
le  long  des  chemins  qu'à  celui  qui  est  notre  çixiie  po;e, 
la  souice  de  la  vraie  çi'e ,  et  la  vérité  essentielle,  il 
lui  en  a  toujours  servi  d'une  droite  et  infaillible.  Ce 
même  esprit  qui  le  conduisait,  lui  ayant  auparavant 
appris  que  nous  n'avions  point  de  cite  permanente  en 
ce  monde  :  dans  ses  entretiens  de  dévotion ,  il  cher- 
chait la  cité  qui  doit  être  stable  pour  jamais,  et  il  la 
trouvait  en  figure  dans  les  saintes  Eglises  et  dans  les 
suints  Temples. 

Comme  il  méditait  un  jour  sur  le  mérite  des  saints 
pèlerinages,  pour  le  moinsd  es  principaux  que  l'E- 
glise a  toujours  estimés  si  importans  et  si  salutaires  , 
que  pour  l'ordinaire  N.  S.  P.  le  Pape  s'en  réserve  la 
dispense;  Jésus  Christ  lui  fit  connaître  que  c'était  les 
représentations  de  ceux  qu'il  avait  faits  en  ce  monde, 
et  des  espressious  de  toutes  les  processions  qu'on  lui 
avait  fait  faire  au  temps  de  sa  Passion;  ce  qui  em- 
brasa son  cœur  de  telle  sorte  qu'il  ne  croyait  pus 
mourir  content  s'il  n'eut  continué  ses  voyages  jus- 
qu'aux mêmes  lieux  que  Jésus— Christ  avait  consacrés 
par  ses  vestiges;  et  c'était  un  de  ses  plus  ordinaires 
entretiens  quand  il  parlait  de  l'abondance  de  son 
coeur.  En  effet  il  n'attendait  plus  que  d'avoir  achevé 
de  fen.'lre  et  de  donner  tout  sou  bien  aux  pauvres, 
par  le  commandement  que  son  maître  Ki  eu  avait 
fait ,  pour  le  suivre  tout  nu  sur  le  Calvaire  ;  mais  son 
sacrifice  avancé  lui  a  friil  trouver  une  autre  montagne 
plus  proche ,  où  il  l'a  consommé  par  uu  excès  d'a- 
mour ,  son  obéissance  lui  tenant  lieu  d'holocauste. 

8 
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§  Premier. 

Vn  de  ses  voyages  à  Notre-Dame  de  Liesse^  açec  quel- 
ques  circonstances  remarquables. 

Ayant  fait  un  chapitre  particulier  pour  décrire  le 
voyage  que  M.  de  Quériolet  fit  à  Notre-Dame  de 
Bonne-Nouvelle,  dans  la  ville  de  Rennes,  immé- 
diatement après  sa  conversion  ,  à  cause  de  plusieurs 
circonstances  très-remarquahles  qui  y  sont  expli- 
quées ,  j'ai  cru  que  le  second  voyage  qu'il  a  fait  à 
Notre-Dame  de  Liesse  ,  mérite  une  considération 
sérieuse  pour  les  rencontres  assez  merveilleuses  que 
vous  allez  apprendre  de  lui-même,  n'ayant  dessein 
de  mettre  sur  le  papier  que  le  simple  récit  qu'il  en  a 
fait  à  toute  une  Communauté  très-Religieuse ,  dans 
sa  naïveté  ordinaire. 

»  Etant  en  chemin,  dit-il,  pour  m'en  aller  pour  la 
seconde  fois  à  Notre-Dame  de  Liesse  ,  M.  le  procu- 
reur du  roi  à  Loudun  me  parla  du  Père  Bernard , 
dont  j'avais  déjà  entendu  parler  et  me  convia  de  le  voir 
en  passant  àP^iris.  Moi  qui  ne  voulais  pas  me  détourner 
d'un  pas  pour  l'aller  chercher,  je  lui  dis  que  si  je  le 
rencontrais  à  la  bonne  heure  ,  je  lui  pourrais  bieu 
parler,  mais  que  je  n'irais  pas  le  chcrcherj  que  j'avais 
déjà  passé  une  fois  dans  Paris  sans  m'y  arrêter,  et 
sans  parler  à  personne  ,  et  que  Dieu  aidant  je  le  ferais 
encore  cette  fois-ci  :  en  effet  c'était  là  ma  résolu- 
tion ,  quoique  j'eusse  néanmoins  quelque  chose  dans 
l'esprit,  que  j'aurais  bien  voulu  communiquer  à  quel- 
qu'un pour  êlrf'  éclaircie. 

r»  Ayant  continué  mon  vovage,  je  vins  d'Orléans  à 
Etampes,  et  dans  le  chpmin  pendant  deux  ou  trois 
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jours  la  pensée  du  Père  Bernard  me  revenait  toujours 
dHiis  l||K|jrit. 

»  Après  avoir  couclië  à  Elamprs,  j'allai  ensuite  cou- 
cher à  Paris  ;  mais  de  Paris  à  Elampt^s  j'eus  l'esprit 
perpéluellemeiit  occupé  du  Père  Bernard ,  et  plus 
j'.jpprochais  de  Paris,  plus  cette  petisce  s'attacl)ait  à 
mou  esprit,  sans  pouvoir  changer  la  resolution  que 
j'avais  prise  de  ne  le  pas  aller  chercher  j  mais  étant 
seulement  hien  aise  de  lui  parler  si  je  le  rencontrais, 
et  de  lui  communiquer  la  peine  que  m'avait  causé  ce 
que  j'avaiseutendudirede  lui,  qu'ilavait  renoncé  à  une 
succession  qui  lui  était  arrivée,  au  lieu  que  moi  j'étois 
dans  la  volonté  d'en  prendre  dix  si  elles  me  fussent 
échues  pour  les  donner  aux  pauvres.  Pendant  toutes 
ces  pensées  je  disais  en  moi-même  :  mais  quoi, 
qu'est-ce  que  je  pense  faire,  il  ne  me  connaît  pas, 
et  je  ue  le  connais  pas  non  plus  ,  car  je  ne  l'ai  jamais 
TU.  Etant  arrivé  au  faubourg  de  Paris,  cette  pensée 
du  Père  Bernard  s'augmenta  si  fort,  que  je  ne  ren- 
contrais pas  un  prêtre  que  je  ne  m'imaginasse  que 
c'était  lui ,  et  cependant  je  ne  leur  disais  moî.  Mais 
enfin  comme  je  vins  à  approcher  des  Chartreux  ,  j'a- 
perçus un  prêtre  qui  avait  sou  chapeau  sou^.  son  bras, 
et  qui  parlait  avec  action  et  avec  ferveur  à  des  dames 
qui  étaient  dans  un  carosse  ;  il  leur  disait  :  «  Il  y  a 
trois  jours  que  j'ai  dans  l'esprit  un  cavalier  5  oui  un 
cavalier j  attendez,  mesdames  et  vous  le  verrez; 
attendez,  vous  dis-je,  le  voici  à  trois  pas  d'ici ,  et  en 
effet  il  disait  vrai,  car  je  n'étais  pas  loin  ,  et  c'était  de 
moi  qu'il  entendait  parler,  comme  vous  le  verrez  par 
ce  qui  suit.  »  Ces  dames  entendant  parler  le  Père  Ber- 
nard, car  c'était  lui  en  effet  qui  leur  parlait  ainsi,  ne 
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savaient  que  penser  de  lui ,  et  elles  lui  disaient  :  «Eh 
quoi  !  Père  Bernard  il  remble  que  vous  ayez  l^esp^it 
renyersé;  qu'est-ce  que  vous  nous  voulez  dire  avec 
TOlre  cavalier?  Vous  ne  faites  que  parler  d'un  cava- 
lier et  d'un  cavalier»»  Comme  je  m'approchais  et  con- 
sidérais ce  Prêtre  que  je  ne  connaissais  pas,  voilà  une 
dame  qui  vint  encore  à  appeler  Père  Bernard,  et  à  ce 
mot  do  Père  Bernard,  je  nj'approchai  de  lui  ''t  lui  de- 
mandai si  c'était  lui  qui  était  le  Père  Bernard,  et 
m'ayant  répondu  que  oui,  et  pourquoi  je  lui  faisais 
celte  question,  il  rae  demanda  aussi  mon  nom,  et 
si  je  n'étais  pas  ce  conseiller  de  Bretagne,  je  lot  ré- 
pondis à  mon  tour  qu'il  ne  se  trompait  pas;  alors  il 
commença  de  dire  :  uAh!  voilà,  mesdames,  celui 
dont  je  viens  de  tous  parlerj  c'est  lui  qui  vous  dira 
ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez  pour  servir  Dieu.  «  Après 
cela  il  m'emmena  avec  lui  et  me  fit  scjourKcr  trois 
jours  à  Paris.  Je  lui  communiquai  donc  ma  peine,  et 
lui  dis  que  je  me  voyais  dans  une  pratique  diamétra- 
lement opposée  à  la  sienne,  parce  (jue  j'élais  toujours 
prêt  à  recevoir  des  successions,  et  que  j'eusse  voulu 
qu'il  m'en  fût  arrivé  tous  les  jours ,  que  je  les  aurais 
toutes  prises  et  recueillies  poi.r  1<'S  donner  ensuite  au\ 
pauvres,  le  priant  d^  me  donner  son  avis  si  je  faisais 
bien  en  cela.  uMon  ami,  me  dit-il,  pour  moi  la  lueur 
de  l'or  et  de  l'argent  m'éblouit  les  ^eL;x,  et  pour  cela 
je  n'en  manie  point.  C'est  frère  Jr-an,  nion  garçon, 
qui  Tait  ma  dépense;  mais  qi-ont  à  toi  tu  peux  cont- 
nuerdans  la  pratique  que  tuas  conmiencée.  »  M.  Our- 
son qui  a  compose  la  vie  chi  Père  Bernard,  n'a  pas 
oubliéJe  récit  de  celte  rencontre,  quoiqu'il  l'ait  mise 
plus  en  abrégé ,  et  ce  qui  est  bon  encoi'e  à  remar- 
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quer,  c'est  que  M.  de  Qucriolet  n'était  encore  qu'à 
la  seconde  ou  troisième  année  de  sa  conversion  et  de 
sa  vie  pénitente,  qu'il  a  continuée  pendant  vingt-cinq 
ou  vingt-six  ans  sans  aucun  relâclie.  Pendant  les  trois 
jours  qu'il  séjourna  à  Paris,  il  alla  visiter  quelques 
personnes  d'une  vertu  extraordinaire  et  très-signalée, 
accompagne  du  Père  Bernard  ,  il  vit  entre  autres  le 
R.  P.  de  Gondren  et  M.  Vincent-de-Paule,  avec  les- 
quels il  eut  des  conférences  particulières.  Comme  il 
lui  tardait  d'accomplir  son  pèlerinage ,  il  se  remit  en 
cVicnain,  après  ce  peu  de  relâche  qu'il  prit  plutôt  pour 
le  repos  de  son  esprit  que  pour  celui  de  son  corps. 
Voici  les  dévotions  qu'il  fit  dans  la  Chapelle  de  No- 
tre-Dame de  Liesse. 

«Lorsque  je  fus  à  Liesse,  disait-il,  où  je  fis  ma 
neuyaine,  je  demeurai  presque  toujours  à  genoux  sur 
le  marbre  dans  la  Chapelle.  La  froideur  des  carreaux, 
jointe  à  la  longueur  du  temps  que  je  demeurai  à  ge- 
noux y  me  causait  bien  de  la  douleur;  mais  je  ne  m'en 
inquiétais  pas  ,  puisque  je  ne  demandais  qu'à  souffrir. 

»  Souhaitant  de  passer  la  nuit  à  prier  Dieu  dans  la 
Chapelle,  je  lâchai  d'obtenir  cette  grâce  du  sacris- 
tain, et  comme  il  me  la  refusa,  je  voulus  me  cacher 
dans  un  coin  de  la  Chapelle,  ou  derrière  quelque 
pilier  pour  y  demeurer;  mais  je  ne  pus  si  bien  faire 
que  je  ne  fusse  aperçu. 

n  J'entendais  toutes  les  Messes  qui  se  disaient  à 
l'autel  de  la  sainte  Vierge.  » 

Il  commença  et  ache\a  ce  pèlerinage  eu  habit  de 
gueux,  menant  la  vie  d'un  pauvre  mendiant. 
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§  II. 

ITn  de  ses  çoyages  à  Rome,  à  Turin  et  à  Milan ,  et  les 
rencontres  qu'il  yjit- 

Le  Fils  de  Dieu ,  dans  son  saint  Evangile ,  nous 
obligeant  de  vivre  parmi  les  hommes  ,  de  telle  sorte 
que  toutes  nos  oeuvres  leur  servent  d'exemple  à  imi- 
ter et  de  motif  pour  bénir  et  glorifier  notre  Père  ce?- 
leste  ;  ceux-là  entre  autres  qui  ont  le  plus  blaspKême' 
auparavant  et  fait  le  plus  blasphémer  son  saint  Nom 
parleur  vie  criminelle  et  dissolue,  sont  plus  obliges  de 
réparer  par  la  bonne  édification  du  prochain  les  mau- 
vais exemples  qu'ils  lui  ont  donnés.  Je  puis  dire  que 
c'est  dans  ce  dessein  que  M.  de  Quériolet  a  délié  sa 
langue  dans  quelques  rencontres,  pour  chanter  les  mi- 
séricordes qu'il  avait  reçues  de  l'infinie  bonté  de 
Dieu ,  le  silence  et  la  solitude  étant  tout  ce  qu'il  avait 
le  plus  à  cœur. 

Car  il  nous  a  dit  lui-même  qu'il  s'était  interdit  de 
parler  à  qui  que  ce  fût,  et  qu'il  n'eût  pas  fiait  un  pas 
pour  aller  voir  une  personne,  afin  de  lui  parler.  Il 
méprisait  toutes  sortes  de  visites  ,  et  lorsqu'on  lui  di- 
sait, en  lui  parlant  de  quelqu'un,  que  c'était  un  saint, 
il  ne  s'en  mettait  pa.'^  en  peine  davantage-,  mais  il  di- 
sait que  s'il  plaisait  à  Dieu  qu'il  lui  parlât,  il  lui  par- 
lerait s'il  venait  a  le  rencontrer,  mais  qu'il  ne  l'irait 
jamais  cbrrclier  exprès. 

Il  est  donc  fort  croyable  que  tout  ce  qu'il  a. dit  de 
lui-même,  il  ne  l'a  dit  que  par  une  inspiration  très- 
particulière  ,  et  le  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de 
son  divin  Maître.  Voici  ce  que  nous  avons  appris  de 
lui ,  touchant  ses  autres  voyages. 
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II  partit  de  chez  lui  au  mois  de  juin,  de  sorte  qu'il 
était  en  Italie  pendant  1rs  plus  grandes  chaleurs  de 
l'étd ,  ce  qui  avant  donné  lieu  à  plusieurs  de  lui  dire 
pour  l'eu  détourner,  qu'il  se  mettait  en  danger  de  se 
faire  mourir;  il  n'importe,  leur  disait-il,  cVst  ce  que 
je  cherche,  et  je  serais  bien  heureux  si  je  pouvais  mou- 
rir eu  servant  Diru.  Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Rome, 
il  y  fit  ses  dévotions. 

-     A  son  retour  il  eut  uu  grand  désir  d'aller  visiter  le 
Saint-Suaire  à  Turin  ,  et  de  passer  à  INIllan  pour  vi- 
siter le  sépulcre  de  saint  Charles  Borromée  ;  et  il  en- 
treprit ce  voyage  sans  que  rien  l'en  pût  détourner. 
Ce  n'était  pas  néanmoins  une  chose  hien  facile  pour 
lui  que  d'entrer  dans  la  ville,  car  les  Milanais  qui 
craignaient  le  siège  de  la  part  des  Français,  dont 
l'armée  était  aux  environs  de  leur  ville ,  ne  lais- 
saient entrer  personne  sans  qn'il  eût  un  passeport. 
Cette  pensée  qui  lui  vint  dans  l'esprit  pendant  qu'il 
étaitdansle  chemin,  le  tourmenta  d'abord:  mais  enfin 
il  surmonta  cette  peine  par  une  résolution  qu'il  pritde 
faire  sa  prière  à  la  porte,  si  l'on  ne  voulait  pas  per- 
mettre qu'il  entrât  dans  la  ville,  certain  que  Dieu  qui 
connaissait  sa  volonté,  ne  laisserait  pas  d'agréer  son 
voyage.  En  effet ,  il  avait  raison ,  car  Notre  Seignei» 
vou'ant  récompenser  sa  fidélité  et  la  confiance  qu'il 
avait  eue  en  lui ,  leva  tous  les  obstacles  qu'il  avait 
craints,  et  fit  que  les  gardes  suisses  qui  étaient  à  la 
porte ,  se  trouvèrent  tous  occupés  de  diverses  ma- 
nièrcsquand  il  se  présenta  pour  entrer,  et  ne  songèrent 
pasàl'arrêterjmais  le  laissèrent  passer  sanslui  ri  en  dire. 
Il  eut  néanmoins  une  légère  peur,  car,   étant  ar- 
rivé à  l'église  oii  il  alla  tout  droit  pour  faire  ses  prié- 
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TeSt  ïc  sacristain  lui  demanda  d'an  ton  rtide  et  sévère 
où  il  allait,  et  qui  l'ayait  laissé  entrer  dans  la  ville;  mais 
lui  ayant  dit  qu'il  ne  venait  que  dans  le  dessein  de  ri» 
»iter  le  tombeau  de  saint. Charles  ,  il  le  laissa  faire  ses 
dévotions.  Cependant  il  fallut  ensuite  qu'il  se  pré- 
sentât au  gouverneur,  pour  lui  dire  le  sujet  de  son 
arrivée  à  Milan.  Mais  Dieu  lui  facilita  encore  cette 
affaire ,  et  ,  par  une  permission  particulière  de 
la  Providence  ,  le  gouverneur  ne  songea  pas  à  lui  de- 
mander son  passeport,  non  plus  que  les  gardes  de  la 
porte.  Au  contraire  ,  M,  de  Quériolet  ne  lui  en  ayant 
pas  voulu  demander  un  pour  sortir  de  la  vi|le,  quoi- 
qu'il jugeât  bien  que  sans  cela  il  ne  le  pourrait  faire 
qu'avec  bien  de  la  difficulté,  le  gouverneur  donna 
ordre  à  son  secrétaire  de  lui  en  donner  un;  et,  en 
effet,  comme  il  était  près  de  sortir  de  la  ville,  après 
avoir  fait  encore  quelques  stations  dans  les  églises  , 
il  aperçut  un  homme  qui  l'avait  remarqué  eu  entrant, 
et  qui  lui  vint  dire  d'aller  trouver  le  secrétaire  de 
M.  le  gouverneur,  qui  le  cherchait  pour  lui  donner 
un  passeport.  Peu  après  il  rencontra  le  secrétaire  lui- 
même,  qui  lui  donna  le  passeport  et  une  pièce  de 
trente  sous  tle  la  part  de  son  maître;  ce  qui  surprit 
fort  M.  de  Quériolet ,  qui  néanmoins  ne  laissa  pas  de 
la  prendre;  après  quoi  il  sortit  de  la  ville  et  s'en  alla 
droit  à  Verseil. 

Gomme  il  approchait  de  la  ville ,  il  se  vit  encore 
dans  la  même  peine  où  il  avait  été  pour  entrer  à  Mi- 
lan. Il  avança  néanmoins  et  se  présenta  à  là  porte,  les 
gardes  qui  y  étaient  lui  ayant  demandé  son  passeport, 
*i  leur  répondit  qu'il  en  avait  un.  A  cette  parole  ils  le 
laissèrent  entrer,  et  comme  ils  le  pressaient  de  le  leur 
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inontrfT,  il  leur  moitlra  son  bréviaire,  qu'il  tira  de 
S.1  poche  ù  cet  eftet.  Cela  ne  les  ayant  point  satisfaits^ 
ils  continuaient  de  lui  demander  le  passeport  qu'il 
disait  avoir,  mais  ne  voulant  point  se  servir  d'autre 
passeport  que  de  ses  lettres  de  prêtrise,  il  les  leur 
montra,  disant^  qu'il  n'en  avait  point  d'autre,  et 
qu'il  était  un  pauvre  Prêtre  qui  s'en  allait  à  Turin 
pour  y  visiter  le  Saint-Suaire  ,  ne  prétendant  pas  de- 
meurer plus  long-temps  dans  la  ville  que  jusqu'au  Irn  • 
demain  matin. 

Ces  gardes  le  conduisirent  au  gouverneur.  Etanf 
auprès  de  lui ,  il  commença  à  dire  quelques  mots  de 
latin,  pour  lui  faire  comprendre  qu'il  était  un  pauvre 
Prêtre  qui  ne  demandait  le  coucher  que  pour  une 
nuit  seulement.  Le  Gouverneur  alors  commanda  qu'on 
lui  donnât  à  boire  et  à  manger  :  ce  qui  lui  arriva  fort 
à  propos,  &  cause  du  grand  besoin  qu'il  en  avait. 

Le  matin  étant  venu,  il  se  présenta  à  la  porte  de 
la  ville,  où  l'on  ne  manqua  pas  de  lui  demander  en- 
core son  passeport.  Mais  ayant  dit  qu'il  n'en  avait 
point,  et  qu'il  ne  demandait  qu'à  sortir  et  à  s'en  aller, 
ils  le  laissèrent  sortir  et  il  s'en  alla  droit  à  Turin. 

Comme  il  était  sur  le  chemin,  il  s'imagina  qu'il  se- 
rait bieri  reçu  dans  quelques  petites  villes  qui  étaient 
sur  la  route,  et  qui  étaient  occupées  par  les  Français. 
Il  se  présenta  donc  aux  portes  en  parlant  bon  fran- 
çais ,  pensant  que  J.e^  gardes  l'allaient  faire  entrer, 
mais  tout  au  contraire  ilsle  renvoyèrent,  voyant  qu'il 
n'avait  point  de  passeport  y  et  ainsi  il  fut  contraint  de 
passer  au  travers  d'un  marais.  Il  entra  néanmoins  dans 
une  ville  où  le  gouverneur  le  reçut  et  le  fît  manger 
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avec  ses  pages,  et  il  coucha  une  uuil  dans  cette  même 
-Tille. 

Le  lendemain  matin  il  partit  pour  continuer  son 
chemin,  étant  encore  dans  la  même  peine  d'esprit 
ne  sachant  comment  il  entrerait  dans  Turin  sans  avoir 
de  passeport. 

Mais  comme  il  était  déjà  assez  près  de  la  ville  de 
-Turin,  et  qu'il  voyageait  encore  de  nuit  le  long  d'une 
rivière  ,  il  se  trouva  tout  d'un  coup  de  l'autre  côté  , 
sans  savoir  comment  cela  était  arrivé,  et  se  rencontra 
avec  des  officiers  du  duc  de  Savoie  qui  revenaient  de 
lâchasse  à  deux  heures  de  nuit,  et  qui  entraient  dans 
un  petit  hateau  pour  passer  la  rivière  et  pour  entrer 
dans  la  ville. 

Il  entra  dans  ce  hateau  avec  eux ,  sans  se  mettre  en 
peine  d'autre  chose,  et  passa  ainsi  la  rivière  en  leur 
compagnie  ;  ensuite  les  olhciers  s'étant  présentés  à  la 
porte,  et  ayant  fait  connaître  leursnoms,  afin  qu'on 
leur  ouvrît,  les  gardes  les  laissèrent  passer,  et  s'étant 
glissé  parmi  eux,  il  passa  dans  la  foule  et  à  la  brune, 
sans  qu'on  y  prît  garde ,  pour  un  officier  du  duc  de 
Savoie.  La  compagnie  étant  entrée  dans  un  caharet , 
il  la  suivit  et  commença  à  hoire  et  à  manger  avec  les 
autres^  de  sorte  qu'il  but  deux  ou  trois  coups  et  man- 
gea deux  ou  trois  morceaux  de  pain  dont  il  avait  grand 
hesoîn;  mais  étant  reconnu  pour  un  étranger,  un  de 
ceux  qui  étaient  là  demanda  qui  il  était,  quelques-uns 
de  ces  officiers  avec  lesquels  il  était  entré,  ayant  dit 
qu'ils  ne  le  connaissaient  point  et  qu'il  avait  passé  avec 
eux  ,  on  sut  donc  qu'il  était  Français  et  qu'il  n'avait 
point  de  passeport.  Alors  le  maître  du  logis  dit  qu'il 
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ne  pouvait  pas  le  loger,  el  qu'il  y  avait  défense  dtf  lo- 
ger aucun  étranger,  sous  peine  de  cinquante  livres 
d'amendej  de  sorte  qu'il  fut  contraint  de  sortir. 

Néanmoins,  ces  ofliciers  témoignant  avoir  beau- 
coup de  bonne  volonté  pour  lui ,  ils  le  menèrent  à 
près  de  cinquante  batelleries,  sans  pouvoir  en  trou- 
ver une  qui  voulût  le  loger,  à  cause  de  cette  défense. 
C'est  pokurquoi ,  après  s'êlre  bien  promené  dans  les 
rues  de  Turin,  et  se  trouvant  fort  harassé,  il  prit  cette 
résolution  :  «Hé  bien,  dit-il,  il  n'en  sera  que  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  ;  je  m'en  vais  coucher  là  sur  le  pavé  ;  " 
.et  il  le  fit  en  effet;  ceux  qui  allaient  et  venaient,  le 
▼oyant  là ,  disaient  bien  que  c'était  grande  pitié  de 
voir  ainsi  un  pauvre  homme  coucber  sur  le  pavé;  cha- 
cun le  plaignait  assez,  mais  personne  ne  le  soulageait 
et  ne  s'offrait  k  lui  donner  le  logement, 
j  .  Ensuite  quelques  pauvres  gens  étant  survenus,  ils 
eurent  pitié  de  le  voir  sur  le  pavé ,  et  le  convièrent 
d'aller  en  leur  chaumière  ;  ils  le  firent  lever  et  l'y  con- 
duisirent. Mais  un  d'entre  eux  s'étant  avisé  de  de- 
mander h  leur  niaîtje  s'il  savait  bien  que  cet  homme 
était  là,  le  maître  vint  et  le  fit  sortir.  Après  cela  il 
trouva  un  certain  atelier  où  il  se  coucha,  et  le  cocher 
du  maître  de  la  maison ,  à  qui  cela  appartenait,  étant 
venu  pour  fermer  la  porte,  et  l*ayant  aperçu  couché 
par  tei  re  ,  lui  demanda  ce  qu'il  faisait  là  ;  M.  de  Qué- 
riolet  lui  ayant  répondu  que,  n'ayant  pu  trouver  de 
logement  dans  la  ville,  il  avait  été  contraint  de  se  ré- 
fugier en  cet  endroit.  Ce  cocher  entendant  cela ,  lui 
(lit  de  venir  avec  lui,  et  le  mena  dans  son  écurie  à 
l'insu  de  son  maître,  où  il  lui  donna  une  couverture 
pour  le  couvrir.  L'ayant  prié  de  lui  Touloir  donner 
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quelque  chose  à  manger,  parce  qu'il  en  avait  grand  be- 
soin, il  lui  eu  apporta  environ  une  heure  après }  ensuite 
de  quoi  il  s'en  retourna  après  l'avoir  enfermé  dans  son 
écurie  ,  où  il  passa  toute  la  nuit,  se  tenant  encore  trop 
heureux  d'avoir  un  si  bon  logement.  Le  lendemain  au 
matin  .1  s'en  alla  visiter  le  Saint-Suaire  et  faire  ses  dé- 
votions. Mais  après  cela  ce  n'était  pas  le  tout,  car  il  fàl- 
lait  sortir  de  la  ville  pour  s'en  revenir,  et  c'était  la  dif- 
ficullé.  II  s'avisa  d'acheter  un  morceau  de  pain  et  de 
viande,  et  comme  il  approchait  de  la  porte  pour  sortir, 
il  prit  son  pain  d'une  main  et  sa  viande  de  l'autre,  et  se 
mit  à  manger,  afin  que  si  les  gardes  lui  demandaient  son 
passeport,  il  ne  fût  point  obligé  de  leur  répondre. 
Ce  moyen  lui  réussit  de  la  sorte,  et  il  sortit  de  Turin. 
Il  serait  tWs-dilficile  de  dire  la  peine  et  les  dan- 
gers qu'il  a  courus  dans  tous  ses  voyages,  où  il  pas- 
sait au  travers  des  villes  et  du  pays  ennemi  sans  aucun 
passeport.  Il  est  certain  qu'il  courait  souvent  risque 
de  sa  vie;  ainsi  qu'il  le  témoigna  lui-même  une  fois  à 
son  Directeur,  qu'il  alla  voir  au  retour  d'un  de  ses 
voyages  de  Rome,  lui  disant  qu'il  l'avait  échappé  belle 
et  qu'il  avait  pensé  être  pendu,  mais  qu'il  en  eût  été 
bien  joyeux,  et  que  jamais  il  ne  lui  eût  pu  arriver 
un  si  grand  bonheur. 

§111. 

Son  çoyagc  de  Saint-Jacques,  qu'il  a  recommencé 
pour  la  troisième  Jois. 
Je  ne  puis  me  dispenser  de  rapporter  quelques  par- 
ticularités du  voyage  de  Saint-Jacques,  que  M.  de 
Quériolet  a  recommencé  par  trois  diverses  fois,  et 
achevé  enfin  heureusement  à  la  dernière.  La  ren- 
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contre  qu'il  fit  d'un  Prêtre  Tcrtueux  et  de  très-noble 
naissance,  pour  lui  serrir  de  compagnon    dans   ce 
vovoge,  n'en  fait  pas  une  des  moindres  merveilles; 
car  il  faut  qu'il  y  ait  eu  quelques  traits  particuliers 
de  la  Providence  divine  en  celte  liaison  qui  se  fit  entre 
eux  en  un  moment,  puisque  M.  de  Qucriolet  jusqu'à 
cette  rencontre  avait  toujours  gardé  sa  résolution  im- 
muable de  pratiquer  dans  tous  srs  voyages  un  silence 
continuel,  l'oraison  et  le  jeûne  sans  interruption,  ne 
«nnngeant   que  le  soir,  après  avoir  marché  toute  la 
journée  ;  et  pour  garder  son  silence  lorsqu'il  était  à 
l'hôtellerie ,  quand  il  en  pouvait  trouvei-  et  y  être 
reçu ,  il  ne  parlait  qu'à  son  hôte ,  et,  en  un  mot,  pour 
lui  demander  ses  plus  grandes  nécessités  ;  et  il  disait 
même  que  si  son  bon  Ange  lui  paraissait  visible,  il  le 
prierait  de  se  retirer,  de  peur  d*y  contrevenir,  d'au- 
tant qu'il  avait  reconnu  que  la  moindre  «compagnie 
et  un  petit  entretien   lui  sou  ageait  cutièreraent  et 
l'esprit  et  le  corps  dans  les  prines  et  1rs  lassitudes  qu'il 
souffrait,  dar.s  lesquelles  après  un  si  long  exercice  il 
ne  trou\ait  aucune  autre  douceur  ni  soulagement.  Il 
faut  donc  croire  pieuseinmt  «jue  M.   de  Quériolet 
avait  qurbjue  autre  secret  caché  dans  ses  longues  re- 
traites qu'il  ne  disait  pas,  qui  est  de  ne  vouloir  point 
d'autrrs  tén)0!iis  (ue-Dieu  s'ul  do  toutes  ses  vertus 
prodigi'^usfs  et  de  ses  abandonn»  mens  parfaits  à  sa 
charitable  Providence,  afin  qu'elles  clenieuiassent  in- 
connues â  tous  les  bommps,  ce  qui  serait  arrivé  pour 
la  plus  grande  partie,  si  Notre  Si  igneur  ne  lui  eût 
euvové  et  donné  pour  compagnon  cet  Ange  visible , 
pour  nous  en  redire  quebjues  particularités. 

Je  ne  ferai  pas  dillicullé  de  diie  tout  haut  ce  qu'il 
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m^en  a  confié  dans  le  secret,  et  je  croîs  pouvoir  bien 
mettre  en  lumière  (sans  offenser  ce  pieux  Ecclcsias- 
tlque  )  ce  que  sa  modestie  a  retenu  caché  jusqu'à  pré- 
sent dans  les  ténèbres  du  silence  ,  puisque  mon  des- 
sein n'est  autre  que  l'instruction  et  l'utilité  du  pu- 
blic ,  il  m'a  assuré  que  pendant  le  cours  de  ce  voyage 
il  a  remarqué  une  si  grande  générosité,  une  dou- 
ceur si  constante^  et  une  confiance  en  Dieu  si  parfaite 
et  si  entière  dans  la  personne  de  31.  de  Quéiiolet , 
que  a'il  l'eût  vu  passer  au  travers  des  flammes  et  mar-* 
cher  sur  les  eaux ,  11  l'aurait  suivi  sans  aucune  crainte; 
que  sa  vertu  était  si  épurée,  que  s'il  n'était  Saint,  il 
croyait  qu'à  peine  se  pourrait-il  trouver  de  sainteté 
dans  le  monde.  Il  en  pouvait  parler  sans  doute  avec 
plus  d'assurance  que  plusieurs ,  par  les  eifets  qu'il  en 
a  ressentis  dans  sa  propre  personne,  quoique  sa  grande 
foi  et  la  grande  confiance  qu'il  avait  en  Dieu  et  aux 
mérites  de  ce  grand  apôtre  de  l'Espagne,  puissent  être 
les  principaux  instruraens  des  grâces  dont  nous  allons 
parler  et  qu'il  reçut  de  ce  saint  pèlerinage. 

Ce  bon  prêtre  était  fort  affligé  d'une  galle,  qu'on 
appelle  communément  le  mal  de  saint  Mein ,  qui 
couvrait  tout  son  corps  ;  et  l'incommodait  de  sorte 
qu'il  avait  même  assez  de  peine  pour  aller  de  son 
logis  dans  l'Eglise  où  il  servait ,  qui  n'en  était  pas 
bien  éloigné.  M.  de  Quériolet  qui  avait  une  aversion 
très-grande  pour  .cette  maladie ,  ne  laissa  pas  de  se 
l'associer  pour  compagnon  ,  et  je  crois  même  pieu- 
sement qu'elle  fut  un  des  motifs  principaux  qui  le 
porta  à  s'y  résoudre,  afin  de  se  mortifier  davantage. 
Il  ne  manqua  pourtant  pas  de  l'avertir  d'aviser  mûre- 
ment à  l'entreprise  qu'il  voulait  faire,  et  de  ne  pas 
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espërer  qu'il  raltendît  un  s<^ul  moment,  s'il  arrivaif 
qu'il  se  trouvât  incommodé,  et  qu'il  ne  pût  uiarcber" 
aussi  vite   que  lui  pour  faire  neuf  ou  dix  lieues  par 
jour.  Néanmoins  ce  pieux  personnage  qui  avait  un 
autre  guide  et  un  autre  conseil  pour  sa  conduite  que 
la  sagesse  humaine,  ne  fit  ancune  considération  sur  sa 
faiblesse  et  son  incommodité,  mais  il  tirait  des  forces 
de  plus  haut ,  il  se  mit  en  chemin  armé  de  la  con- 
fiance que  Notre  Seigneur  ne   l'abandonnerait  pas 
dans  ses  besoins,  n'ayant  point  d'autre  intention  que 
de  chercher  sa  pure  gloire  en  toutes  choses.  Ils  com- 
mencèrent donc  tous  deux  ensemble  ce  long  pèleri- 
nage sur  la  fin  de  l'automne  ,  et  arrivèrent  au  tom- 
beau de  ce  glorieux  apôtre  au  milieu  de  l'hiver,  où 
ils  accomplirent  leurs  vœux.  Ils  passèrent  première- 
ment à  Burgos  pour  y  faire  leurs  dévotions ,  et  rendre 
leurs  hommages  et  leurs  adorations  au  Crucifix  mira- 
culeux que  l'on  y  voit.  Il  semble  que  M.  de  Quériolet 
en  prenant  ce  bon  ecclésiastique  pour  son  compa- 
gnon ,  ait  en   quelque  fp.çon  manqué  à  la  résolution 
qu'il  avait  faite  d'aller  toujours  seul,  qui  étiiit  une  des 
conditions  de  tous  ses  voyages  5  mais  outre  qu'il  le  fit 
par  une  espèce  de  dispense,  et  par  une  conduite  de 
Dieu  sur  lui ,  toute  particulière  en  cette  occasion  ,  il 
est  certain  que  cela  ne  lui  servit  que  pour  lui  faire 
garder  plus  exactement  les  autres  conditions  ;  car  en- 
core qu'il  eût  un  compagnon  dans  ce  pèlerinage,  ils 
ne  se  parlaient  pas  néanmoins  que  par  pure  nécessité, 
marchant  toujours  assez  éloigné  l'un  de  l'autre,  et  le 
plis  grand  soulagement  qu'il  en  reçut ,  était  qu'il  se 
mettait  moins  en  peine  de  son  viatique  ,  encore  qu'il 
fût  Irès-abandonné  à  la  providence  de  Dieu,  qui  pour 
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cela  se  servait  sourent  de  son  ministère  pour  sa  nou- 
riture. 

Une  fois  entre  autre  ,  ayant  été  obligé  de  coucher 
une  nuit  au  bas  du  mont  Saint- Adrien  ,  en»redestor- 
rens  d'eau  ,  causés  par  les  neiges  fondues  qui  descen- 
daient de  la  montagne,  il  n'eut  pas  trouvé  un  morceau 
de  pain  à  manger  ,  sans  le  fidèle  soin  de  son  compa- 
gnon, qui  est  Tunique  qu'il  a  eu,  et  qu  il  a  qualifié 
de  ce  nom  le  reste  de  sa  vie  j  tant  pour  ses  rares  ver- 
tus, que  pour  la  sainte  amitié  qu'il  lui  a  toujours  por- 
tée depuis  ce  temps- là. 

Ils  passèrent  par  Bordeaux  au  retour  de  leur  v  oyage, 
où  sou  compagnon  trouvant  un  vaisseau  couimode  qui 
était  prêt  à  partir  pour  aller  aux  côtes  de  Bratague  , 
il  se  servit  de  cette  occasion  prochaine  ,\el  facile  par 
l'avis  de  M.  de  Quériolet,  qui  lui  demandant  des 
nouvelles  de  sa  santé,  fut  bien  surpris  d'apprendre 
et  de  voir  que  son  corps  était  entièrement  purgé  de 
celte  galle  Invétérée,  et  dont  il  était  tourmenté  de- 
puis huit  ans  ,  sans  qu'il  eti  restât  aucune  marque, 
ayant  la  chair  aussi  nette  et  aussi  blanche  que  jamais; 
son  mal  n'avait  pas  empêché  qu'ils  n'eussent  toujours 
couché  ensemble  quand  ils  pouvaient  trouver  quelque 
lit ,  sans  que  M.  de  Quériolet  en  eût  contracté  aucune 
maladie.  La  raison  qui  les  obligea  de  se  séparer  de  la 
sorte  fut  que  les  RR.  PP.  Jésuites  voulurent  le  re- 
tenir quelque  temps  pour  conférer  avec  lui  sur  beau- 
coup de  choses.  Le  révérend  père  Surin  y  était  pour 
lors,  qu'il  avait  vu  exorciste  à  Loudun  au  temps  de 
sa  conversion.  Ils  lui  ont  toujours  servi  de  Directeurs 
ordinaires  ;  et  voyant  les  grandes  lumières  que  Dieu 
44ii  communiquait,  ils  étaient  bien  aise  de  le  pouvoir 
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consulter  sur  beaucoup  de  doutes,  et  ils  deineuraleul 
très-satisfaits  de  toutes  ses  réponses. 
'  M.  le  prince  de  Conli ,  qui  séjournait  à  Bordeaux 
dans  ce  temps-là,  prenait  un  singulier  plaisir  dans  fa 
«on^ersation  ,  dont  il  voulut  profiter  plusieurs  fois, 
le  conviant  au-^si  d'aller  prendre  ses  repas  chez  lui-,  il 
lui  fit  même  présent  d'un  beau  l)réviaire  tout  neuf, 
avant  qu'il  prît  congé  de  lui  pour  s'en  retourner  à  sa 
maison j  mais  il  lui  paya  bien  le  tout  au  double,  par 
plusieurs  avis  salutaires  et  de  conscience  cju'il  lui  don- 
na, et  que  ce  dévot  prince  lui  demanda  et  reçut  de  très. 
bon  cœur. 

Dans  le  cours  de  sesvovages  il  a  eu  plusieurs  confé- 
rences avec  des  personnes  de  condition  et  de  piété  ? 
pour  les  exciter  davantage  à  la  vertu,  et  s'y  animer 
lui-même  tout  le  premier.  J'en  pourrais  dire  plusieurs 
particuliarités,  mais  je  me  conlenlerai  d'ajouter  à  ce 
que  j'oi  déjà  rapporté  ,  que  pendant  un  séjour  qu'il  fit 
l'espace  de  sept  à  huit  jotirà  chez  M.  le  grand-maître 
à  présent  duc  de  Mazarin,  dans  une  de  ses  maisons 
dp  campagne 5  entre  les  bons  av's  qu'il  donna  à  ce 
pieux  seigneur  ,  qu'il  trouva  dans  une  bonne  dispo- 
sition, et  dans  la  pratique  d'une  très-solide  vertu , 
selon  qu'ill'a  dit 'depuis,  il  lui  persuada  efficacement  de 
continuer  dans  le  monde  le  mên)e  genre  de  vie  (|u'il  y 
menait,  afin  d'édifier  son  prochain  par  ses  bons  exem- 
ples et  d'assister  les  pauvres  de  ses  aumônes,  l'assurant 
(]u'il  ferait  en  ceîa  un  sacrifice  plusagréableàDieu,qne 
de  se  retirer  dans  un  cloître,  ou  en  quelquelqu'autre 
solitude  ,    à  quoi  il  avait  une  grande  inclination. 

Ce  bon  seigneur  se  sentit  si  obligé  de  la  visite  et  de 
l'entretien  de  M.  de  Quériolet,  qu'avant  de  se  séparer 
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1  un  de  l'autre  ,  il  lui  fit  promettre  de  venir  le  revoir 
dans  peu  de  jours. 

Il  avait  pour  lors  un  neveu  de  ce  saint  homme  qui 
lui  servait  de  page  ,  sans  qu'il  sût  qu'il  lui  apparte- 
nait ;  mais  l'ayant  appris  dans  cette  rencontre  ,  il  lui 
te'moigna  depuis  une  bienveillance  très-particulière. 

§  IV. 

Quelques  circonstances  remarquables  de  tous  ses 
voyages. 
Le  patriarche  Joh  voulant  nous  former  le  modèle 
d'une  âme  vraiment  religieuse  ,  ne  !a  put  mieux  re- 
présenter qu'en  disant  qu'elle  travaille  sans  cesse  à 
chercher  et  à  se  bâtir  des  solitudes  dans  lesquelles 
elle  puisse  en  silence  mourir  à  soi-même  et  à  toutes 
les  créatures,  pour  vivre  à  Dieu  seul,  qui  fait  le 
comble  de  ses  peusées,  et  de  tous  ses  désirs;  c'est  ce 
que  M.  de  Qucriolet  a  exactement  pratiqué  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie  pénitente;  car  dès  le  commence- 
ment il  crut  fermement  que  ces  trois  paroles  lui  fu- 
rent dites  à  loreiile  du  cœur  :  Fuge y  tace ,  çuiesce, 
«  Fuyez,  gardez  le  silence,  demeurez  en  repos.»  Il  fuit 
donc  toutes  Its  créatures  du  plus  loin  ,  et  le  plus  sou- 
vent qu'il  put;  et  si  la  nécessité  l'obligeait  par  fois  de 
converser  avec  les  hommes  ,  il  est  certain  que  de- 
meurant de  corps  ,  son  cœur  n'en  a  contracté  aucune 
souillure ,  parce  qu'il  l'avait  entièrement  dévoué  et 
consacré  à  l'amour  de  son  Dieu.  Il  demeura  si  fidèle 
dans  la  pratique  de  ses  promesses  et  de  ses  résolu- 
tions ,  qu'il  ne  voulait  faire  aucune  connaissance 
quelle  qu'elle  tût ,  s'il  ne  voyait  clairement  que  la 
volonté  de  Dieu  l'y  obligeât,  et  il  disait  à  ceux  qui  lui 
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en  parlaient  que  bien  loin  d'en  faire  de  nouvelles,  il 
eût  voulu  oubliei'  toutes  les  anciennes,  et  tout  le 
monde  ensemble  ,  pour  n'en  faire  et  n'en  avoir  que 
dans  le  Ciel,  qui  sont  les  seules  exemptes  de  tout  dan- 
ger, et  qui  nous  peuvent  aidera  y  aller j  au  Heu 
que  celles  delà  terre  nouS/retardent,  et  peut  être  nous 
empêcbent  entièrement  d'y  parvenir.  Pour  prouver 
et  confirmer  cette  divine  résolution  ,  il  n'a  jamais 
voulu  aller  voir  ni  saluer  la  reine-mère,  quelques 
inslantes  prières  que  lui  eu  ai  fait  M,  Vincent,  lui 
disant  même  qu'elle  souhaitait  de  le  voir,  k  quoi  il 
semblait  être  autant  obligé  par  respect  f^e  par  pieté. 
Il  continua  do:)c  son  voyaj^e  au  travers  de  tous  ces  dé- 
serts ,  où  l'esprit  de  Jésus-Christ  le  conduisait,  ne  se 
proposant  point  d'autre  terme  que  les  tombeaux  des 
saints  Mai  tyrs,  pour  les  connaître,  disait- il,  et  se  faire 
connaître  d'eux,  afin  qu'ils  ne  l'oubliassent  point  à 
l'heure  de  sa  mort ,  puisque  petulanl  sa  vie  il  les  avait 
eu  dans  sa  mémoire  et  avait  visité  leurs  tom!)caux. 

L'esprit  qui  conduisit  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
dans  le  désert,  et  ensuite  par  tous  ses  pénibles  voya- 
ges ,  étant  celui  de  la  pénitence  dont  il  venait  de 
lever  l'enseigne  par  son  baptême,  fut  le  même  qui 
anima  M.  de  Quériolet  pour  entreprendre  tous  les 
siens,  nonobstant  tous  les  grandis  travaux  et  toutes 
b's  grandes  difficultés  qu'il  y  soufifrail  continuelle- 
ment ,  étant  résolu  de  perdre  la  santé,  et  la  vie  même 
pour  le  service  de  Dieu  ;  et  répondant  à  ceux  qui  lui 
disaient  qu'il  se  devait  modeler  pour  vivre  plus  long- 
temps ,  et  ne  se  pas  rendre  inutile  par  trop  de  fer- 
veur et  d'indiscrétion ,  qu'il  ne  souhaitait  rien  tant 
que  de  se  voir  entièrement  brisé  de  corps  et  d'esprit 
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pont  rnoiinear  âe  Dieu.  Quand  on  le  reprenait  tle  cô 
qu'il  s'exposait  à  tant  de  périls  évidens  dans  les  cbe- 
mins  et  de  ce  qu'il  osait  passer  par  les  villes  étrangères, 
et  au  travers  des  ennemis,  sans  prendre  aucuns  passe- 
ports; qu'il  ne  pouvait  pas  honorer  Dieu  par  une  telle 
conduite  ;  mais  qu'il  le  dcslionorait  plutôt,  en  vou- 
lant le  tenter  et  l'ohl'ger  à  faire  des  miracles  «ans 
nécessité  ;  il  répondait  qu'il  ne  pensait  pas  à,  cela, 
mais  bien  qu'il  éprouvait  on  ces  abandons  ,  qu'il  avait 
en  effet  de  la  confiance  rn  Dieu  ,  puisque  ne  préten- 
dant aulre  chose  que  de  plaire  seulemetit  à  Dieu  ,  il 
s'abandonnait  avec  toute  indifférence  à  la  disposition 
de  l'amour  qu'il  savait  que  Dieu  lui  portait. 

Toutes  ses  fer>eurs  et  saillies  d'esprit  ne  l'eussent 
pas  empêché  de  lâcher  le  pied ,  et  de  retourner  en 
arrière  ,  aussi  bien  nue  saint  Pioire  son  patron,  qui 
promettait  de  mourir  plutôt  avec  son  maître  que  de 
le  renier,  s'il  n'eut  mieux  connu  que  lui  l'infirmité  de 
sa  cliair,  et  les  tempêtes  violentes  de  ses  passions,  qui 
l'obligeaient  de  crier  sans  cessé;  u  Sauvez-moi,  Sei- 
gnpur,  car  autrement  je  suis  Fur  le  point  de  faire  le 
dernier  naufrage  ;  et  Dieu  pour  l'en  délivrer  et  ani- 
mer son  courage  de  plus  en  plus,  lui  inspirait  île 
pieuses  pensées  au  fond  de  son  cœur,  qu'il  tirait  par 
des  comparaisons  sensibles,  sur  l'exemple  des  sa'nls 
et  des  serviteurs  de  Dieu.  Quelquefois  considérant 
un  saint  Guillaume,  duc  d'Aquitiine,  qui  fit  le  voyage 
de  Rome  et  celui  de  Jérusalem,  dans  un  équipage 
bien  plus  rude  et  plus  mortifiant  que  celui  où  il  était 
puisqu'il  était  armé  à  uudde  pied  en  cap  d'une  cotte 
de  fer  ;  qu'il  couchait  dehors,  vivait  inconnu  et  ex- 
posé à  la  merci  de  tous  les  passans ,  marchant  sans 
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MTgent)  tout  prince  qu'il  étaitj  ilse  disait  à  Itii-niéine 
qu'il  était  bien  tloignë  Jetout  cela.  Il  se  représentait 
une  autre  fois  qu'il  n'y  avait  aucun  cvéque,  aucnu 
abbé,  ni  curé  qui  n'allât  volontiers  à  Rome  à  pied, 
et  plu«austèrement  que  lai ,  si  autrement  il  ne  pou- 
vait être  pourvu  de  bénéfice  ,  et  qu'il  n'y  avait  point 
de  criminel  qui  n'en  fît  encore  davantage  ,  s'il  était 
absolument  nécessaire  pour  être  absous  de  ses  crimes 
etpouréviterledprnier  supplicejct d'ailleurs  que  vou- 
lant visiter  les  tombeaux  des  princes  des  Apôtres  ,  il 
n'était  pas  convenab'equ'il  y  allât  en  meilleur  équipage, 
qu'ils  avaient  marcbé  contre  les  dangers  de  la  mort, 
des  galères  et  des  voleurs;  il  disait  que  le  bon  sol- 
dat ne  désire  rien  tant  que  de  mourir  en  une  bonne 
rencontre  pour  son  prince  ;  et  ainsi  animé  qu'il  était 
au  lieu  de  craindre  ,  il  soubailait  la  mort,  la  servitude 
des  Turcs  et  leurs  cbaînfs  :  il  n'a  point  eu  de  plus 
forte  passion  que  de  les  porter  jusque  dans  la  Terre 
Sainte,  et  d'y  mourir  comnie  son  bon  Maître,  disant 
que  si  Dieu  lui  eût  accordé  cette  faveur,  qu'il  lui  de- 
mandait de  tout  son  cœur  ,  il  eût  dit  avec  le  martyr 
saint  Clément  :  Non  vieïs  me  nu'sit  Domi'nus  uestns 
coronis  participem  me Jieri.  Se  jugeant  tout-à-fait 
indigne  de  ses  grâces ,  il  demanda  celle  d'être  en- 
chaîné avec  les  captifs,  pour  tâcher  de  les  encoura- 
ger à  persévérer  dans  leurs  souffrances ,  r t  il  souhaite 
même  d'être  chargé  de  toutes  Irurs  chaînes,  afin  de  les 
délivrer;  se  confessant  inuti'e  pour  tout  autre  chose; 
et  dans  cette  ardeur,  il  marchait  hardiment  contre 
toutes  les  difficultés  que  les  rigueurs  du  temps  ,  et  les 
autres  accidens  pouvaient  lui  faire  craindre,  estimant 
que  tout  cela  était  les  meilleures  dispositions  pour 
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approclier  et  arriver  enfin  ad  limina  apostolorum  ;  ce 
sont  les  termes  dont  il  se  servait  ordinairement, 
quand  on  lui  demandait  ce  qu'il  allait  tant  chercher 
à  Rome  ,  et  s'il  ne  devait  pas  se  contenter  d'y  avoir 
été  une  ou  deux  fois;  il  répondait  qu'il  voudrait  y 
avoir  été  trente  ;  et  que  si  les  princes  et  les  sou- 
verains ont  tant  de  courriers  et  de  postillons,  pour 
lui  il  voulait  être  un  courrier  de  Dieu  et  un  vaga- 
bond sur  la  terre,  pour  toute  sa  vie  sans  retraite  ni 
aucune  demeure  :  comme-les  apôtres  ni  leur  maître 
n'en  avaient  point  eu,  et  que  pour  lui  dorénavant  il 
ne^vait  point  en  avoir  d'autre  que  dans  le  Ciel, 
'^jé  même  ecclésiastique  qui  a  pris  le  soin  de  cal- 
culer à  peu  près  le  nombre  de  pauvres  qu'il  a  nouris 
et  vêtus,  et  l'argent  qu'il  a  employé ,  a  voulu  faire 
aussi  le  calcul  des  lieues  de  chemin  qu'il  a  fait  pen- 
dans  l'espace  de  quinze  ans ,  et  eu  a  trouvé  jusqu'à 
vingt-cinq  mille  ,  qu'il  fit  toujours  à  pied. 

Lettre  de  M.  de  Quériolet ,  à  M.  Mignon  ,  Chanoine  de 
Sainte-  Croix ,  à  Loudun,  auretour  d'un  de  ses  voyages. 

MoNSÏETTR  , 

J'eus  une  attaque  de  maladie  au  départ  de  chez 
vous  pour  Poitiers  ;  mais  Dieu  m'en  délivra  comme  il 
a  fait  de  cinq  ou  six  autres  pareilles,  qui  me  sont  sur- 
venues pendant  mon  voyage,  lorsque  vous  croyant 
arrêté,  puisque  la  maladie  arrête  les  plus  résolus  et 
les  plus  forts  ,  aussi  bien  que  les  plus  faibles  ;  je  vis  le 
Père  Alange  à  Tulle ,  qui  s'étonna  de  n'avoir  point  de 
vos  lettres,  qu'il  désirait  fort ,  et  il  ne  pouvait  presque 
croire  que  je  n'en  eusse  point.  Mon  chapeau  me  fut 
été  par  des  soldats  à  une  lieue  de  Limoges,  et  au- 
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delk  trois  carabins  voulurent  me  détrousser;  et  enfin 
l'un  d'eux  me  dégagea  de  ses  conapagnons.  C'était  de 
bonne  lieure  rencontrer  des  aventures  pour  me  dé- 
courager; mais  par  la  grâce  de  Dieu ,  elles  ne  firent 
.«|ue  me  disposer  à  de  plus  grandes,  comme  la  lon- 
gueur et  le  danger  des  chemins  et  du  pays  ennemi 
et  de  la  mer  ,  où  j'ai  passé,  m'en  ont  fourni ,  j'en  ai 
été  quitte  pour  la  peur;  j'arrivai  à  Rome  trois  jours 
après  l'élection  du  Pape ,  et  j'en  partis  neuf  jours 
après  pour  Lorette  ;  ce  fut  le  26  de  septembre  ,  et  je 
suis  arrivé  ici  quarante  jours  après  ,  ayant  fait  tout  le 
chemin  par  terre  tout  seul,  sans  bouleille,  et  sans 
aucun  passeport.  J'ai  entré  et  suis  sorti  de  toutes  les  ■ 
villes  d'Italie,  tant  ennemies  qu'autres,  comme  à 
Milan,  où  j'allai  visiter  saint  Charles  et  saint  Ara- 
broise  ,  et  delà  à  Verseil  et  Navarre ,  pour  aller  à 
Turin  visiter  le  saint  Suaire  ;  cela  semble  incroya- 
ble ,  puisque  personne  ne  passe  encore  qu'avec  peine, 
saus  bons  parseports  ,  et  si  je  n'ayais  passé  je  ne 
le  pourrais  croire.  A  Verseil  le  conseil  de  guerre  fut 
assemblé  pour  mon  sujet;  d'autant  que  j'avais  entré , 
disant  que  j'avais  un  passeport ,  et  quand  il  fallut  le 
montrer,  je  ne  produisis  que  mes  confessions  de  Rome 
et  de  Lorette ,  que  j'entendais  me  devoir  servir  de 
passeports,  au  lieu  de  ceux  du  gouverneur,  ne  voulant 
pas  faire  un  pas  pour  les  aller  chercher,  ni  m'arrêler 
tant  soit  peu  pour  cela. 

.La  même  chose  m'arriva  encore  à  Turin  et  à  Mi- 
lan ;  si  j'eufse  été  reconnu  pour  Français,  et  sans 
passeport ,  j'eusse  été  arrêté.  Dieu  voulut  qu'ils  me 
crussent  idio-t  ou  simple;  car  après  m'avoir  gardé 
une  nuit  chez   le  gouverneur,  ils  me  mirent  dehors 
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le  lendemain ,  lorsque  le  moins  que  j'attendais  n'é- 
tait qne  la  prison ,  et  ainsi  ù  deux  autres  rencontres, 
ce  qui  me  faisait  clairement  connaître  que  l'abandon 
poor  Dipu  est  la  mère  de  sûreté',  car  je  n'y  étais  allé, 
et  ne  m'étais  rngagé  à  ce  périlleux  cliamin  (  nonob^ 
tant  un  avis  qu'on  me  donna  ,  que  si  je  passais  outre 
je  ne  pourrais  éviter  d'être  mis  tout  nu ,  et  assonimc 
par  les  ennemis  qui   étaient  sur  mon  chemin)  que 
pour  visiter  ie  saint  Suaire,  et  j'étais  résolu  de  mourir 
en  la  peine  .-  mais  grâces  h  Dieu  ,  j'en  sortis  heureu- 
sement ,  et  j'en  fus  quitte  pour  la  peur ,  et  de  plu- 
sieurs autres  outrages  que  souvent  on  m'a  vou'u  faire, 
le  bâton  m'ayant  été  souvent  levé  sur  la  tête ,  sans 
qu'aucun  m'ait  frappé.  Je  suis  arrivé  ici  tout  nu  ,  et 
si  M.  GofFre  ne  m'eût  habillé  de  pied  en  cap,  il  m'eût 
fallu  garder  la  chambre  et  mon  lit ,  étant  revenu  en 
meilleure  santé   que  je  n'y  étais  allé  ;  quoique  j'aie 
toujours  marché  sous  le  Midi ,  et  dans  les  plus  véhé- 
mentes chaleurs,  sans  manger  ni  boire  que  le  soir,  ni 
reposer  un  seul  jour.  Voilà  une  partie  des  fruits  de 
mon  voyage  ,  que  je  savoure  à  présent ,   et  trouve 
plein  de  douceurs  ;  quoique  dans  l'occasion  ils  me 
semblaient  très-amers  et  de  fâchei;se  digestion  et  sa- 
veur, vous  priant  me  c:  oire  à  jamais. 

Votre,  etc. 
A  P?jis,  du  Couvent  des  Billettes,  ce  0  novembre  1614. 
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CHAPITRE  XXXf. 

Sa  maniera  de  faire  Oraison. 

Notre  Seiçjnfur  après  «voir  réveille  et  pris  par  la 
main  M.  de  Quéiiolet  pour  le  relever  tle  ce  profond 
soinineii  du  pcclié  et  de  l'obstination  où  i)  était,  voulut 
aussi  lui  servir  de  gt.ide  et  de  lumière,  pour  le  faire 
marcher  à  grands  pas  dans  les  sentiers  de  la  véritahle 
vie  et  du  salut  ;  car  quoiqu'il  n'ait  pas  manqué  d'aller 
clierclier  les  prêtres  et  les  docteurs  que  Notre  Sei- 
gneur a  établis  dans  son  Eglise  ,  pour  médecins  et 
directeurs  de  nos  âmes,  le  progrès  qu'il  y  fit  en  si  peu 
de  temps  ,  a  bien  fait  voir  que  tous  les  enseignemens 
extérieurs  n'étaient  rien  au  prix  de  ces  lumières  inté- 
rieures ,  qui  peuvent  dans  un  moment  nous  rendre 
plus  sa  vans  que  tous  les  docteurs  du  monde.  Passant 
donc  comme  d'un  plein  saut  tous  les  élémens  et  les 
rudimens  de  la  doctrine  Chrétienne  qu'on  enseigne 
aux  enfans ,  oii  il  lui  falLt  recommencer  comme 
nous  avons  déjà  dit,  il  devint  bientôt  un  liomme 
parfait. 

En  elFet,  il  ne  tarda  qu'un  ou  deux  ans  après  sa 
conversion,  qu'il  Ke  fût  fuit  au  pr<ître;  et  il  est  très- 
croyable  qu'il  ne  s'ingéra  pas  en  un  si  sublime  minis- 
tère, qu'après  (un  sérieux  examen  et  l'avis  de  ses 
confesseurs  ,  qui  l'obligeaient  de  se  nourrir  chaque 
jour  du  pain  des  anges  ,  conformément  à  la  faim  qu'il 
on  avait  j  et  comme  selon  la  maxime  de  la  philosophie, 
tout  ce  qui  se  reçoit  est  reçu  et  produit  ses  effets  se- 
lon la  disposition  et  la  capacité  du  mjet  qui  le  reçoit; 
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il  ne  faut  pas  s'étotmer  si  ce  divin  Sacrement  l'a  rencla 
en  si  peu  de  temps  un  liomme  tout  divin  ,  puisqu'il 
le  recevait  tous  les  jours  dans  des  humiliations  et  des 
anéantissemens  de  lui-même,  dans  des  adorations  pro- 
fondes de  sa  Majesté  et  des  admirations  infinies  de  sa 

bonté.  ,       .      . 

Ne  se  lassant  jamais  de  rappeler  en  sa  mémoire  les 
grands  biens  que  Dieu  lui  avait  faits ,  il  disait  à  toute 
heure  avecCavid:  Que  rendrcd-je  au  SeigneuY  pour 
toutes  les  façeurs  que  f  ai  reçues  de  lui')  Et  après  les 
avoir  tontes  bien  considérées,  il  ne  trouvait  point 
d'autres  movens  d'y  sati.talre  à  son  possible  qu'en  di- 
sant :  ce  Je  recevrai  son  calice  et  j'invoquerai  son  samt 
Nom-,0  c'est-à-dire,  je  formerai  un  désir  en  mon  ân^ 
de  boire  le  calice  de  ?a  passion. 

Voilà  justement  l'esprit  de  M.  de  Quériolet;  voi-à 
le  chemin  par  lequel  Dieu  l'a  fait  marcher;  voila  la 
doctrine  que  lui  enseigna  Notre  Seigneur  ,   dans  les 
travaux  et  la  mort  duquel  il  rencontrait  tous  ses  con- 
tentemens  spirituels-,  car  il  n'en  désira  jamais  d  au- 
tres, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Au  contraire, 
comme  les  hommes  parfaits  en  esprit  sont  taches  de 
se  voir  avec  les  mêmes  goûts  que  reçoivent  si  volon- 
tiers ceux  qui  commencent,  parce  que  ce  serait  faire 
affront  à  un  homme  que  de  lui  présenter  un  raisxi 
ou  une  pomme  qu'on  présente  aux  petits  enfans  ,  i 
«.éditait  so-uvent  que  la  vie  présente  n  étant  pas  un, 
vie  de  plaisirs  et  de  repos,  mais  bien  p.utot  de  tns 
tesse  et  de  travail ,  il  ne  fallait  pas  chercher  des  plai 
sirs  et  des  douceurs  sur  la  terre. 

Il  ne  faisait  pas  beaucoup  de  prières  vocales  j,  mai 
apprenant  de  Jésus-Christ  que  ces  sortes  d.  pricie. 
les  plus  longues  ne  sont  pas  les  meilleures,  ilse  cou 
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tentait  de  reciter  seulement  son  bre'viaire  et  les  autres 
prières  d'obligation  ,  avec  son  Chapelet.  Au  surplus, 
son  oraison  se  faisait  sans  beaucoup  de  discours  ,  et 
n'était  autre  cbose  cj«'un  colloque  tout  mental  qui  se 
taisait  entre  Dieu  et  lui  dans  son  cœur. 

Il  sp  présentait  donc  pour  l'ordinaire  devant  la  ma- 
l'esté  de  Dieu  dans  la  posture  de  ce  pauvre  Publicaîn, 
demeurant  au  bas  des  églises  à  genoux ,  frappant  sa 
poitrine,  et  n'ayant  que  ces  deux  mots  de  prières,  les 
disant  plutôt  du  cœur  que  des  lèvres  :  Seigneur  -par- 
donne A-moi  ^  s  il  vous  -plaît ,  parce  que  je  suis  un  grand 
pécheur.  Il  a  continué  cette  prière  jusqu'au  dernier 
soupir  de  sa  vie. 

.Souvent  il  demeurait  dans  les  églises  cinq  ou  six 
heures  de  suite  et  à  genoux,  sans  dire  presqu'aucun 
mot ,  avec  une  posture  pleine  de  respect  et  d'humi-  . 
lité.  C'est  de  la  sorte  qu'il  faisait  sa  cour  à  son  Sou- 
verain ,  s'animant  dans  ce  saint  exercice  par  les  ser- 
vices et  les  démonstrations  d'obéissance  qu'il  avait  vu 
ren'.lre  aux  courtisans  devant  leur  prince,  la  tête  nue, 
les  yeux  et  les  oreilles attenli\ es  au  moindrp  signe  de 
leur  maître,  tous  prêts  et  désireux  d'exécuter  ses  com- 
mandemens.  11  se  mettait  d'autres  fois  aux  pieds  du 
vSauv^ur  avec  la  Madelaine  ,  s'occupantà  une  contem- 
plation admirative  de  ses  grandes  miséricordes,  et  il 
ne  demandait  lien  autre  chose,  sinon  qu'il  lui  pût 
dire  au  fond  du  cœur,  tes  péchés  te  sont  remis  et  par- 
donnés;  et  qu'il  lui  jetât  une  œillade  de  compassion  et 
lui  fit  la  grâce  de  les  pleurer  amèrement,  comme  avait 
fait  saint  Pierre,  dont  il  portait  le  nom. 

Une  des  fois  qu'il  logea  aux  Carmes  du  Saint- Sa- 
crement des  Billettes  à  Paris,  le  Religieux  qui  avait 
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soin  de  pourvoir  à  ses  nécessites,  s'apercpvant  qu'il 
n'était  pas  venu  à  la  Communauté  pour  dîner,  entre 
onze  heures  et  midi,  alla  le  chercbfr  à  l'église,  où 
ne  le  trouvant  point,  il  s'avisa  d'aller  à  la  porte  de  la 
■même  église  ,  pour  s'informer  des  pauvres  qui  l'y  at- 
tendaient, s'ils  ne  l'avaient  point  vu  sortir^  ayant  cou- 
tume d'y  faire  ses  aumônes  après  la  Messe.  Il  le  trouva 
dans  un  coin  occupé  à  méditer;  et  depuis,  l'entre- 
tenant sur  ce  sujet,  il  lui  dit  qu'il  déplorait  les  abus 
du  siècle,  ayant  fait  réflexion  sur  une  disgrâce  arrivée 
depuis  quelque  temps  à  une  des  premières  personnes 
de  l'Etat,  et  cette  méditation  qui  lui  servit  de  pré- 
paration pour  célébrer  la  sainte  Messe ,  fut  si  longue, 
qu'il  y  passa  quatre  ou  cinq  beures,  et  si  profonde, 
qu'avec  cela  il  ne  croyait  pas  y  avoir  employé  seu- 
lement une  beure. 

C'est  ainsi  qu'il  s'entretenait  avec  Dieu  dans  une 
©raison  simple,  et  d'une  pure  attention  aux  IMystères 
«livins  et  aux  vérités  solides  et  éternelles  ,  sans  se  ser- 
Tir  de  raisonnemens  et  de  discours  étudiés. 

Il  regardait  Dieu  comme  un  être  pur,  remp  i  de 
toutes  perfections  j  et  son  âme,  comme  une  puissance 
«apable  d'en  recevoir  les  belles  impressions,  se  cou- 
tentant  de  ces  simples  vues  intérieures. 

Il  regardait  Dieu  comme  un  soleil,  son  âme  comme 
un  miroir  pour  en  recevoir  les  rayons;  il  l'exposait 
comme  une  belle  glace ,  pour  recevoir  ses  lumières 
et  ses  sain'Ts  ardeurs ,  et  se  présentant  ainsi  à  ses  di- 
vins rayons  dans  une  bumiliation  profonde ,  les  cé- 
lestes irradiations  se  ramassaient  et  s'unissaient  dans 
son  âme ,  de  telle  sorte  qu'elles  y  alluinaicnt  un  bra- 
sier tout  divin  et  des  ardeurs  qu'on  ne  saurait  expri- 
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mer.  Afin  que  ce  feu  divin  ne  fût  jamais  éteint  sou» 
l'Autel  de  son  cœur,  et  que  l'huile  de  sa  lampe  ne  di- 
minuât point,  il  s'entretenait  toujours  de  la  mcmoira 
des  bienfaits  qu'il  avait  reçus  de  son  immense  bonté. 
Autant  il  avait  couiu  a  toute  bride  dans  les  voies 
larges  du  libertinage  et  de  la  dissolution  ,  étant  en- 
suite revenu  à  la  maison  de  son  bon  Père,  il  y  de- 
meura toujours  traïKiuille  et  en  silence  auprès  de  lui, 
attendant  ses  commandeinens,  se  laissant  manier 
comme  un  enfant,  sans  aucun  retour  surtout  ce  qui 
lui  était  commandé.  Il  fit  un  de  ses  voyages  de  Rome 
sans  recevoir  aucunes  consolations  spirituelles,  ne  se 
nourrissant  le  long  de  sa  course  que  du  pain  de  ses 
larmes;  étant  même  arrivé  au  pied  des  autels  des 
saints  Apôtres,  iLne  sentait  que  des  rebuts;  mais, 
comme  il  ne  faisait  encore  que  d'entrer  dans  la  car- 
rière de  la  perfection,  Notre  Seigneur  lui  inspira 
cette  seule  pensée  pour  tout  son  viatique  et  sa  récom- 
pense; «que  quand  même  il  n'aurait  augmenté  sa  foi 
que  d'un  seul  degré,  il  eût  été  trop  bien  payé;  »  ce  qu'il 
estima  davantage  que  tous  les  trésors  de  la  terre.  Sa  foi 
étaitdéjà  assez  vivepourlul  apprendre  et  lui  faire  con- 
cevoir que  tous  les  biens  et  les  consolationsdu  monde, 
mis  en  balance  avec  le  moindre  degré  de  ces  dons 
célestes  sont  infiniment  plus  légers  ,  n'y  ayant  aucune 
proportion  de  Tun  à  l'autre.  Lorsque  Notre  Seigneur 
semblait  le  favoriser  de  quelques  goûts,  il  le  priait  de 
les  réserver  à  d'autres,  et  s'en  séparait  autant  qu'il  lui 
était  possible  (  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  dans 
son  voyage  au  Mont-Sara) ,  et  il  demandait  à  Notre 
Seigneur,  comme  faisait  saint  Augustin,  qu'il  lui  don- 
nât toutes  sortes  de  travaux  et  d'afilictious  pour  sou 
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partage  en  ce  monde  ,  pourvu  qu'il  lui  fît  la  grâce  de 
luî  pardonner  ses  pe'chés,  et  qu'il  lui  fit  part  de  sa 
gloire  et  de  sou  bonheur  en  l'autre  vie.  Son  entre- 
tien avec  Dieu  était  par  une  forme  de  contemplation 
continuelle ,  il  ne  quittait  jamais  le  sujet  auquel 
JXutre  Seigneur  l'appliquait ,  qu'après  en  avoir  tiré 
tout  le  suc  nécessaire  poui'  la  nouriiture  de  son  âme, 
où  il  imprimait  si  vivement  les  vérités  éternelles, 
«ju'il  ne  pouvait  mourirde  faim  au  milieu  de  ses  ari- 
cîîtés  et  sécheresses. 

Voici  ce  qu'il  en  a  dit  lui-même  : 

a  Dans  toutes  mes  oraisons,  qui  étaient  toujours  de 
dis  heures  par  jour,  et  que  je  continue  encore,  voire 
même  toute  la  journée;  car  maintenant  je  n'ai  point  du 
tout  de  peine  de  m'appliquer  à  penser  à  Dieu  i  bien  plus 
il  m'est  impossible  dem'appliquer  à  penser  àaulre  chose 
qu'à  Dieu,  et  si  je  veux  penser  aux  affaires  temporelles 
etaux  choses  de  la  terre,  ce  m'est  une  peine  nonpareille, 
je  ue  ie  puis  faire  du  toutj  mais  pour  les  affaires 
du  ciel ,  ô  !  tant  qu'il  vous  plaira!  Les  plus  fréquentes 
pensées  qui  occupent  mon  esprit,  ce  sont  celles  du 
Paradis  et  de  l'enfer  j  et  la  vision  que  je  vous  ai  dite 
que  j'eus  pendajit  une  maladie,  où  j'aperçus  le  gouffi'e 
de  l'enfer  ouvert ,  tout  prêt  à  m'engloutir  à  ce  qu'il 
me  sembla  ;  cette  vision  m'est  encore  aussi  préserite  à 
l'esprit  qu'elle  le  fut  lorsqu'elle  m'arrlva.  Voilà  l'état 
où  je  suis  ;  de  façon  que  pendant  toute  la  journée ,  soit 
que  je  marcbe,  soit  que  je  m'arrête,  je  fais  méditation 
et  je  prie  Dieu.  »  Il  sentait  au  commencement  de  sa 
conversion  quelque  lâchelé  et  paresse  pour  se  lever 
le  matin,  et  pour  aller  à  l'oraison  dans  son  cabinet, 
et  à  l'église  pour  entendre  la  Messe,  et  entendant  uu 
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jour  sonner  la  cloche  pour  la  Messe,  celte  pensée  lui 
tomba  dans  l'esprit ,  ainsi  qu'il  l'a  dit  :  a  O  misérable! 
voilà  les  autres  qui  sont  à  louer  Dieu,  et  toi,  te  voilà 
encore  vautre  dans  le  lit?  llclas  !  conibien  ya-t-il  de 
courtisans  qui  sont  deux  heures  à  attendre  à  la  porte 
du  cabinet  du  roi,  et  jusqu'à  ce  «ju'il  soit  levé,  pour  lui 
parler  -,  et  au  bout  de  cela  ils  ne  sont  pas  assurés,  ni 
d'être  écoutés  de  lui,  ni  d'avoir  seulf^ment  un  regard  ! 
Si  ces  gens- là  en  usent  de  la  sorte  pour  parler  au  roi 
de  la  terre,  pourquoi  ne  fais-lu  pas  la  même  chose 
à  l'égard  du  Roi  du  Ciel ,  qui  est  toujours  prêt  à  te 
donner  audience  et  à  t'écouter  toutes  les  lois  que  tu 
voudras  te  convertir  à  lui  et  lui  parler.  )>  Cela  lui  frappa 
si  fort  l'esprit,  qu'ensuite  tous  les  matins  il  était  à  la 
porte  de  i'eglise  a>aut  qu'elle  fût  ouveite. 

La  raison  qui  l'obligeuit  de  prendre  sa  place  tout 
au  bas  de  l'église  et  d'y  toujours  demeurer,  est,  à  ce 
qu'il  a  dit ,  qu'il  se  représentait  y  être  comme  un  cri- 
minel, et  convaincu  de  plusieurs  crimes,  en  la  pré- 
sence de  son  Juge,  et  n'attendant  que  l'arrêt  de  sa 
condamnation  ,  si  la  miséricorde  de  Dieu  ne  l'empê- 
chait. Aussi,  comme  il  n'ignorait  pas  que  c'est  ?.u  mi- 
lieu des  temples  que  nous  devons  principalemenjt  re- 
cherthe»'  et  recevoir  les  eflets  de  sa  miséricorde  qui 
surpassent  ses  jngenaens  en  ce  monde  ,  dans  toutes  les 
villes  et  bourgades  par  où  il  passait,  il  visitait  tous 
les  saints  lieux  dont  il  pouvait  avoir  connaissance  , 
quoiqu'il  ne  voulût  pas  même  se  retarder  pour  prendre 
aucun  repas,  moiusencore  pour  contenter  ses  yeux  et  sa 
curiosité,  qu'ilavaittellementbanniedeson esprit, qu'à 
moins,  disait-il,  de  voir  le  Ciel  ouvert  et  ce  qu'il 
contient,  il  ne  tournerait  ni  la  tête  ni  les  yeux  pour 
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regarder  quelque  chose  ,  et  ne  ferait  pas  un  pas  pour 
en  approcher,  ayant  trop  perdu  de  temps  autrefois 
aux  bagatelles  ;  mai?  que  pour  clierclier  le  Ciel  et  pour 
y  parvenir,  il  voudrait  tourner  tout  autour  de  la 
terre. 

La  pre'sence  de  Dieu  et  de  toute  la  cour  céleste,  lui 
était  aussi  visible  aux  yeux  de  Tespi  it,  que  nous  voyous 
les  objets  les  plus  sensiblf^s  avec  les  yeux  du  coips,  et, 
dans  cet  esprit  de  foi ,  il  rendait  ses  respects  et  ses 
hommages  aux  images  des  Saints  qu'il  IrouTaît  dans 
les  e'glises  lorsqu'il  y  était  entré;  et  avant  d'en  sortir, 
se  représentant  les  louanges  et  les  adorations  qu'ils 
rendent  dans  le  Ciel  à  la  majesté  de  Dieu,  elles  con- 
jurait de  luienseigner  la  meilleure  manière  de  l'ai- 
mer et  de  le  servir. 

Voici  un  exercice  qui  lui  fut  inspiré  quelque  temps 
après  sa  conversion  ,  et  qu'il  a  pratiqué  le  reste  de  sa 
vie,  c'était  de  visiter  en  esprit,  plusieurs  fois  chaque 
jour,  les  Stations  que  Notre  Seigneur  fit  en  allant  au 
Calvaire  ,  espérant  qu'enfin  il  lui  ferait  la  grâce  de  les 
visiter  en  personne.  Pour  cet  effet,  il  visitait  tous  les 
jours  sept  Eglises,  sept  Autels,  sept  Crucifix  ou  Croix, 
dans  les  carrefours  et  dans  les  chemins  où  il  passait» 
méditant  les  sept  principaux  nivstères  de  la  Passion. 
Aussitôt  qu'il  découvrait  les  clochers  et  les  tours 
des  églises,  il  disait  dans  son  cœur,  «voilà  le  pavillon 
royal  sous  lequel  repose  le  corps  du  Roi  des  rois ,  en- 
vironné de  toute  sa  cour  5  >■>  et  il  lui  tardait  de  se  voir 
admis  en  la  compagnie  de  Dieu  et  de  ses  Anges. 

On  a  quelquefois  remarqué  dans  nos  couvens,  où  il 
venait  loger  pour  l'ordinaire  au  retour  de  ses  grands 
et  pénibles  voyages,  qu'au  lieu  de  se  couchev  dans  la 
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chambre  ou  sur  le  lit  (ju'on  lui  avait  prépares,  il  s'en 
allait  clans  In  cliœur  ou  dans  quelqmî  autre  lieu  plus 
secret  proclie  de  l'ét-jlise,  afin  qu'on  ne  l'y  aperçût  pas, 
et  y  passait  toute  la  nuit  pour  adorer  le  Saint-Sacre- 
ment jusqu'à  riieure  de  minuit,  qu'il  allait  au  cîiœur 
pour  rntendre  If's  Matines,  se  coucliunt  sur  quelque 
banc  quand  In  sommeil  \o  pressait  trop.  Il  n'a  jamais 
manqué  de  porter  sa  soutane  et  son  manteau  long 
dans  tous  ses  grands  vovagfs,  tant  il  avait  de  respect 
pour  tout  ce  qui  concerne  l'ornement  de  l'Eglise  et 
celui  de  ses  Ministres. 

Ce  qui  fait  voir  que  l'oraison  et  les  dévotions  de 
M.  de  Quériolet  s'attachaient  purement  à  Dieu,  et 
qu'il  était  entièrement  séparé  du  sensible  et  du  maté- 
riel, c'est  qu'on  ne  l'a  jamais  vu  faire  aucun  commerce 
ni  assemblée  de  dévotion  avec  les  dévots  et  les  dévotes 
du  temps,  qui  font  quelquefois  plus  de  bruit  que  de 
fruit;  qui  disent  beaucoup  et  ne  font  que  fort  peu  de 
chose,  et  qui  ont  bien  connaissance  de  la  vraie  piété, 
mais  n'en  ont  ni  la  vertu  ni  l'essence.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'ait  eu  la  connaissance  de  quantité  de  personnes  vé- 
ritablement vertueuses-,  mais  l'envie  ne  lui  est  jamais 
venue  de  les  entretenir  ni  de  les  aller  voir,  quand  même 
elles  n'eussent  été  éloignées  de  lui  que  de  quatre  pas  j 
disant  que  celui  que  Dieu  soutient  par  la  foi  n'a  pas  be- 
soin des  créatures,  rien  ne  nous  sanctifiant  que  par 
notre  propre  mort  à  tout  ce  qui  est  créé  ;  que  la  cu- 
riosité de  voir  est  plus  naturelle  à  rhomme  que  le 
désir  de  souffrir  et  de  retrancher.  Il  croyait  néan- 
moins que  c'était  une  chose  apparemn.ent  bonne  de 
connaître  Ir's  gens  de  bien;  mais  son  attrait,  depuis 
sa  conversion,  était  de  suivre  Notre  Seigneur  et  do 


(  202  ) 
prendre  ses  maximes,  de  chercher  les  pauvres  aban" 
donnés,  les  Médecins  n  étant  pas  pour  les  sains  y  mais 
pour  les  malades.  Si  on  juge  de  la  cause  par  les  effets, 
et  si  on  connaît  l'arbre  par  ses  fruits,  nous  pouvons 
dire  très-assurément  que  l'oraison  de  M.  de  Qué- 
riolet  était  bien  excellente  et  efficace  auprèr-  de  Notre 
Seigneur,  puisqu'elle  a  servi  d'instrument  pour  atti- 
rer tant  de  fruits  et  de  bénédictions  du  Ciel  dans  sa 
propre  personne  et  dans  celles  des  autres.  C'était  un 
autre  Elie  qui  faisait  descendre  le  feu  d'en  haut  par 
la  vertu  de  sa  prière,  afin  d'emJjrâser  les  cœurs  d'un 
amour  chaste  et  divin.  C'était  une  lampe  ardente  et 
luisante  comme  celui  qui  était  venu  en  l'esprit  et  eu 
la  vertu  d'Elie;  il  luisait  par  ses  sages  conseils  et  par 
le  bon  exemple  qu'il  donnait,  et  il  brûlait  par  l'ar- 
deur de  sou  oraison  e\  de  son  amour. 

Je  connais  une  lille  consacrée  au  service  de  Dieu 
et  des  pauvres,  qui  croit  fermement  avoir  obtenu 
la  grâce  de  sa  vocation  par  la.  seule  vertu  de  ses  prières, 
quoiqu'elle  ne  les  lui  eût  point  demandées  pour  cet 
effet,  ne  lui  avant  peut-être  jamais  parlé  ;  mais  la  plus 
grande  partie  de  la  communauté  ayant  prié  M.  de 
Quériolet  de  demander  à  Dieu  celte  grâce  pour  elle, 
de  laquelle  elle  pourrait  elle-même  recevoir  un  grand 
avantage  ,  tant  pour  leur  maison  que  pour  l'assistance 
des  pauvres  malades.  11  arriva  que  cette  demoiselle 
étant  revenue  huit  jours  après  pour  voir  sa  sœur,  qui 
s'était  déjà  voucc  au  service  de  Dieu  et  des  pauvres  ; 
sans  autre  dessein  que  de  l'entretenir,  elle  se  trouva 
dans  un  momeut  si  touchée  de  Notre  Seigneur,  pour 
suivre  l'exemple  et  la  même  vocation  que  cette  sœur, 
que  nonobstant  les  grands  engagemens  qu'elle  avait 
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dans  le  monde,  les  sollicitations  do  srs  plus  procïie» 
et  les  aversions  prt'cëdenles  qu'elle  avait  eues  pour 
ce  genre  de  vie,  elle  demeura  dès  cette  heure  dans 
la  maison  ,  sans  en  vouloir  sortir  pour  donnf-r  ordre 
à  ses  allaires.  Ces  beaux  commcnceniens  qui  ressem- 
blrnt  à  des  prodiges  ont  eu  des  suites  pareilles  et  prO' 
portioniices;  mais  la  fin  p<?ut  seule  couronner  l'œuvre. 

M.  de  Quériolet  étant  arrive  quelque  temps  après 
dans  la  même  maison,  ce  fut  le  dernier  voyage  qu'il 
ja  fait,  il  demanda  la  Supérieure  qui  e'tait  retenue  de- 
puis trois  jours  à  i'Iulirmerie,  à  cause  d'une  grande 
fluxion  qui  lui  était  tombée  sur  le  visage,  et  lui  avait 
tellement  enflé  les  jours  et  la  boucbe  ,  qu  à  peine  pou- 
vait-eîle  proférer  une  parole.  Aussitôt  que  M.  de  Qué- 
l'iolet  l'eut  vue,  il  lui  dit  que  ce  n'était  qu'un  artifice 
et  un  effet  du  démon  qui  la  voulait  priver  d'un  mérile 
qu'elle  aurait  en  servant  1rs  pauvres,  et  il  lui  conseilla 
d'aller  sur  Theure  dans  les  salles  des  pauvres  pour  les 
servir,  l'assurant  qu'elle  ferait  bientôt  délivrée  de  sou 
mal;  en  effet,  tout  son  visage  fut  presque  subitement 
désenflé  ,  et  on  attribua  avec  grande  raison  cette  gué- 
rison  si  subite  aux  mérites  et  aux  prières  de  M.  de 
Quériolet.  11  a  dit  et  prédit  quantité  de  cboses,  dans 
un  esprit  comme  prophétique,  qui  sont  arrivées  à  ces 
bonnes  dames  de  la  même  façon  qu'il  les  leur  avait 
spécifiées. 

Une  personne  de  grande  probité  lui  ayant  parlé 
d'une  congrégation  nouvellement  érigée  pour  l'assis- 
tance et  le  service  des  pauvies  malades,  dans  laquelle 
îl  y  avait  quelqu'une  de  ses  parentes  ;  après  lui  avoir 
déclaré  l'ordre  qui  s'y  gardait  et  quelques  particula- 
ritos  assez  extraordinaires,  mais  toutes  fondées  sur  des 
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priacipes  de  piété,  et  pratiquées  avec  une  grande  in- 
nocence et  beaucoup  de  simplicité,  il  les  approuva 
assez,  et  avoua  que  tout  cela  était  bon  ;  mais  il  dit 
qu'il  pourrait  s'en  suivre  de  mauvais  bruits,  que  telles 
et  telles  médisances  et  calomnies  pourraient  bien 
colore  au  sujet  de  ces  bonnes  fdles  dont  on  lui  par- 
lait; ce  que  l'on  remarqua  en  effet  quelques  années 
après  de  la  même  façon  qu'il  l'avait  prédit  ;  (juoique 
ce  fût  contre  toute  sorte  de  justice  et  de  piété  j  ces 
bonnes  filles  ayant  toujours  persércré  dans  leur  inno- 
cence et  leur  simplicité. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Sofi   amour  pour   Dieu. 

Notre  illustre  Converti  avait  continuellement  son 
âme  toute  remplie  de  l'amour  de  Dieu  ;  mais  cette 
excellente  vertu  étant  la  perle  précieuse  dont  il  est 
parlé  dans  l'Evangile,  et  qui  est  cacbée  le  plus  souvent 
aux  yeux  des  hommes  :  il  est  difficile  de  connaître 
l'excellence  et  le  haut  degré  auquel  il  était  parvenu. 
Nouspouvons  néanmoins  en  découvrir  quelques  étin- 
celles par  les  beaux  effets  et  les  témoignages  qu'il  en 
a  toujours  donnés.  La  crainte  de  Dieu,  dont  son  âme 
était  remplie,  et  qui  est  le  commencement  de  la  sa- 
gesse aussi  bien  <]ue  son  couronnement,  l'horreur  qu'il 
avait  de  ses  péchés  passés,  l'appréhension  d'y  retom- 
ber et  le  regret  qu'il  avait  de  s'être  si  souvent  séparé 
de  Dieu  par  ses  crimes,  étaient  autant  de  témoignages 
de  l'excellence  de  son  amour  envers  Dieu.  Mais , 
comme  l'amour  du  prochain  et  l'assistance  chrétienne 
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qu'il  lui  rrntlail  diiussfs  besoins,  c'est-à-clirr,  corpo- 
rellenient  et  ppirituellemrut,  est  une  des  pl;.s  cvi- 
clentes  inarques  de  l'amour  de  Dieu,  nous  pouvons 
dire  qu'il  y  a  excelle,  puisqu'il  a  eu  tant  de  cliarile' 
et  de  compassion  pour  son  procliain  ;  car  quelle  plus 
grande  charité,  envers  le  procliain  ,  peut-on  désirer 
que  la  sienne,  qui  a  servi  d'œil  à  l'aveugle,  de  pied  au 
boiteux,  de  main  au  manchot ,  et  qui  souvent  a  courbe 
ses  épaules  pour  porter  les  malades  dans  les  hôpitaux 
et  dans  sa  maison  ;  qui  l'a  dépouil'é  pour  les  revôtir  , 
lui  a  ôté  le  pain  de  la  bouche,  et  Ta  fait  jeûner  Ircs- 
austèrement  pour  les  nourrir,  qui  Ta  appauvri  ponr 
les  enrichir,  qui  lui  a  fait  prendre  souvent  la  qualité 
de  mendiant,  pour  l'ôter  à  ceux  pour  qui  c'était  un 
opprobre. 

Mais  s'il  n'v  a  point  de  charité  plus  grande  que 
d'exposer  sa  vie  pour  la  personne  qu'on  aime,  je  sais 
que  souvent  il  ne  l'a  pas  épargnée  ,  et  que  ,  de  plus,  il 
a  prodigué  son  honneur  pour  l'assisfance  spirituelle 
et  corporelle  qu'il  a  rendue  au  prochain  pendant  tout 
le  temps  de  sa  conversion. 

Qui  l'a  confine  dans  la  solitude,  sinon  l'amour  de 
son  Dieu  ,  afin  de  lui  pouvoir  parler  cœur  à  cœur,  et 
de  pleurer  enabondaxiceses  premières  idolâtries?  Qui 
lui  a  fait  em])rasser  tant  d'austérités  ,  souffrir  tant  de 
contradictions,  de  rebuts  et  de  confusions,  sinon  l'a- 
mour? Qui  lui  a  fait  fîùre  tant  de  chemins ,  entre- 
prendre tant  de  voyages  si  longs  et  si  pénibles  ,  sinon 
l'amour  de  son  Dieu  qui  devait  le  consumer?  Car, 
quoique  le  martyre  lui  ait  manqué  ,  il  n'a  pas  manqué 
d'amour  pour  le  martyre,  en  ayant  tenté  toutes  les 
voies  possibles,  et  un  des  plus  grands  souhaits  qu'il  a 
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fait  paraître,   dtait    d'aller  planter  la  Croix   au   lieu 
même  où  Jésus- Christ  l'a  portée  et  a  souffert  la  mort, 
pour  y  mourir  aussi  après  lui;   et  il  n'attendait  que 
l'heure  et  l'occasion  favorables  pour  l'effectuer. 

Depuis  que  son  cœur,  qui  avait  été  long-temps 
plus  dur  que  le  fer  et  Je  bronze  fut  touché  de  la 
charité  ,  il  en  demeura  tellement  blessé  ,  qu'il  ne 
menait  plus  qu'une  vie  languissante,  souhaitant  avec 
l'Apôtre,  l'entière  séparation  de  son  âme  d'avec  son 
corps,  pour  se  pouvoir  unir  parfaitement  à  son  pre- 
mier principe  et  h  sa  dernière  (in  j  et  quoiqu'il  ait 
tâché  de  couvrir  sous  la  cendre  ce  feu  qui  le  dévo- 
rait; il  ne  put  pourtant  empêcher  dans  sa  dernière 
maladie  que  cette  flamme  cachée  ne  vint  à  paraître, 
priant  Notre  Seigneur  du  plus  intime  de  son  cœur 
de  l'attirer  à  lui,  et  quoiqu'il  fût  dans  les  dispositions 
d'un  saint  Martin  et  du  grand  Apôtre,  pour  ne  re- 
fuser aucun  travail,  qui  fût  nécessaire  à  son  prochain 
(n'ayant  épousé  d'autres  intérêts  que  ceux  de  Jésus- 
Christ  et  de  SCS  membres),  il  estimait  pourtant  avec 
saint  Paul ,  trouver  un  plus  grand  avantage  pour  lui 
dans  la  mort ,  non  pas  tant  parce  qu'elle  lui  devait 
ouvrir  la  porte  du  Ciel,  pour  jouir  de  Dieu,  que 
parce  qu'elle  fermerait  celle  par  oii  entre  le  péché  : 
car  comme  je  lui  représentais  que  sa  vie  et  sa  sauté 
étaient  bien  nécessaires  aiix  pauvres,  qui  faisaient 
des  prières  à  Dieu  pour  la  lui  rendre  ;  et  qu'aussi  de 
sa  part  il  y  devait  contribuer  de  tout  son  possible  ; 
il  me  répartit  :  Ah  !  ne  vaut-il  pas  mieux  mounr  que 
de  vivreplus  longtemps .  quand  je  ne  devrais  commettre 
que  le  moindre  péché  véniel. 

Si  la  vraie  charité  consiste  à  aimer  Dieu  pour  la- 
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•jioiir  (le  lui-ni»*me,  je  ne  sais  (juelles  niar(|ues  plu* 
prandos  notre  saint  Amant  aurait  pu  donne)'  (|u'il 
îainiait  de  la  sorte  ,  puisque  le  Fils  de  Dieu  n'en 
n  pas  demande  d'autre  au  premier  des  Apôtres 
pour  le  canoniser,  et  l'étahlir  pa sieur  de  son  trou- 
peau :  encore  disait-il  souvent,  fjue  non  seuleuient , 
il  aurait  mieux  aimé  niouiir  que  d'offenser  Dieu  , 
mais  qu'il  aurait  encore  plutôt  choisi  les  peines 
d'enfer  que  de  se  a  oir  prive  de  son  amour,  puisque 
le  grand  Pape  et  docteur  de  l'Eglise  Saint-Grégoire, 
nous  assure  après  le  Fils  de  Dieu  ,  que  la  meilleure 
marque  du  parfait  amour  consiste  dans  la  violence 
de  la  douleur  qu'on  souffre  en  effet,  ou  qu'on  dé- 
sire souffrir  pour  la  personne  aimée.  Je  puis  dire  que 
l'amourde  M.  de  Quériolet  envers  Dieu  a  été  le  plus 
parfait  qu'on  puisse  imaginer,  puisqu'il  a  été  un 
homme  plein  de  désirs  de  souflrir  pour  lui,  et  que 
l'ardeur  de  ses  désirs  l'a  miné  peu  à  peu,  jusqu'à  une 
entière  consommation. 

Il  brûlait  d'en\ie  de  souffrir ,  et  il  a  souffert  en 
effet,  comme  iious  avons  déjà  dit,  en  parlant  de  sa 
pénitence  en  général  et  en  particulier;  m;iis  tout  ceta 
étant  bien  au-dessous  de  ses  désirs,  il  croyait  n'a^  oir 
pas  encore  fait  un  pas  dans  la  ^  oie  drs  souffrances, 
lorsqu'il  était  déjà  au  hout  de  sa  carrière.  Il  dit  qu'il 
n'a  pas  versé  une  larme,  ni  répandu  une  goutte  de 
sang  ,  ni  reçxi  un  coup  de  fouet  pour  Tamour  de  son 
Dieu  et  de  son  Réd^^mptcur.  Il  s'en  afflige,  il  gémit, 
et  il  perdrait  presqife  tout-à-fait  courage  de  n'avoir 
encore  rien  souffert ,  sans  l'espérance  qu'il  a  (|ue  Dieu 
aura  égard  à  sa  faiblesse,  et  agréera  ses  bons  désirs. 
Il  le»  porte  coiame  à  l'infini  parla  direction  et  mul- 
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tipUcation  d'inteniion,  par  laquelle  il  s'offre  de  por- 
ter autant  qu'il  est  en  son  pouvoir  toutes  les  pemes  et 
les'afilictions  de  corps  et  d'esprit  de  toutes  les  créa- 
tures de  la  terre  et  des  enfers-,  si  tout  cela  pouvait 
contribuer  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  et  payer 
et  satisfaire  pour  tous  les  pécheurs  à  1  :m,tat.on  de 

Jésus-Christ.  _  ,     •   * 

Il  animait  tous  ses  exercices  d'oraison  ,  ae  jeunes , 
de  pénitence,  d'aumônes  et  tous  les  autres  de  ce 
mênie  esprit  et  de  cette  intention  mult.phee;  alm 
disait-il,  que  Dieu  qui  voit  nos  cœurs  agt^éat  sa  bonne 
volonté,  puisque  de  uous-même  nous  ne  pouvons  fa.re 
ni  penser  aucune  chose  de  bien  :  au  reste  il  s  aban- 
donnait entièrement  entre  les  bras  de  sa  divine  pro- 

vidence. 

Quoiqu'il  ait  toujours  été  touche  de  compassion 
pour  les  misères  et  les  afflictions  des  pauvres  ,  même 
pendant  sa  vie  licentieuse,  et  que  depuis  sa  conver- 
sion il  se  soit  applique  sans  relâche  à  leur  soulage- 
ment pour  toutes  Ipurs  nécessites  autant  qu  ,1  a  pu  ; 
il  a  néanmoins  ressenti   tant  de  répugnances  et  de 
contradictions  de  la  part  de  la  nature  et  des  démons 
dans  cet  e:.ercice  de  charité  fraternelle,  que  si  le  pur 
amour  de  Dieu  ne  l'eût  animé  et  fortifie,  i   n  J  eu 
pas  long-temps  subsisté  ;  car  il  disait  souvent  que  s  . 
l  eût  eu  un  empire  à  gagner,  il  n'aurait  pas  voulu   m 
pu  pratiquer  tous  ses  exercices;  il  a  eu  souvent  la 
tentation  de  tout  quitter ,  de  fermer  la  porte  ,  e   de 
se   décharger  de  tant  d'embarras,  qu'il  a  pourtant 
continués  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie;  car  les  pensées  Im 
venaient  que  ces  pauvres  lui  étaient  envoyé  ae  Dieu, 
qu'ils  étaient  ses  membres  ,  et  qu'ainsi  il  ne  les  pou- 
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vait  rejeter  sans  reuoiicer  au  Chef,  et  sans  se  priver 
de  ses  grâces  et  de  ses  laveurs ,  et  que  de  cela  dépen- 
dait son  salut,  qu'il  ne  pouvait  espérer  par  aucune 
autre  voie,  il  s'encourp.gpait  et  se  résolvait  à  ne  point 
les  abandonner.  Il  a  dit  ({uelquefois  à  ses  plus  conQ- 
dens ,  qu'un  de  ses  grands  souhaits  était  qu'il  plût  à 
Dieu  de  permettre  qu'il  fût  accusé  des  crimea  les  plus 
atroces  et  des  plus  honteux,  et  qu'étant  condamné 
aux  supplices  les  plus  cruels  et  les  plus  infâmes,  il  lui 
fit  la  grâce  de  les  subir  au  lieu  de  sa  naissance  ,  et  en 
présence  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient ,  afin  de 
mieux  réparer  IL^s  mauvais  exemples  qu'il  avait  donnés 
dans  toute  sa  vie. 

L'amour  qu'il  avait  pour  son  maître,  étant  mille 
fois  plus  fort  que  la  mort.  Il  lui  faisait  plus  appré- 
hender la  moindre  infidélité  dans  son  service,  que  les 
souffrances  des  plus  cruels  supplices  :  et  comme  dans 
le  temps  de  ses  ténèbres  et  de  ses  égaremens,  il  n'avait 
rien  eu  tant  cri  horreur  qu'un  coup  de  trahison  qu'il 
tenait  pour  ladernière  lâcheté  ;  quand  il  se  vit  rétabli 
dans  la  maison  de  son  Père  céleste,  ainsi  qu'un  de  ses 
serviteurs  et  de  ses  enfans  bien  aimés;  ce  fut  alors  que 
le  zèle  qu'il  avait  conçu  pour  sa  loi  et  pour  la  gloire 
de  son  nom,  le  faisait  sécher  sur  pied  ,  comme  cet 
autre  fidèle  amant  que  Dieu  avait  trouvé  selon  son 
Cœur,  vovant  le  peu  d'estime  que  ses  ennemis  fai- 
saient de  ses  commandemens ,  et  les  grandes  perfidies 
de  ceux-là  même  qui  se  disaient  ses  amis,  et  qui  étaient 
du  nombre  de  ceux  dont  Jésus-Christ  s'est  tant  plaint 
dans  la  personne  du  traître  Judas  :  ce  sentiment  est 
un  de  ceux  qui  occupaient  davantage  son  esprit  afin 
de  ne   pas  tomber  lui-même  dans  un  si  détestable 
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malheur.  Je  ne  m'an^êteral  pas  a  fdire  un  traité  par- 
ticulier de  sa  foi  he'roïque  qu'il  faut  par  nécessité 
supposer  pour  le  fondement  ferme  et  solide  de  l'édi- 
fice  de  tant  de  vertus  admirables  ,  et  de  saints  exer- 
cices dout  nous  avons  parle  ,  et  dont  nous  parlerons 
encore,  eu  traitant  de  chacun  en  particulier. 

Puisque  l'apôtrre  saint  Paul  a  attribué  à  la  ?eule 
vertu  de  la  foi  tous  les  généieux  exploits  de  ces 
houimr-s  illustres  en  sainteté  de  l'Ancien  Testament, 
et  dont  le  monde  n'élait  pas  digne  ,  desquels  il  a  fait 
la  description  dans  son  épitre  aux  Hébreux.  Je  dirai 
seulement  qu^il  était  tellfimenl  éclairé  de  cette  di- 
vine lumière  ,  qu'il  discernait  aussi  facilement  les  vé- 
rités de  la  foi  de  toutes  les  autres  ,  qu'il  discernait  le 
jour  de  la  nuitj  sans  avoir  jamais  eu  depuis  sa  conver- 
sion a  icune  crainte,  ni  aucun  doute,  nonobstant 
toutes  les  nou\  elles  et  fausses  doctrines  qui  depuis 
ont  été  semées  de  tous  côtés  ,  disant  qu'il  voyait  clai- 
rement son  chemin  en  tout  ce  que  l'Eglise  ordonne 
de  croire  .  et  que  s'il  arrivait  (  chose  impossible  ) , 
qu'un  nombre  innombrable  de  Chrétiens  vint  à  s'é- 
])ranler  datis  la  foi ,  il  s'y  affermirait  davantage  par 
leur  chute,  et  en  acquerrerait  une  plus  grande  re- 
connaissance des  grâces  et  des  lumières  que  Dieu  lui 
donnait. 

I!  disait  quelquefois  qu'il  connaissait  particulière- 
ment le  peu  de  foi  des  Chrétiens  par  le  défaut  de  pra- 
tique de  ces  deux  vérités  évangéliqaesj  que  u  c'est  une 
chofe  bien  plus  heureuse  de  donner  que  de  rece- 
voir ;  »  et  que  «  celui  qui  s'humiliera  sera  élevé,  >» 
et  non  autrement  j  car  combien  en  voît-onqui  suivent 
ces  luni'cres?  L.r.  nombre  sans  doute  eu  est  fort  petit. 
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Il  disait  aussi  que  les  iiiunnures  ,  les  dcrèglemens , 
Ii'S  dchordcmens  et  les  mauvais  exemples  de  tout  le 
monde  et  de  toutes  les  cond't:ous  ,  eomme  d'Ecclé- 
siastiques ,  de  Religieux  et  des  autres,  ne  le  scanda- 
lisaient et  ne  le  ralentissaient  point  du  tout,  n'arrê- 
taient en  rien  sa  ferveur  et  son  activité  dans  le  che- 
min de  la  vertu,  et  de  ses  exercices  de  mortifications  j 
mais  que  tout  cela  lui  servait  au  contraire  d'éguil- 
fons  pour  doubler  1'^  p;is,  et  le  porter  d'avantage  à 
Dieu,  et  [lour  s'abandonnera  son  service  ;  d'autant 
p  us<|u'il  en  voyait  de  lâches  et  de  traites  qui  le  quit- 
taient et  qui  le  trahîsalpnt ,  reconnaissant  par  leur 
chute  que  sans  une  giàce  extraordinaire  que  Dieu  lui 
taisait,  il  serait  plus  méchant,  et  ferait  pis  que  tous 
les  autres  ensendjle. 

li  a  conformé  toutes  les  actions  de  sa  vie  à  celte 
règle  de  foi,  qui  devint  si  épurée,  et  si  simplifiée, 
qu'il  nenvisagrait  plus  enfin  que  Dieu  et  lui-même. 
Dieu  avec  son  amour  éternel  et  infini,  et  toutes  les 
souJfrances  et  la  mort  de  Jésus-Christ;  et  lui-même  , 
comme  s'il  eût  été  l'unique  objet  de  ses  amours  et  de 
cette  mort ,  afin  de  mieux  mourir,  et  de  ne  vivre  plus 
qu'en  Jésus-Chrisl  ;  et  Paul  nous  apprenant  qu'il 
ne  sulHt  pas  d'avoir  la  foi  au  fond  de  nos  cœurs  ;  mais 
i  qu'il  est  nécessaire  que  nous  en  rendions  témoignage 
au-dehors  j  tant  par  nos  paroles  que  par  nos  actions, 
si  nous  voulons  être  sauvés  j  nous  dirons  en  d'autres 
{lieux  les  victoiies  qu'il  a  remportées  sur  les  ennemis 
I visibles  et  invisibles  de  son  salut  et  de  sa  vie,  par  les 
s^^ules  armes  du  Chi  étien ,  et  sans  coup  férir,  se  con- 
tentant de  les  porter  comme  un  cachet  sur  son  cœur 
et  sur  son  bras.  C'est  pour  cela  qu'il  tenait  toujours. 
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son  cliapelet  à  la  main ,  et  qu'il  faisait  le  signe  de 
la  croix  sur  lui  à  tout  moment,  qu'il  le  réiteraitdans 
tous  les  dangers  où  il  se  trouvait,  selon  le  besoin  qu'il 
en  avait,  disant  qu'un  bon  soldat  doit  toujours  avoir 
les  armes  à  la  main ,  et  mourir  en  les  portant. 

Les  grâces  sensibles  qu'il  a  retirées  souvent  de 
cette  pratique  l'y  ont  entièrement  confirmé. 
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CHAPITRE   XXXIII. 
Sa  dévotion  au  Saint- Sacrement. 

La  cbair  que  nous  avons  reçue  à  notre  naissance 
étant  la  source  et  la  racine  de  tontes  nos  corruptions; 
celle  du  corps  très-pur  et  très-innocent  de  Jésus- 
Christ  qui  est  la  vive  fontaine  de  toute  pureté,  nous  a 
été  donnée  pour  nous  servir  de  contrepoison.  Dans 
ce  sentiment,  aussitôt  que  notre  pénitent  public,  qui 
s'était  vautré  dans  la  fange  des  saletés  et  des  ubomina- 
lions ,  eut  ouvert  les  jeux  pour  voir  ses  misères  et  se» 
turpitudes  infâmes  ,  il  ne  manqua  pas  de  se  jeter  dans 
ce  bain  salutaire  pour  y  achever  de  s'y  purger,  et  d'y 
tempérer  les  ardeurs  de  ses  mauvais  désirs.  Aussi  il 
semble  que  Notre  Seigneur,  qui  s'était  s?rvi  du  dé- 
mon, comme  du  premier  instrument  de  sa  conver- 
sion, pour  lui  découvrir  ses  ordures,  et  lui  faire 
Tomir  le  poison  qu'il  avait  sur  le  cœur;  ait  "prit  plaisir 
ensuite  do  lui  manifester  ses  beautés  et  le  nourir  de 
son  corps  et  de  son  sang  ,  qui  est  \eJroment  des  éhiSj 
et  le,  çin  qui  fait  les  pierges. 

Que  penspz-vous  de  ce  généreux  Converti  et  régé-^ 
nércdans  les  eaux  de  sa  pénitence?  Qu'atlendez-voui 
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de  cet  enfant  (le  la  droite  du  Tout-Puissant,  si  ten- 
drement clicri  et  allaite  de  la  mamelle  du  Roi  du  Ciel  y 
nourri  du  propre  pain  des  Anges? 

Ah  !  que  d'abord  il  forma  de  voeux  solennels ,  et  fit 
des  re'solufions  efllcaces ,  dans  la  reconnaissance  de 
tant  de  prâces  et  de  faveurs  reçues  de  son  immense 
j3onté,de  lui  rendre  tous  les  services  qu'il  pourrait 
jusqu'à  la  mort ,  buvant  ce  calice  salutaire  pour  se  for- 
tifier et  s'enivrer  de  plus  en  plus  de  son  amour. 

Il  prenait  pour  toute  arme  et  pour  bouclier,  ces 
beaux  mots  en  l'honneur  du  Saint-vSacremeut  :  O  sa- 
lutaris  hostia\  quœ cceli pandis  ostium ,  belta prémuni 
hostilia  ,  du  rehur  Jer  auxilium.  Je  l'ai  vu  moi-même 
sous  ces  enseignes  braver  tous  ses  ennemis  infernaux. 

Il  passait  toutes  les  matinées  dans  les  églises  pour 
lui  rendre  ses  hommages  et  ses  adorations,  qui  lui  ser- 
vaient de  préparation  pour  célébrer  la  sainte  JMesse , 
et  il  y  retournait  à  l'heure  des  Vêpres  pour  continuer 
ses  oraisons  jusqu'à  la  nuit;  mais  avec  un  respect  et 
des  humiiialions  approchantes  de  celles  que  le  Texte 
sacré  nous  apprend  que  les  Anges  gardent  devant  la 
Majesté  de  Dieu,  ou  de  celles  des  Rois-Mages  lors- 
qu'ils l'adorèrent  dans  la  Crèche  ;  dont  le  démon  lui 
lepréfecnta  toutes  les  postures,  étant  dans  le  corps 
d'une  fille  possédée,  et  ditiaut  que  Dieu  l'obligeait  de 
le  faire  ainsi  pour  lui  servir  de  modèle. 

Il  se  tenait  toujours  dans  les  églises  les  genoux  en 

terre,  ce  qui  lui  était  une  posture  bien  incommode 

I  au  commencement,  n'ayant  coutume  d'y  en  mettre 

j  qu'un,  et  l'autre  en  l'air,  plus  par  dérision  que  par 

dévotion.  Cela  faisait  enrager  le  démon  qui  ne  peut 

s'humilier  que  par  force.    «  Lebout,   debout    (lui 
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avait- il  dit  autrefois) ,  «  les  genoux  te  fout  mal,  lève> 
«  toi,   et  que  nous  voyions  ce  beau  visage  de  son 

)i  long.  » 

Les  couvens  des  Religieux  ou  les  hôpitaux  étant 
toujours  ses  liôtellerics  dans  tout  le  cours  de  ses  voya- 
ges ,  il  n'entrait  jamais  dans  ces  maisons  que  par  la 
porte  de   l'église  ,  pour  y  adorer  premièrement  le 
Saint-Sacrement ,  et  après  ses  dévotions  achevées,  il 
entrait  au-dedans  des  Couvens  ,  où  il  pratiquait  tous 
les  actes  réguliers  de  la  meilleure  manière  qu'il  pou- 
vait, ne  manquant  jamais  ,  dès  le  premier  coup  de  la 
cloche,  de  se  ranger  à  l'office ,  tant  de  nuit  que  de 
jour,  et  n^en  sortant  que  des  derniers.  L'office  divm 
lui  éiail  en  telle   recommandation ,   qu'en   quelque 
mauvais  état  qu'il  arrivât  dans  les  maisons  religieuses, 
il  y  entendait  tout  ce  qui  s'en  disait,  avant  de  prendre 
aucun  soulagement  pour  se  rafraîchir,  quelque  néces- 
sité qu'il  en  eût.  , 

Les  sentimens  tout  sublimes  qu'il  concevait  de  ia 
Majesté  de  Dieu  ,  et  de  son  amour  in6ni  qu.  i'obhge 
Je  demeurer  avec  nous  jusqu  a  la  fin  des  siècles  dans 
l'adorable  sacrement  de  l'Autel ,  que  les  Anges  ne  se 
lassent  point  d'admirer,  lui  faisaient  quelquefois  aire 
cm'il  s'étonnait  de  voir  cette  dévotion  si  éteinte  dans 
le  cœur  de  la  plupart  des  hommes,  et  des  dispenses 
et  des  excuses  frivoles  qu'ils  apportaient  pour  ne  point 
venir  à  ce  banquet  sacré  qui  est  notre  manne  céleste, 
et  sans  laquelle  nous  ne  pouvons  entretenir  long- 
temps en  nous  la  ^ie  de  la  grâce.  Le  démon   ne  lui 
avait  pas  mal  prophétisé  qu'il  lui  ferait  plus  de  mal 
dans  un  Cloître  que  quatre  Religieux ,  puisque  n  e- 
tant  dans  les  Couvens  que  pour  huit  ou  quinze  ]Ours. 
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il  leur  servait  de  roveil-matin ,  d'exemple  de  fer- 
veur et  de  motif  pour  les  faire  rentrer  dans  l'esprit 
de  ïouv  vocafion.  C'était  une  merveille  de  le  voir  dans 
nos  Couvens  ne  manquer  jamais  de  se  lever  à  minuit 
pour  assister  à  l'oiïïce  de  Matines  avec  les  Religieux, 
quoique  bien  souvent  il  fût  arrivé  fort  tard  et  n'eût  re- 
posé qu'une  ou  deux  heures.  Là,  il  se  mettait  au  bout 
du  chœur  et  méditait  le  visage  et  le  cœur  tournés  vers  le 
Saint-Sacrement,  et  les  Matines  étant  achevées,  il  se 
relirait  le  dernier  «ans  un  profond  silence  et  dans  un 
recueillemeut  admirables;  passant  sans 'parler  à  aucun 
Religieux  et  même  assez  souvent  sans  prendre  de  lu- 
mière pour  retourner  dans  sa  chambre. 

Au  dernier  vojage  qu'il  fit  au  couvent  des  Carmes 
de  Sainte-Anne  et  à  pied  ,  portant  déjà  la  mort  dans 
son  sein,  il  entra  encore  par  l'église  et  entendit  la 
Messe,  en  partie  à  genoux  et  en  partie  assis,  ne  se 
pouvant  plus  tenir  dans  une  autre  posture ,  ayant  fait 
une  grande  lieue  dans  une  extrême  langueur.  Après 
tous  ses  actes   d'adoration,   et  lorsqu'il  eut  recom- 
mande sou  esprit  entre  les  mains  de  son  vrai  Père,  il 
«Ha  tout  droit  nu  Réfectoire  chercher  quelques  ra- 
fraîchissemens:  mais  ne  trouvant  plus  de  goût  à  au- 
cune viande  corporellp,  il  prit  le  chemin  de  sa  cham- 
bre ordinaire  pour  y  prendre  quelque  repos;  et  il  y 
a  enfin  commencé  de  reposer  en  Dieu. 

Remarquant  bien  que  toutes  ses  forces  spirituelles 
provenaient  de  c.t  aliment  divin  du  Saint-Sacrement, 
li  n'a  jamais  manqué  un  seul  jour  de  célébrer  la  sainte 
Messe  ,  et  il  avait  souvent  à  la  bouche  ces  mots  tout 
divins  :  Bella  premunt  hostiUa ,  da  robur,  fer  auxi- 
Imm.  Il  n'avait  point  de  meilleurs  conseils  à  donner 
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aux  personnes  qui  voulaieut  un  peu  qi^itter  les  em- 
barras ,  et  renoncer  aux  délices  de  la  cliair  ,  sinon  de 
faire  raumône,  et  de  fréquenter  ce  divin  Sacrement. 
II  avait  cette  dévotion  si  imprimée  dans  le  cœur,  qu'il 
ne  pouvait  quitter  cet  aimable  objet  de  son  amour, 
et  il  était  toujours  dans  les  Eglises  pour  l'adorer. 

Quand  on  le  portait  aux  malades,  il  le  suivait  par- 
tout comme  un  fidèle  serviteur ,  jusqu'à  une  ou  deux 
heures  après  midi ,  l'accompagnant  autant  de  fois  et 
aussi  loin  qu'on  le  portait  aux  malades,  revenant  sur 
ses  pas  cbcrcKer  à  dîner  à  la  maison,  si  la  faim  et  la 
faiblesse  ne  Tobligeaient  à  demander  un  morceau  de 
pain  dans  les  villages;  chose  dont  il  faisait  métier,  et 
prenait  un  sujet  de  gloire. 

Peu  de  jours  avant  sa  mort,  passant  proche  d'une 
chapelle,  il  y  entra  selon  sa  coutume;  et  un  prêtre 
était  à  l'autel  qui  disait  la  messe;  il  l'entendit  jusqu'à 
la  fin.  Le  prêtre  étant  sorti  et  ayant  laissé  une  hostie 
consacrée  pour  porter  à  un  malade,  qu'il  était  allé 
confesser ,  sans  y  laisser  aucun  cierge  allumé  ,  et  sans 
que  personne  y  restât ,  il  y  demeura  deux  ou  trois 
heures  pour  attendre  que  le  prêtre  fût  revenu  la 
prendre  pour  communier  le  malade ,  sans  savoir  le 
lieu  où  il  était  allé;  ce  qui  lui  causa  une  extrême  dou- 
leur ,  voyant  son  Maître,  le  Sauveur  du  monde ,  ainsi 
abandonné,  et  l'hostie  exposée  au  vent  et  aux  pro- 
fanations; ce  qu'il  me  raconta  le  même  jour ,  et  dont 
il  fit  toutes  les  amendes  honorables  qu'il  put,  ténioi- 
gnaat  assez  par  ses  fidèles  respects,  qu'il  ne  le  pouvait 
jamais  abandonner,  quelque  chose  qui  arrivât. 

Il  l'a  bien  fait  paraître  pendant  tout  le  temps  qu*ii 
a  séjourné  dans  îa  première  ville  de  France,  qui  est 
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aussi  plus  clrvofo  que  toutes  les  autres  au  très-Saint- 
Sacrnnent.  Voici  ce  ([u'il  pu  a  dit  : 

a  Durant  mon  séjour  à  Paris  pondant  l'espace  de 
deux  mois,  et  en  m'en  idîaiitpar  les  rues,  si  je  venais 
à  rencontrer  Notre  Seigneur  Josus-Clirist,  lors(p»*oii 
le  portait  à  quelque  malade,  je  le  suivais,  encore  que 
ce  ne  tut  point  mon  clirmiu,  et  si  de  là  il  allait  en- 
core dans  un  autre  iiou  ,  je  ne  le  quittais  point,  mais 
je  le  suivais  toujours  de  près  ou  de  loin.  Quelques-uns 
de  MM.  1rs  Curés,  ou  autre  avec  qui  j'étais,  vovant  que 
je  nie  détournais  ou  (|ue  je  rebroussais  chemin,  me  de- 
mandaient qu'  Icjuelois  :  «Oùallez-vous,  monsieur?  Ce 
n'est  pas  là  votre  chfiuin.)'» —  «O!  pardonnrz-moi  mon- 
sieur, leur  réponcîais-je,  c'est  mon  chemin.»  De  sorte 
que  de  queUiu»^  côté  (|u'allât  JNotre  Seignei'.r,  c'était 
toujours  mon  che-i;in.  J''  nie  souviens  qu'un  jour  que 
l'on  m'avait  donne  rendez-vous  à  une  heure  après- 
midi  ,  pour  aller  recevoir  une  soiirme  d  argent  dans 
le  fauhouig  Sa'nt-GermaJn,  en  sortant  de  Saint  Eus- 
tache,  voyant  qu'on  portait  Notre  Seigneur  à  un  ma- 
lade,  je  If  suixis  où  il  allait,  et  de  là  en  une  autre- 
maison  ,  et  ainsi  il  se  passa  une  bonne  partie  de  l'a- 
prè:i-diner  à  aller  de  maison  en  maison,  et  moi  tou- 
jours à  le  suivre,  nonobstant  mon  rendrz-vous  où 
je  me  de\ais  trouver.  Il  arriva  que  tout  au  soir, 
comme  je  tus  chrz  mon  homme,  je  le  trouvai  qui 
m'attendait  a\ec  Targi  nt,  tout  prêt  à  mr-  le  dt)nner. 

>i  La  raison  qui  use  portait  ainsi  à  suivre  Notre  ^ej-ÉL.^^ 
gneur,  quelque  affaire  pressée  que  j'eusse,  était  qufr    "^ 
de  mille  personnes  que  j*'  voyais  par  les  rues ,  il  y  en 
avait  foi  t  peu  qui  le  suivaient,  et  je  disais  alors  en 
moi-même  ;  «Puisque  Dieu  m'appelle  pour  le  suivre, 
;  10 
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plutôt  que  les  autres  mille  personnes  qui   sont  là , 
qui  vont  et  viennent,  pourquoi  ne  coirespondrais- 
je  pas  à  cette  grâce  qu'il  me  fait ,  et  qu'il  ne  fait  pas 
à  tout  le  momie.  » 

u  Si  le  roi  passait,  et  qu'il  me  dit  :  «  Venez,  sui- 
vez-moi ;  j'ai  besoin  de  vous  pour  mon  service;  »  di- 
rais-je  :  «Je  ne  le  puis  pas,  parce  que  j'ai  affaire? 
Non,  sans  doute*,  au  contraire  ,  je  lui  obéirais,  et  je 
me  réjouirais  de  cette  faveur,  n  Or,  puisque  Dieu 
m'appelle  pour  le  suivre  et  le  servir,  pourquoi  di- 
rais-je  que  j'ai  affaire.  » 

Sachant  que  la  vie  de  la  grâce  était  aussi  fondée  sur 
la  mort  et  la  Passion  de  Jésus-Christ,  il  avait  ses  dé- 
votions particulières  pour  ce  saint  Mystère.  Tous  les 
vendi'edis  de  l'année  et  la  quinzaine  de  la  Passion  du 
Sauveur,  il  ne  manquait  jamais  d'en  faire  une  médi 
tation  et  une  mémoire  toute  particulière. 

Contemplant  ce  même  corps  vivant  comme  la  source 
de  notre  résurrection  et  de  notre  vie  glorieuse,  il  en 
recevait  une  force  et  une  vigueur  toute  nouvelle.  U 
éprouvait  en  lui— même  ce  que  l'apôtre  saint  Paul  a 
dit  de  la  vertu  et  de  l'eiîicace  de  la  Passion  et  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  qu'il  est  mort,  afin  que 
nous  mourrions,  et  qu'il  est  ressuscité ,  afin  que  nous 
ressuscitions  et  vivions  à  Dieu  par  sa  grâce. 

Il  faisait  cinquante  fois  le  jour  la  révérence  au 
Saint-Sacrement  de  l'autel ,  disant  à  chaque  révé- 
rence treize  fois  :  Loué  soit  le  très-saint  Sacrement 
de  V autel  ^  et  le  Tanium  er^o  sacramentum  tout  au 
long. 

L'Apôtre  nous  enseignant  que  toutes  choses  coo- 
pèrent en  bien  à  ceux  qui  c.imentDieu,  et  que  toutes 
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lei  eciiluiTs  saintes  et  j)ropliaiies  ppuvenl  servir  pour 
leur  instruction.  Je  ne  craindmis  pas  tie  dire  qu'un 
des  motifs  «|ui  a  pui-samment  ob!igé  INI.  de  Quériolet 
dani  t  ous  ses  exercices  de  piclc  en  vers  Dieu  et  les  Saint  s, 
fut  la  lecture  qu'il  fit  d'un  livre  où  il  trouva  qu'un 
certain  païen  qui  avait  douze  cents  idoles,  ne  man- 
quait jamais  d'emplover  douze  heures  chaque  jour 
dans  de  certains  exercices  et  des  hommages  qu'il 
croyait  leur  ctre  plu?  agréables ,  sans  qu'aucune  af- 
faire l'en  pût  détourner;  si  bien  que  lui  qui  élait  un 
enfant  de  lumière,  il  voulait  pour  témoins  être  aussi 
sage  et  aussi  zélé  dans  son  culte,  le  seul  vraiment  re- 
ligieux, que  celui-là  l'était  dans  sa  fausse  et  aveugle 
superstition. 

Passant  un  jour  par  une  ville  qui  est  une  des  pre- 
mières de  France,  dont  les  habitans  sont  très-dévots 
au  Saint- Sacrement ,  ayant  eu  le  zèle  de  faire  des 
fondations  dans  leurs  paroisses,  pour  porter  le  Saint- 
Sac»  ement  aux  malades  avec  une  giande  solennité  , 
de  sorte  qu'il  y  a  toujours  au  moins  trois  ecclésiasti~ 
qr.es  pour  porter  sous  un  dais  le  très-Sitint  Sacre- 
ment, qu'accompagnent  plusieurs  enîans  de  ohocTir 
avec  des  flambeaux  allumés,  chantant  tous  des  hymnes 
en  l'honneur  du  Saint-Sacrement,  avec  une  grande 
suite  do  peuple;  quelques  Prêtres  des  plus  zéhs  pour 
l'honneur  de  cet  adorable  Sacrement,  eurent  un  grand 
désir  d  entendre  M.  de  Quériolet  et  d'apprendre  ses 
sentimeiis  à  ce  sujet-,  ils  l'allèrent  donc  chercher  à  cet 
elFet  dans  l'Hôtel-Dieu,  qui  était  servi  par  de  bonnes 
filles  qui  s'y  étaient  consacrées.  M.  de  Quériolet  ayant 
appris  que  c'étaient  des  Prêtres  d'une  vie  exemplaire 
et  de  grande  piété,  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  de  les 
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admettre  dans  sa  compagnie,  et  dans  l'entretien  qu'il 
faisait  à  ces  pauvres  filles,  mais  sans  leur  dire  aucun 
mot  et  sans  aucune  interrogation  de  leur  part ,  il  sa- 
tisfit à  leurs  dé>iis  et  à  leurs  intentions,  par  les  ré- 
ponses qu'il  faisait  â  plusieurs  demandes  simples  que 
lui  faisaient  ces  pauvres  filles.  Ces  bons  Prêtres  re- 
çurent donc  les  instructions  et  les  lumièrfs  qu'ils  at- 
tendaient particulièrement  sur  le  respect  et  la  véné- 
ialîon  que  tous  les  fidèles  do'vent  porter  au  Saint- 
Sacrement.  Il  loua  fort  la  couîume  qu'ils  piaîi(|ua!ent 
de  le  porter  aux  malades  en  chantant  df\s  hvrancs 
jusque  dans  leurs  maisons. 

Il  s'étonnait  cppendant  de  ce  qu'on  voyait  si  peu  de 
Prêtres  suivre  le  Saint-Saci  emenl  dans  ces  rencon- 
tres, et  qu'il  semblait  que  Noire  S'-igneur  ne  fût  pas 
assez  considéi'abie  pour  avoir  de  ses  mini-Ires  à  sa 
suite,  et  que  le  menu  peuple  avait  plus  de  soins  de  s'v 
ranger.  Il  pratiquait  ce'a  même  à  quoi  il  exhortait 
les  autres  5  car.  comme  nous  avons  déjà  dit  tians  ce 
chapitre,  il  quittait  toute  sorte  d'affaire  poursuivre 
le  jSaiiit-Sacremeiit  en  qnebjue  lieu  qu'on  le  portât. 

Lorsqu'il  célébrait  la  sainte  Messe  ou  l'entendait 
dire,  aussitôt  qu'il  proférait  l?spaiolps  sacramentales 
ou  qu'il  les  entendait  prononcer,  cette  pe-nsce  vive  de 
foi  lui  venait  on  l'esprit  :  «  Le  Ciol  s'ouvre  et  mon 
Maître  descend  à  moi  ou  entre  mes  mains;  »  ce  qui  lui 
cavisait  une  merveilleuse  ferveur  et  une  dévotion  très- 
grande  envers  ce  très-augusto  Sacrement.  Lorsqu'il 
entendait  parler  de  toutes  les  nouvel'es  doctrines, 
dont  le  but  principal  est  d'éloigner  les  fidèles  de  la 
dévotion  et  de  la  fréquentation  de  cet  aimable  Sacre- 
ment )qui  est  la  véritable  nourriture  de  nos  âmes,  ils'en 
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affligeait  grandement,  el  disait  qu'il  n'appartenait  qu'à 
ces  e.-prits  orgueilleux  de  s'clfvrr  conlre  l'Eglise  5  il 
appelait  ces  sortes  degons  l'organe  du  diable,  qui  ne 
pouvant  pus  donner  visihleinont  de  leçon  au  peuple 
et  tenir  ccole  publique  pour  semer  la  division,  em- 
ployait ses  enfans  à  sa  place,  les  qualifiar.t  quelque- 
fois, comme  Notre  Seigneur  le  faisait  des  Pliarisiens, 
du  nom  de  sépulcres  blancbis,  à  cause  de  leur  fausse 
vertu,  et  de  leur  apparence  extérieure  de  modestie 
et  de  pénitence  pour  tromper  mieux  les  plus  simples. 
Le  démon  lui  dit  un  jour,  p'^ndant  qu'il  avait  entre 
les  mains  la  sainte  Hostie  pour  communier  une  pos- 
sédée !  «Tu  tiens  le  drap  par  le  bon  bout ,  et  tu  n'es 
)'  pas  comme  les  calvinist'^s ,  les  luthériens  et  comme 
«ceux  qui  sont  d'une  opinion  musquée.»  (C'est  la 
qualité  que  le  démon  donnait  à  la  doctrine  des  Jan- 
sénistes. ) 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Sa  dépotion  à  la  sainte  f^ierge. 

Ayant  reçu  des  grâces  si  extraordinaires  de  la  très- 
sainte  Vierge,  qui  est  la  Mère  de  miséricorde  et  le  iîe- 
fuf^c  des  pécheurs ^  il  ne  manqua  pas  de  lui  rendre 
toutes  les  reconnaissances  possibles;  non-seulement 
par  les  respects  el  les  hommages  d'un  fidèle  serviteur, 
mais  encore  par  les  tendresses  amoureuses  d'un  en- 
fant chèrement  adopté;  car  si  jamais  cette  !Mère  du 
,  bel  amour  et  de  miséricorde  a  eu  des  entrailles  d'a- 
mour et  de  pitié  pour  certains  de  ses  enfans;  celui-ci 
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se  peut  vanter  d'avoir  été  un  des  plus  chéris  et  des 
plus  aimés.  Les  raisons  que  j'en  vais  alléguer  vous  sem- 
bleront peut-être  douteuses  venant  de  l'auteur  d'où  je 
les  aï  tirées  ;  mais  outre  que  ces  mensouges  n'eussent 
servi  qu'à  sa  propre  ruine  et  à  sa  confusion,  la  con- 
clusion claire  et  assurée  que  nous  en  verrons,  fera 
juger  sans  scrupule  de  la  vérité  de  ses  principes. 

Le  déiuon  donc  ,  qui  lui  a  donné  tant  de  sali^taires 
avis,  servant  d'instrument  miraculeux  à  la  puissance 
de  Dieu,  n'a  pas  oublié  de  l'avenir  des  obligations 
extrêmes  qu'il  avait  à  la  très-sacrée  Vierge  Mère  de 
Dieu,  disant  que  quoiqu'il  sacrifiât  sa  vie  pour  son 
honneur,  il  ne  ferait  jamais  pour  elle  ce  qu'elle  avait 
fait  pour  lui ,  ayant  mis  le  bras  jusqu'au  coude  pour 
le  retirer  de  l'abîme  de  ses  péchés ,  lorsque  son  bois- 
seau était  déjà  comblé;  mais  qt.p  ce  serait  peut-être 
la  dernière  grâce  qu'il  recevrait  s'il  s'en  rendait 
ingrat. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  avait  été  préservé  d'un 
coup  de  tonnerre  qui  l'eût  écrasé  sans  la  protection 
de  la  sainte  Vierge,  que  le  démon  appelait  sa  grande 
amie.  Mais  voici  un  trait  de  sa  Providence  qu'il  ne  lui 
déclara  que  sur  !a  tin  de  ses  jours,  selon  le  récit  qu'il 
m'en  afait  lui-même, disant  que  cette  dévole  Chapelle 
de  Notre-Dame  delaMiséricorde  ,  située  à  un  quart  de 
lieue  de  sa  maison  ,  avait  été  fondée  au  temps  même  de 
sa  naissance,  pour  lui  servir,  non-seulement  derefnge, 
comme  à  tous  les  autres,  mais  encore  de  principale 
demeure  et  d'asile,  ayant  été  bâtie  particulièrement 
pour  lui.  En  effet,  elle  lui  a  plus  servi  de  logement 
et  de  toit  que  sa  propre  maison,  avant  même  la  mani- 
festation de  ce  secret ,  y  passant  ses  journées  presque 
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entières ,  excepté  le  temps  do  ses  repas,  et  celui  qu'il 
employait  à  servir  le  diner  aux  pauvres  ;  car  il  y  re- 
tournait aussitôt  après  pour  lui  continuer  ses  prières 
et  ses  respects,  et  il  n'en  revenuit  que  vers  les  sept, 
huit,  neuf  ou  dix  heures  du  soir,  selon  les  diverses 
saisons  ,  y  achevant  ses  dévotions  par  la  salutation  an- 
gélique,  qu'il  sonnait  avant  que  do. sortir  de  la  cha- 
pelle; et  s'il  n'avait  pu  y  aller  pendant  le  jour,  il  y 
allait  environ  à  minuit,  après  avoir  tait  faire  les  prières 
publiques  du  soir  à  ses  pauvres,  comme  il  les  faisait 
pareillement  faire  le  malin  et  à  midi.  Là,  dans  le  sanc- 
tuaire de  sa  dévotion  ,  il  répandait  son  âme  devant  sa 
maîtresse,  et  lui  représentait  tous  ses  besoins;  puis, 
après  y  avoir  passé  plusieurs  heures  à  son  retour,  il 
visitait  ses  pauvres  les  plus  malades. 

Cette  chapelle  est  bâtie  au  coin  d'une  lande,  qui 
depuis  sa  fondation  a  retenu  ce  nom  :  la  lande  de 
Notre-Dame  de  la  Misciicorde,  au  lieu  qu'avant  elle 
s'appelait  la  lande  du  Mont;  ce  qu'il  avait  toujours 
ignoré.  Le  démon  lui  ens<"igna  tout  cola  en  dét-ail ,  et 
de  plus,  il  lui  apprit  que  cette  maison  où  il  demeu- 
rait ,  n'étant  pas  encore  du  domaine  de  ses  parensau 
temps  de  sa  naissance,  elle  avait  été  acquise  par  eux, 
afin  qu'elle  lui  fournît  une  occasion  de  renaissance, 
quoique  par  desressorts  cachés  delà  divineProvidence, 
qui  dispose  de  touteschosesdansunedouceurineffable; 
car  il  n'eut  aucune  inclination  de  s'y  retirer,  ni  delà 
cboisir  pour  une  portion  de  son  partage,  à  ce  qu'il 
m'a  dit  :  mais  la  sainte  Vierge  qui  lui  avait  donné  le 
lait  dans  ses  premières  et  plus  tendres  années  :  }© 
veux  dire  tant  aux  premiers  jours  qu'il  commença  de 
discerner  le  bien  d'avec  le  mal,  q^u'au  commence— 
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menl  de  sa  conversion ,  lui  voulait  fournir  d'autres 
TÎandes  plus  solides,  étant  devenu  grand  et  fort  dans 
la  vertu. 

Quelles  reconnaissances  rendra-t-il  donc  à  cette 
Vierge,  mère  de  miséricorde,  pour  des  bontés  si  ex- 
cessives, et  des  faveurs  si  particulières?  Pour  moi  je 
crois  aussi  pieusement  ,  que  probablement  qu'un  de 
ses  premiers  vœux  fut  de  lui  consacrer,  après  Dieu, 
tous  les  travaux  et  les  fatigues  de  sa  vie;  puisque  dans 
le  temps  qu'il  ne  la  connaissait  que  par  son  nom,  il 
n'a  pu  s'empêcher  de  lui  rendre  tous  les  jours  quel- 
ques respects,  et  d'avoir  recours  à  elle  dans  ses  né- 
cessités 

Tous  les  voyages  qu'il  a  faits  dans  les  Eglises  et  les 
cliapelles  où  elle  est  le  plus  honorée,,  servent  de 
preuves  suffisantes  à  la  vérité  que  je  viens  d'avancer  5 
mais  particulièrement  celui  qu'il  fit  à  Notre-Dame 
de  Bonne-Nouvelle  ,  dunsla  ville  de  Reunes,  aussitôt  '. 
après  sa  conversion  :  car  outre  les  motifs  que  nous  f 
avons  déjà  dit,  qu'il  eût  de  faire  ce  voyage  ,  celui  qui 
l'obligeait  d'y  aller  en  posture  de  criminel,  était  pour 
faire  amende  honorable  à  cetle  reine  des  Anges  et 
des  hommes  ,  de  toutes  ses  abominatious  et  saletés. 

Se  sentant  enfin  délivré  par  ses  suffrages  des 
chaînes  qui  l'avaient  fait  gémir  si  long-temps  sous 
la  servitude  de  ses  passions,  il  se  vit  en  même  temps 
captivé  sous  les  liens  de  l'amour  de  cette  princesse 
des  cieux,  qui  le  faisait  peuser  jour  et  nuit  aux 
moyens  de  lui  rendre  des  sacrifices  de  louanges.  Et 
cette  reine  de  gloire  se  montrait  si  jalouse  de  ses 
services,  que  lorsque  sa  ferveur  venait  quplquefoîs  à 
se  ralentir,  ou  qu'il  se  dispensait  sans  une  juste  né- 
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cessité  de  ses  exercices  et  tle  ses  dévoilons  Journa- 
lières, elle  lui  en  faisait  des  reuroclies  seusiblrs  au 
fond  du  cœur,  à  ce  qu'il  m'«  raconté  plu'-irurs  fois. 
Il  ne  se  contentait  pas  de  lui  rendre  tous  les  hon- 
neurs possibles  en  sa  piopre  pei  sonne;  mais  il  y  por- 
tait encore  tous  ceux  qu'il  pouvait;  et  sachant  que  la 
chasteté  est  une  des  vertus  qurlle  a  le  plus  chéries 
après  en  avoir  fait  le  vœu  par  ses  ordres  sacrés,  il  a 
aidé  quantité  de  filles  à  lui  consacrer  leur  virginité, 
leur  fournissant  d^s  dots  suflisantf-s  pour  entrer  en 
religion,  et  c'était  une  des  espèces  d'aumônes  qu'il 
avait  le  plus  à  cœur.  Les  pauvres  qui  n'avaient  pas 
leur  chapelet,  n'étaient  pas  bien  vus  chez  lui,  et  il 
leur  en  donnait  s'ils  n'avaient  pas  moyen  d'en  acheter. 
Tous  les  jours  il  faisait  chanter  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge  à  la  chapelle ,  et  il  apprenait  aux  petits  en- 
fans  à  la  prier. 

Le  démon,  qui ,  comme  l'ennemi  le  plus  rusé  que 
nous  ayons  ,  ne  manque  pas  de  nous  attaquer  du  côté 
de  notre  faible,  n'ignorait  pas  qu'un  des  plus  vicieux 
penchant  que  M.  de  Quériolpt  avait  eu  dans  le  temps 
de  son  libertinage  ,  était  celui  de  l'impudicité.  Il  n'a 
jamais  désisté  de  lui  en  fournir  des  objets  ,  et  même 
de  lui  en  exciter  des  mouvemens,  ce  qui  le  faisait 
prier  Notre  Seigneur  et  sa  sainte  Mère ,  non  pas  trois 
fois  seulement  comme  l'apôtre  saint  Paul ,  mais  une 
infinité  de  fois  ,  pour  demander  assistance  contre  cet 
infâme  ennemi ,  ou  plutôt  une  entière  délivrance  de 
SCS  tentations.  Une  fois  entre  autres,  le  démon  se  ser- 
vit d'une  femme  effi  ontée  et  abandonnée,  pour  lui  -en 
susciter  une  tentation  monstrueuse. 

Il  passait  alors  eu  Provence,  pour  un  de  ses  pèle- 
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rinages;  et  il  avait  le  corps  tout  rompu  et  brisé  de 
la  fatigue  de  la  route  ;  ce  qui  l'obligea  de  dire  à  cette 
impudente ,  qu'elle  avait  bien  mauvaise  grâce  de 
s'adresser  à  lui  pour  de  tels  plaisirs  ;  mais  ne  croyant 
pas  la  pouvoir  toucher  de  douleur  et;  de  reuentir  par 
de  plus  longs  discours  et  de  plus  longues  réprimandes,  r 
il  s'adressa  en  toute  confiance  à  la  INIcre  de  toute  pu-  j 
roté  ,  pour  lui  demander  son  assistance  conjre  ce 
cruel  ennemi.  La  sainte  Vierge  lui  fit  la  même  ré- 
ponse au  fond  du  eœur,  que  le  saint  Apôtre  entendit 
de  la  bouche  de  son  Fils,  que  sa  grâce  devait  lui  suffii'e, 
et  que  la  vertu  croissait  et  se  perfectionnait  dans 
l'infirmité.  Il  continua  son  voyage  jusqu'au  Mont- 
Sara ,  pour  lui  rendre  ses  actions  de  grâces  dons  sa 
chapelle  miraculeuse.  Depuis  ce  temps-là,  il  n'a  ja- 
mais manqué  de  dire  en  son  honneur  ,  cinquante  fois 
tous  les  jours  la  salutation  anglique,  dont  on  donne 
le  signal  d'ordinaire  trois  fois  le  jour,  au  matin,  à  midi 
et  au  soir  ;  outre  les  autres  prières  qu'il  récitait  déjà 
tous  les  jours. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Sa  déçotion  envers  les  Anges  et  tous  les  Saints. 

Ux  des  articles  de  not.re  foi  qu'il  croyait  surtout 
avec  une  grande  confiance,  était  celui  de  la  Commu- 
nion des  Saints. 

-C'était  parliculièrement  cet  esprit  de  foi  qui  l'ani- 
mait dans  l'entreprise  de  tant  de  voyages,  pour  ho- 
norer les  reliques  des  Saints,  aux  Ueu\  qu'ils  ont  con- 
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sacro  par  leur  glorieux  mai-tvr  ou  par  leurs  autres  ac- 
tions sîiintes  et  adniirabks. 

Mais  afin  de  pouvoir  imiter  de  plus  près  les  vertus 
dans  lesquelles  (|uelcjues-uns  semblaient  avoir  particu- 
lièrement excrlle,  il  sp  les  proposait  clia?iin  en  parti- 
culier comme  autant  de  patrons  auTEquels  il  présentait 
ses  vœux  et  ses  prières;  afin  que  par  leiir  interces- 
sion ils  lui  obtinssei^l  les  grâces  nccessi^ires  pour  l'ac- 
quisilion  des  vertus  qu'ils  avaient  si  héroïquement 
pratiquées.  Il  en  avait  à  cet  effet  composé  une  litanie 
particulière  5  selon  que  l'inspiration  et  la  dévotion  le 
lui  dictaient,  et  qu'il  récitait  tous  tes  jours. 

Il  crut  leur  faire  une  aussi  grande  injure  de  passer 
proche  de  leurs  églises  et  de  leurs  chapelles,  sans  v 
entrer  pour  les  saluer  et  leur  rendre  ses  respects ,  que 
celle  qu'un  vassal  commettrait  enveisson  seigneur  et 
son  prince,  en  dédaignant  de  le  regarder  ou  de  le 
saluer.  En  effet,  il  s'y  est  rendu  si  ponctuel,  que  ja- 
mais il  n'y  a  manqué. 

Il  ne  S"  servait  presque  point  d'autre  livre  ,  que  de 
l'exemple  de  leurs  actions  vertueuses,  et  ne  tenant 
pour  ainsi  dire  déjà  plus  ici-bas  aux  créatures,  la 
conversation  qu'il  avait  continuellement  avec  les 
Saints,  lui  donnait  déjà  des  avant-goûts  de  leur/élicité. 

Vûii  i  quelques-unps  de  ses  prati(jues  qu'il  a  déclaré 
en  bonne  compagnie.  Tout  ce  qu'il  voyait  dans  la  vie 
des  Saints,  et  quand  il  lisait  ce  qu'ils  avaient  fai't,  il 
voulait  les  imiter  comme  un  saint  François,  un  saint 
Jean  l'Aumônier,  et  les  autres  ;  et  il  désirait  de  souf- 
frir comme  les  martyrs  ;  ô  mon  Jésus  {  disait-il  ),  je 
n'aspire  qu'à  cela.  Pendant  trois  ans,  toute  sa  lecture 
n'a  été  que  les  vies  des  Saints  j  et  la  première  qu'il 
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lut ,  ce  fut  la  vie  de  saint  Jean  l'Aumônier.  Il  nous  a 
témoigné  qu'il  prenait  un  goût  extrême  à  cette  lec- 
ture j  mais  après  tout  cela  il  avait  celte  pensée,  qu'il 
serait  encore  bien  heureux  d'être  le  dernier  de  tant 
de  Saints  qui  sont  dans  le  Ciel.  Bien  long-temps  après 
sa  conversion ,  il  ne  lisait  encore  que  le  petit  livre 
de  Denis  le  Chartreux,  touchant  les  quatre  fins  der- 
nières 5  et  quoique  quelques  personues  lui  eussent  re- 
présenté qu'il  devait  encore  se  .ervir  de  ouelùues 
autres  qui  fussent  d'un  style  un  peu  plus  relevé  et  plus 
agréable;  néanmoins  il  n'en  voulut  point  d'autre, 
et  il  s'en  trouva  bien,  crovant  que  c'était  assez  de 
celui-là. 

Les  anges  de  paix  qui  l'avaient  tant  pleuré  dans  son 
libertinage  et  son  infidélité,  le  visitaient  à  proportion 
par  des  joies  indicibles  de  son  heureux  retour  au 
giron  de  l'Eglise  et  au  bercail  de  Jésus-Christ  j  il 
leur  avait  une  dévotion  toute  particulière,  mais  prin- 
cipalement à  son  fidèle  gardien,  qui  l'avait  défendu  et 
retiré  de  la  gueule  du  lion  d'enfer;  qui  lui  avait  fait 
tant  trouver  de  trésors  de  grâces ,  et  l'avait  enfin  rap- 
pelé de  ses  égaremens  pour  le  réunir  à  l'Eglise,  sa 
bonne  mère. 

Il  ne  put  jamais  oublier  tant  d'insignes  bienfaits, 
et  ne  manqua  pas,  pour  réparer  toutes  ses  ingratitudes 
et  ses  incrédulités,  d'avoir  pour  eux  une  confiance  et 
une  dévotion  continuelles,  sans  vouloir  perdre  une 
seule  occasion  de  leur  rendre  tous  les  respects  pos- 
sibles ,  tant  pour  leur  propre  excellence  et  mérite, 
que  pour  le  bpsoin  qu'il  avait  toujours  de  leur  assis- 
tance et  de  leurprotectiou  pendant  sa  vie,  dont  il  a 
souvent  ressenti  des  faveurs  toutes  particulières. 
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Je  lui  ai  entendu  dire,  en  parlant  de  saint  Michel, 
que  l'Eglise  honore  conmie  le  capilaihe  et  le  clief  de 
cette  armée  céleste  ,  que  par  son  assistance  il  a  été 
retire  d'un  danger  évident  de  mort,  ayant  tiré  des 
forces  de  sa  faiblesse  ,  et  d'une  langveur  de  maladie 
(|ui  l'accablait,  pour  lui  avoir  rendu  les  respects  que 
lui  devaient  tous  les  fidèles  ,  un  jour  de  fêle  ,  se  levant 
ce  même  jour  pour  aller  assister  à  la  niesse. 

Car  ayant  elc  atteint  d'une  fièvre  continue  ,  cinq 
ou  six  jouis  avant  cette  fête  j  encore  que  l'ardeur  de 
celte  fièvre  fût  plus  grande  ce  jour-là,  et  l'oppressât 
plus  fortement  qu'elle  n'avait  fait  les  jours  prccé- 
dens,  il  se  sentit  néanmoins  si  fortement  attiié  pour 
célébrer  on  entendre  la  messe,  qu'après  un  long 
combat  conlre  sa  faiblesse,  il  se  leva  enlin  et  alla  à 
l'Eglise,  ([uoique  avec  une  peine  tout  extraordinaire, 
espériint  de  retour/ier  tout  aus-sitôl  pour  se  coucher, 
mais  par  une  conduite  particulière  de  Dieu  ,  et  de  ce 
glorieux  Archange  ,  au  lieu  de  rentrer  dans  sa  cham- 
bre ,  il  alla  dans  son  jardin  ,  et  se  coucha  sur  un  banc 
d'ime  des  tonnelles,  où  après  qu'il  eût  reposé  une  ou 
deux  lieures,  un  de  ses  serviteurs  tout  eiï'ravé  ac- 
courut lui  dire  que  tout  le  plancher,  les  pouties,  les 
soliveauxet  tout  :e  bleétaient  tombésdans  sa  chambre, 
et  que  son  lit  était  tout  brise  ;  ce  qu'il  trouva  être 
vrai  quand  il  fut  retourné  au  logis;  et  ainsi  il  crut 
pieusement  que  ce  bienheun^ux  At  change  ,  patron 
de  la  France  ,  l'avait  préservé  par  ses  mérites  de  ce 
danger  évident. 

En  reconnaissance  de  toutes  ces  faveurs,  il  allait 
fort  souvent  le  prier  dans  l'Eglise  de  la  Chartreuse 
d'Auray,  dont  il  est  le  patron  principal. 
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Il  a  fait  aussi  trois  fois  le  voyage  à  l'Eglise  du  mont 
Suint-Mieliel  eu  Normandie,  dans  l'un  desquels  il  se 
fût  sans  doute  noyé  ,  passant  sans  guide  et  sans  mon- 
ture à  corps  nu ,  le  courant  de  la  mer,  qui  est  fort  ra- 
pide à  l'endsoit  qu'il  faut  passer  pour  aller  à  l'Egli&e, 
en  prenant  la  route  qu'il  avait  entreprise,  s'il  n'eût 
été  miraculeusement  assisté  ;  ainsi  qu'ont  attesté  ceux 
qui  étaient  au  haut  du  mont  et  le  voyaient  passer. 

Depuis  ce  temps-là  il  n'a  jamais  manqué  de  dire 
en  l'honneur  de  Saint  Michel,  d^  son  hon  Ange 
gardien  et  de  tous  les  Anges  du  Ciel ,  la  même  saluta- 
tion angélique  ,  qu'il  disait  premièrement  en  l'hon- 
neur de  la  reine  des  Anges. 

CHAPITRE  XXXVI. 

La  déçotion  toute  particulière  quila  eue  à  la  glorieuse 
sainte  Anne. 

Jï  croirais  faire  une  injure  à  la  gloire  de  sainte 
Anne,  et  une  injustice  à  la  piété  tout  extraordinaire 
que  M.  de  Quériolet  a  eue  envers  celle  princesse  du 
Ciel ,  si  je  manquais  d'en  faire  une  remarque  parti- 
culière avant  d'achever  ce  traité  de  la  dévotion  qu'il 
a  eue  à  toute  la  cour  céleste;  pouvant  dire  qu'après 
la  grande  piété  et  le  grand  amour  qu'il  a  eu  pour  la 
sainte  Vierge ,  et  qu'il  a  conserve  dès  sa  plus  tendr« 
jeunesse  ,  jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  vie  ,  la  glo- 
rieuse sainte  Anne,  mère  de  la  Vierge  est  celle  à  la- 
quelle il  a  plus  fait  de  vreux  ,  et  marqué  plus  de  recon- 
naissance pour  la  grâce  miraculeuse  de  sa  conversion 
et  de  sa  persévérance. 
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En  effet  il  ne  fut  pas  plutôt  venu  chargé  des  dé- 
pouilles   (ju'il    avait    remportées    sur    le  diable ,  le 
monde  et   la  chair,  je  veux  dire,  qu'il  ne  fut  pas 
plutôt  déchargé  et  délivre  lui-même  des  chaînes  rjui 
le   tenaient   captif  sous  l'emp're  des   trois   ennemis 
capitaux   de  son  sa>lut,  qu'il  vint  faire  hommage  et 
sacrifice  aux  pieds  de  sa  très -puissante  libératnce, 
non  seulement  d'une  partie  de  ses  biens,  et  des  armes 
auxquelles  il  s'était  plus  fié  pour  son  nialhenr,  pendant 
le  temps  de  ses  ténèbres 5  mais  encore  de  sd  propre 
personne.    Après    donc    que   Notre    Seignejur  l'eût 
éclairé  de  ses  lumières,  il  1  econnut  facilement  avec 
David  qu'il  ne  devait  plus  appuver  son  espérance  sur 
son  cpée  ni  sur  ses  autres  armes ,  moins  encore  sur 
ses  chevaux, qu'il  avait  si  bien  dressés  au  combat  5  mais 
sur  îes  mérites  seuls  de  Jésus-Christ,  sur  l'interces- 
sion de  sa  sainte  Mère  ,  et  celle  de  sa  bienheureuse 
aïeule.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  commencer  parfaire 
présent  du  meilleur  de  ses  chevaux  au  Monastère  de 
Sainte-Anne,  dans  le  dessein  qu'il  servît  à  porter  et 
à  charroyer  les  matériaux  des  bâtimensjs'en  étant  servi 
auparavant   comme   d'un  des  plus  forts  iustrumens 
pour  se  délivrer  de  quantité  de  périls,  aussi  bien  qwe 
de  ses  libertinages.  Un  des  vœux  austères  qu'il  (it  aus- 
sitôt aprèssa  conversion,  étairt  de  vivre  désormais  dans 
un  abandon  et  un  dépouillement  de  tout,  en  esprit  de 
pauvreté,   au  moins  quand  au   domaine,   il  choisit 
sainte  Anne  pour  sa  première  héritière  j  et  n'ayant 
pas  des  terres  proches  de  son  Monastère  ,  afin  de  les 
lui  donner  pour  en  accroître  l'enclos ,  il  fit  échange 
de  quelques-unes  des  siennes  qu'il  avait  plus  éloignées 
avec  celles  d'un  de  ses  cadets  qui  y  était  attenantes,  et 
vint  ainsi  à  bout  de  son  pieux  dessein. 
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linp  mitpas  seulement  sainte  A'.ineaunombre  ileses 
héritières,  mais  il  la  pi  it  aussi  pour  Patronne  cIp  toutes 
ses  actions  ,  et  principalement  de  ses  aumônes,  étant 
résolu  de  donner  tout  son  bien  aux  pauvres  et  aux 
églises,  à  l'exemple  de  cette  mi'^éricordiei.se  dame. 
Il  avança  l'argent  nécessaire  pour  bâtir  un  hôpital  près 
de  sa  chapelle  miraculeuse,  lequel  il  voulait  fonder 
ensuite  d'une  bonne  partie  de  son  revenu  ,  si  quelque 
incouvénieut  quMl  ne  prévoyait  pas  ne  l'en  eût  dis-^ 
pense.  Il  ne  se  passait  aucune  semaine  pour  l'ordinaire 
qu'il  n'y  vint  une  ou  deux  fois  faire  ses  aumônes  gé- 
nérales. 

Celte  dévote  Chapelle  de  la  sainte  Vierge ,  située 
à  un  quart  de  lieue  de  sa  maison,  lui  a  ser\i  d  un  ora- 
toire ordinaire  (  ainsi  (jue  nous  l'avons  dit),  et  l'église 
de  la  glorieuse  sainte  Anne,  qui  en  est  éloignée  d'une 
ïïeue,  était  le  saint  temple  qu'il  frcquentait  plus  qu'au- 
cun autre,  comme  le  contre  où  il  se  rendait  de  toutes 
ses  courses. 

Lorsque  par  quelque  empêchement  il  ne  pouvait  al- 
ler jusque  sur  le  lieu  même,  il  tâchait  au  mwins  de  le 
découvrir  des  yeux,  ce  qu'il  pouvait  faire  facilement 
aux  environs  de  sa  maison  ,  et  alors  il  se  mettait  à  ge- 
noux pour  lui  présenter  ses  prières.  Quelquefois  il 
y  conduisait  les  pauvres  pour  prier  avec  lui,  ou  bien  il 
leur  enseignait  le  chemin  pour  y  aller,  lorsqu'il  ne 
pouvait  les  aocompt'gner  jusque  dans  ce  saint  lieu. 

Cette  dévotion  ne  lui  était  pi>s  particulière,  étant 
commune  à  tous  ces  bons  et  ridèies  Bretons  ,  qui  flé- 
chissent le  genou  aussitôt  qu'ils  ont  pu  découvrir  de 
leurs  yeux  ce  lieu  sacré,  quand  ils  y  viennent  faire  leur 
pèlerinage  ,  et  commencent  de  marcher  pieds  nus  de 
ce  même  lieu,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  au  terme 
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(le  leurs  saints  désirs ,  et  au  retour  rrndcnt  le  même 
hommage  de  pieté  à  celte  puissante  Patronne  de  leur 
provinces  et  de  leurs  familles. 

La  dévotion  qu'il  avait  à  ia  Mère  de  Dieu,  de'votion 
qu'il  semblait  avoir  sucée  avec  lo  lait  par  des  veines 
caclie'es  et  tout-à-fait  admirables,  ne  lui  pouvait  cau- 
ser des  inclinations  plus  fortes  par  une  relation  na- 
turelle que  d'honorer  l'aïeule  de  Jcsus-Christ,  élant 
le  plus  pressant  motif  qui  anime  tous  les  fidèles  à  ce 
saint  respect  ;  et  il  semble  même  que  sa  sainte  Fille, 
la  plus  humble  et  la  plus  respectueuse  envers  ses  pa- 
rens  qui  uit  jamais  été,  a  voulu  céder  ses  derniers  de- 
voirs à  sa  pieuse  INIèrc ,  qui  est  honorée  dans  ce 
temple  auguste  d'un  nombre  innombrable  de  fidèles, 
permettant  qu'il  y  ait  consommé  son  dernier  sacri- 
tice  par  un  amour  tout  embrasé.  En  effet,  le  mouve- 
ment qui  l'en  pressa  sans  reiàcbe  quelque  temps  avant 
sa  mort,  le  tenait  tellement  resserré,  qu'à  peine  pou- 
vait-il s'en  éloigner  tant  soit  peu  (ainsi  qu'il  a  dit  à 
quelques-uns  de  ses  confitlens  ),  quoicju'il  fut  résigne 
à  toi.t  entre  les  mains  de  la  divine  Providence^  aussi, 
dès  lorsqu'il  sentit  les  premières  atteintes' de  la  mort, 
éi'ant  dans  sa  maison  ,  il  fut  toujours  m  de  saintes 
impatieiices,  juscju'à  ce  que  Notre  Seigneur  lui  re- 
donna assez  de  force  pour  s"  pouvoir  ranger  dans  ce 
h"eu  de  paix  et  de  repos,  afin  d'y  laisser  ses  cendres 
en  dépôt;  d'où  nous  espérons  qu'il  renaîtra  et  res- 
suscitera avec  son  corps  glorleiiX  ,  afin  d'entrer  pour 
jamais  dans  la  gloire  de  son  diiidn  Se;gueur. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Sa  simplicité. 

Suivant  la  doctrine  de  Notre  Seigneur  quî  veut 
que  nous  devenions  simples  comme  de  petits  enfans, 
pour  entrer  au  royaume  des  Cieux,  notre  Pénitent 
voulut  devenir  enfent  volontaire,  pour  mieux  croître 
ensuite  dans  toutes  les  perfections  d'un  homme  con- 
sommé en  vertu.  Il  a  bleu  voulu  faire  le  fou  en  quel- 
que façon  devant  les  hommes  pour  acquérir  la  sa- 
gesse des  Saint-.  En  effet,  si  chacun  cherche  sonsem- 
hlable  avec  qui  l'a-t-on  vu  converser  familièrement 
et  plus  joyeusement  qu'avec  ces  pauvres  insensés,  leur 
faisant  mille  caresses  ,  afin  de  les  faire  mieux  venir 
à  lui.  Il  avait  toujours  en  main  quelques  pièces  d'ar- 
gent pour  donner  aux  pauvres  petits  enfans,  qui  pour 
cela  s'ctant  bif  n  apprivoisés  avec  lui,  allaientlui  faire 
des  caresses  et  jouer  autour  de  lui ,  et  lorsque  leur 
père  ou  Ifur  mère  les  voulaient  empêcher,  de  crainte 
qu'ils  ne  fussent  importuns,  il  leur  disait  :  «Laissez, 
laissez-les  venir  h  mol ,  les  petits  enfans,  ce  sont  les 
amis  de  Jésus-Christ  qui  ont  part  à  son  royaume.   » 

Il  les  aimait  tant,  comm^  on  a  remarqué ,  qu'il 
entretenait  toujours  quelques  pai.vres  p-lits  orphe- 
lins en  sa  maison  -,  il  les  considérait  comme  un  mé- 
morial ,  tant  de  son  innocence  et  de  la  grâce  baptis- 
male qu'il  avait  si  souvent  perdue  ,  que  de  celle  qu'il 
avait  recouvrée  par  l'abondance  de  ^es  larmes  et  par 
l'austérité   de  sa   pénitence;    enfin   il  les  regardait 
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comme  des  exemples  que  le  Fils  de  Dieu  propose  à 
tous  pour  imiter,  non  pas  en  nous  revêtant  de  leurs 
faiblesses  et  de  leurs  imprudences  i  mais  en  devenant 
simples,  doux  et  sans  malice,  tels  que  nous  hs  voyons, 
et  selon  que  l'Apôtre  nous  l'en'îeigne  et  nous  l'ex  pîique . 
Regardant  toutes  choses  avec  cet  œil  simple  de  la  co- 
lombe, il  n'est  point  tombe  dans  les  erreurs df  la  plu- 
part dessp'rituel^du  temps  quis'ingèrent  avec  empres- 
sement de  jiiger  de  tout,  et  jusqu'aux  plussrcrètes  pen- 
se'es  qui  no  sont  connues  (jue  de  Dieu.  On  ne  l'a  jamais 
entendu  parler  mal  dt*  personne,  ni  jugor  dp  leurs  man- 
quemens;  et  comme  ils'elait  fort  adonné  au  ?iîence,  on 
ne  l'entendait  point  parler  d-cs  autres,  si  ce  n'était  à 
leur  louange  ;  ses  discours  ordinaires  n'étant  (ji'.e  de 
Dieu  et  de  ses  miséricordes  envers  lui,  de  l'aumône 
que  les  ricbes  sont  obligés  de  faire,  et  de  la  pénitence 
et  satisfaction  que  tous  les  pécheurs  doivent  faire  à 
Dieii ,  et  lui  particulièrement  qui  s'estimait  le  plus 
graud  de  tous. 

Revenant  un  jour  d'un  de  ses  voyages,  il  trouva 
entre  Nantes  et  Pont-Château,  le  petit  enfant  d'un 
paysan  ,  qui  était  assis  au  coin  d'un  parc  sur  un  fossé  , 
près  du  grand  cb'eniin  où  il  passait,  ses  pareus  l'y  ayant 
laissé  pendant  qu'ils  étaienlalléstravaillerdans  l'iiutre 
bout  de  la  même  pièce  de  terre;  s'approcbant  de  lui  , 
selon  sa  coutume,  pour  le  divertir  en  le  caressant, 
l'enfant  qui  n'était  pas  fait  à  de  tels  jeux  ,  surpris  par 
une  timidité  naturelle,  voyant  une  personne  qu'il  ne 
connaissait  points'approcherdelui,  commença  à  crier 
si  éperduement,  que  ne  le  pouvant  apaiser  par  aucune 
parole  ni  par  aucun  présent  qu'il  lui  offrît,  il  le  laissa, 
voyant  que  tous  les  paysans  accouraient  après  lui  pour 
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le  battre  et  l'assommer  de  coups,  le  prenant  plutôt 
pour  un  eucbanteur  que  pour  un  saint  Prêtre  ,  tant 
le  démon  ,  qui  1p  poursuivait  partout,  lui  tendait  de 
piegf^s ,  même  dans  les  plus  beaux  cbemins.  M.  de 
Queriolet  ne  sVn  émut  aucunement,  et  n'en  voulut 
point  bâter  le  pas.  Mais,  comme  ]\otre  Seigneur  ne 
Toulait  pas  payer  une  action  si  simple  et  si  débonnaire 
par  une  récompense  si  cruelle,  il  permit  f|u'u:i  gentil- 
bomme  traversa  en  même  temps  le  cbemin,  qui,  les 
détourna  de  leur  pernicieux  dessein  ,  r-t  convia  notre 
pauvre  pèlerin  avec  tant  de  civilité  et  de  cbarité  de 
venir  se  reposer  cbez  b,i,  qu'il  fut  obligé  de  p!  en.Ire 
logement  dans  sa  maison,  parce  qui!  était  déjà  sur 
le  soir. 

Passant  un  jour  par  une  petite  bouruide  ,  il  trouva 
encoi'c  un  enfant  dans  la  rue  ,  qui  à  son  abord  tomba 
dans  une  pâmoison  si  grande,  que  pbisieurs  person- 
nes qui  s'y  assrdnblèrf ut  crurent  qu'il  allait  mourir, 
et  sur  ce  bruit,  le  père  de  l'enfant ,  qii  éiaif  un  cor- 
donnier, étant  venu  arec  beaucoup  de  pi  écipitalion, 
commença  de  courir  tout  en  f.  rie  après  lui ,  tenant 
un  bâton  en  main  pour  le  battre.  M.  d^  Queriolet  se 
tourna  vers  lui  quand  il  le  vit  approcher,  et  lui  dit 
qu'il  n'avait  nullement  toiicbé  son  enfant;  qu'il  élait 
Prêtre,  et  qu'il  ne  le  frappât  point  ;  cet  bomme  s'ar- 
rêta sur  le  cbamp,  1 1  lui  ayant  dit  «  que  sans  son  car- 
roctère  il  l'aurait  bien  étrillé^»  i!  ne  lui  répliqua  rien 
autre  cbose  ,  sinon  qu'il  le  remerciait  Lien  de  ce 
qu'il  respectait  son  caractère. 

IMarcbant  toujours  dans  ces  mêmes  voies  de  sim- 
plicité, il  allait  à  pas  égal ,  rempli  de  confiance  tant 
eu  cette  rencontre  qu'en  toutes  les  autres   où  il  a 
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passe.  J'ai  appris  d'un  très-vertueux  ecclésiastique  , 
que  nous  voyous  ajourd'hui,  un  de  ses  plus  parfaits 
imitateurs ,  et  qu'il  a  eu  pour  compagnon  uni((ue 
dans  quelques-uns  de  ses  voyages,  témoin  oculaire  de 
sa  conduite  et  des  pratiques  qu'il  y  gaidait,  qu'il  a 
ressenti  à  son  sujet,  dfs  protections  de  Dieu  si  signa- 
lées et  si  continuelles,  qu'elles  pourraient  passer  pour 
autant  de  miracles,  et  qu'il  n'eût  jamais  craint  de  le 
suivre  au  milieu  des  plus  grands  dangers,  s'ctant  tel- 
lement abandonné  à  l'esprit  divin  ,  qu'il  semblait 
qu'il  le  portât  entre  ses  bras,  au  travers  d'une  mer 
de  périls. 

Aussi  ressentit-il  une  telle  métamorphose  au  temps 
de  sa  renaissance  spirituelle  ,  et  dès  le  moment  de  sa 
conversion  ,  qu'il  a  dit  depuis  ,  que  cela  seul  était  ca- 
pable de  liil  faire  confesser  qu'il  y  avait  un  Dieu  ,  et 
il  n'aspirait  plus  qu'au  lait  de  celte  douceur  et  man- 
suétude des  petits  enfans. 

Tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  qui  ont  conversé  avec 
lui ,  ont  toujours  remarqiié  une  simplicité  noinpareiîle 
dans  toutes  ses  actions,  et  dans  ses  p?rol<^s  une  can- 
deur conforme  aux  sentimens  de  son  cœur  et  de  sa 
fol.  Oh  remarquait  sur  son  visage  une  certaine  joie 
qu:  éîait  la  marque  de  celle  de  son  creur,  et  !a  sain- 
teté de  sou  àme  ,  selon  les  signes  que  le  sage  et  le  Pioi 
prophète  nous  en  donnent.  Sou  ils  était  tout  ir.no- 
cent  et  sans  éclat,  comme  celui  dun  petit  enfant,  et 
il  découvrait  avec  la  même  indifférence  les  plus  grands 
péchés  de  sa  vie ,  que  les  grâces  les  plus  extraordi- 
naires qu'il  avait  reçues  de  Dieu,  et  par  l'.nterce?sion 
de  la  glorieuse  Vierge  et  des  Saints,  et  même  quel- 
ques bonnes  actions  de  vertu  et  de  pénitence,  dans 


(  238  ) 
le  seul  motif  de  be'nir  et  remercier  Notre  Seigneur , 
et  d'éJifier  sou  prochain  ,  pour  l'obliger  à  se  conver- 
tir à  Dieu  ,  et  à  l'aimer  de  tout  son  coeur  et  de  toutes 
ses  forces. 

Mais  quand  il  se  trouvait  quelqu'un  qui  lui  applau- 
dissait trop ,  ou  quand  il  remarquait  qu'il  ne  faisait 
ses  demandes  que  par  curiosité ,  il  se  taisait  sur  l'heure 
ou  changeait  de  discours ,  ou  pour  le  moins  il  se 
retii'ait. 

Une  fois  qu'il  entra  dans  un  Hôtel-Dieu  ,  desservi 
par  des  filles  religieuses  hospitalières,  la  portière,  qui 
ne  le  connaissait  pas,  après  lui  avoir  ouvert  la  porte 
et  considéré  ses  gestes  et  toute  sa  posture  négligée  , 
s'en  alla  dire  aussitôt  à  ses  soeurs,  qu'elle  venait  d'ou- 
vrir la  porte  à  un  vrai  bigot.  Ces  bonnes  filles,  qui 
connaissaient  la  simplicité  de  leur  sœur  et  colle  de 
M.  de  Quériolet ,  ne  manquèrent  pas ,  dans  la  pre- 
mière rencontre,  de  liû  dire  pour  qui  leur  sœur  por- 
tière l'avait  pris ,  et  au  lieu  de  s'en  fâcher,  il  ne  fit 
que  rire  ,  et  il  conçut  depuis  une  affection  si  parti- 
culière pour  cette  pauvre  fille,  à  cause  de  sa  simpli- 
cité ,  qu'il  ne  la  rencontrait  jamais  ,  sans  la  faire  res- 
souvenir en  riant  de  ce  qu'elle  l'avait  appelé  bigot; 
mais  il  le  faisait  d'un  air  et  d'un  accent  qui  donnait 
bien  à  connaître  que  la  simplicité  était  une  de  ses 
plus  chères  compagnes,  et  que  sa  plus  agréable  con- 
versation était  arec  les  simples. 
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CHAPITRE  XXXVm. 
Sa  prudence. 

La  simplicité  de  la  colombe ,  qui  est  la  simplicité 
chrétienne  tant  recommandée  par  le  fils  de  Dieu  à 
ses  disciples,  que  M.  de  Quériolet  a  pratiquée  si  fidè- 
lement,  eût  passé  pour  une  folie  aux  yeux  des  sages 
du  siècle,  s'il  ne  l'eût  secondée  dans  le  besoin  de  la 
véritable  prudence  que  Jésus-Christ  nous  a  également 
enseignée,  puisqu'elle  doit  servir  d'œil  et  de  main 
à  la  conduite  de  toutes  les  vertus  morales.  Il  a  bien 
fait  voir  sans  doute  qu'il  n'en  était  pas  dépourvu  , 
lorsqu'il  s'est  admirablement  bien  défendu  des  difFé-- 
rentes  attaques  qu'on  lui  a  faites  pour  Ini  faire  per- 
dre ses  biens,  qu'il  ne  regardait  plus  comme  lui  ap- 
partenant ,  mais  com«ie  le  patrimoine  des  pauvres. 
Dans  ces  occasions,  et  en  plusieurs  autres,  il  savait 
aussi  bien  user  de  la  prudence  du  serpent  pour  con- 
verser avec  les  hommes  malicieux  ,  que  de  la  simpli- 
cité de  la  colombe,  pour  traiter  avec  les  simples  et 
les  débonnaires. 

Sans  doute  ceux  qui  savent  comment  il  s'est  com- 
porté dans  ses  affaires,  avouent  qu'il  a  toujours  fait 
paraître  une  prudence  plus  qu'humaine  sous  la  cou- 
leur de  ses  habits  de  pauyre  prêtre  ;  ses  parties  et 
ses  adversaires  le  voulaient  faire  passer  pour  un  idiot; 
mais  ses  réponses  justes  et  remplies  d'une  sagesse  di- 
vine ,  faisaient  bien  entendre  à  lecirsoreiiles,  ce  que 
leurs  yeux  si  clairvoyans,  n'avaient  encore  pudécou- 


(  240  ) 
\  rir.  Il  est  vrai  qu'il  en  fuyait  les  rencontres  de  tout  son 
possible,  sachant  ce  que  nous  enseigne  l'apôtre  saint 
Jacques,  que  la  sagesse  du  siècle  est  la  capitale  ennemie 
delà  divine  sagesse,  et  que  sa  vanité  est  toute  contraire 
à  la  simplicité  et  à  la  sincérité  de  la  loi  do  Jé<us- 
Christ.  Dieu  leur  voulant  apprendre  par  lui  et  à  son 
exemple  cette  métamorphose  admirable  et  nécessaire 
pour  être  enfans  de  Diou,  il  los  envoyait  à  son  école 
pour  être  ses  disciples,  et  pour  apprendre  qu'il  faut 
perdre  toutes  les  ruses  et  les  adresses  de  la  prudence 
charnelle  et  mondaine,  dans  la  simplicité  Cbrélienne. 

Les  plus  sensés  voyant  les  proBts  spirituels  qu'il 
apportait  aux  âmes,  s'estimaient  heureux  de  \"  pou- 
voir aborder ,  pour  jouir  tant  soit  peu  de  son  entre- 
tien et  prendre  conseil  de  lui  pour  la  conduite  de 
leurs  affaires,  et  pïincipalement  de  c<  lie  du  salut, 
qui  est  la  seule  et  unique  néoessaire.  Mais  d'autres 
plus  hardis  lui  faisant  des  ([uestions  en  l'air,  il  leur 
montrait,  par  son  maintien  scrieas,  que  l'i  sprit  de 
Jésus-Christ  et  de  son  Eglise  était  bit  n  contraire  au 
leur. 

Passant  dan>  nnedes  principales  villes  de  France, 
pendant  les  grands  trouilles  qui  s'y  élevèientj  un 
des  principaux  chefs  et  des  plus  intéiessés  dans  ces 
démêlés  d'état,  lo  voslut  sonder  pour  voir  s'il  ne  tire- 
rait point  de  lui  quelque  prophétie  aussi  avantageuse 
pour  son  dessein  ,  qu'agréable  pour  lui  ,  se  persua- 
dant facilement,  comme  il  est  d'ordinaire  chez  les 
grands  de  se  flatter  eux-mêmes,  qu'il  ne  recevrait 
de  lui  que  des  louanges,  et  qu'il  ne  lui  promettrait 
que  de  bonnes  rJussiles;  mais  notre  généreux  servi- 
teur de  Dieu  aima  mieux  se  tenir  du  parti  de  son 
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Maître  ri  de  l;i  justice.  Il  lui  prédit  les  malheurs  qui 
pouvaient  arriverde  ces  téméraires  entreprises,  quoi- 
qu'il sVxposût,  comme  un  autre  Miellée,  à  encourir 
les  disgrâces ,  les  prisons  et  les  cliâlimens.  Mais  l'a- 
veuglement de  ce  chef  ne  fut  pas  si  grand  ,  qu'il  ne 
s'aperçût  bien  que  c'était  le  vérilaule  esprit  de  Dieu 
qui  parlait  par  sa  bouche  ;  aussi  toutes  ses  réponses 
et  ses  conseils  ne  lui  acquirent  que  plus  d'estime  au- 
près de  tous  ceux  qui  l'entendaient.  Sa  prudence  na- 
turelle et  sa  jurisprudence  acquise  ,  ne  lui  ont  jamais 
laissé  faire  aucun  faux  pas  dans  1rs  jugemens  qu'il  a 
prononces  sur  les  affaires  civiles  et  temporelles  ,  lors- 
qu'il teuait  séance  dans  'e  parlement  de  Bretagne.  Il 
a  sincèrement  avoué  qu'il  n'a  point  eu  d'autre  but 
que  la  justice  et  l'équité ,  et  tant  s'en  faut  qu'il  se 
laissât  aveugler  par  aucuns  présens  et  par  les  respects 
des  riclirs  et  des  puissans;  qu'au  contraiie,  il  se  ren- 
dait défenseur  et  prolecteur  des  pauvres  veuves  et  des 
orphelins,  et  il  est  assez  croyable  que  Dieu,  par  sa  mi- 
séricorde, a  eu  égard  à  ce  zèle  de  la  justice,  lorsqu'il 
a  été  question  de  le  tirer  de  l'abîme  de  ses  crimes  et 
de  ses  impiétés.  Sa  prudence  et  sa  sagesse  dans  les  af- 
faires du  salut  étaient  incomparables,  et  comme  il 
conversait  toujours  dans  le  ciel  par  ses  prières  et  ses 
oraisons ,  il  en  tira-t  tous  les  jours  de  nouvelles  lu- 
mières, tant  pour  son  avancement  particulier  que 
pour  le  profit  de  plusieurs  qui  venaient  à  lui  pour  en 
avoir  des  resolutions  sur  leurs  doutes.  Son  humilité 
les  renvoyait  ordinairement  à  Jésus-Christ,  l'Ange 
du  grand  conseil ,  pour  lui  demander  les  lumiières 
dont  ils  avaient  besoin  ;  et  quand  il  était  contraint  de 
leur  faire  part  des  siennes,  ce  n'était  qu'après  avoir 
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©ensuite  l'oracle  souveraùi  de  la  vérité,  et  obteuupar 
ses  prières,  ses  Jeûnes  et  ses  aumônes,  la  grâce  de 
leur  donner  un  bon  conseil. 

J'ai  appris  d'une  personne  très-vertueuse  qu'une 
des  choses  qui  l'ait  le  plus  ctonnc,  fut  d'entendre  un 
jour  M.  de  Quériolet  |iaranguer  et  opiner  dans  une 
conférence  oii  des  personnes  de  grand  mérite  l'avaient 
engagé,  touchant  une  matière  qui  regardait  la  gloire 
de  Dieu  et  la  charité  du  prochain  :  car  elle  pensait ,  à 
f  oir  l'air  presque  niais  et  méprisable  qui  paraissait  h 
son  extérieur,  que  cet  air  lui  devait  être  si  naturel 
qu'il  ne  pût  presque  pas  parler j  mais  ses  raisonne- 
meus  lui  firent  bien  changer  de  sen>imens;  car  elle 
Tit  qu'il  entretenait  ces  messieurs  avec  des  raisons  si 
fortes  et  si  convaincantes,  d'au  ton  et  d'une  uiajesté 
si  grande  ,  qu'elle  s'imîiginait  le  voir  opiner  dans  une 
chambre  de  parlement  j  enfm,  il  donna  des  avis  si 
prudens ,  qu'ils  furent  obligés  de  les  suivre  pour  la 
conduite  de  l'affaire  importante  dont  ils  tiaitaient. 


CHAPITRE  XXXIX. 

JLa  crainte  quil  a  eue  des  Jiigeniens  de  Dieu. 

Sa  plus  solennelle  profession  ayant  été  autrefois 
de  braver  tout  le  monde,  et  de  vouloir  faire  trem- 
bler la  terre  sous  ses  pieds  et  sonaadace  diabolique 
Tayant  porté  vers  le  Ciel ,  non  pas  pour  s'y  élever 
iitsqu'au  premier  trône  comme  Lucifer ,  mais  pour 
lui  faire  la  guerre  à  l'imitation  de  ces  premiers  Ba- 
byloniens ,  et  en  abattre  le  Seigneur  s'il  eût  pu ,  y  ti- 
rant df^  coups  de  pistolet,  comme  nous  a'vohs  dit. 
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Voyoîis  maintenant  ce  nouvrau  S;iul  rmvprf-é  rt  pros- 
terne en  ten-e  ,  si  Imnhlaiit  et  t>i  cjjouvanlé  (|u'il  n'a 
jamais  depuis  osé  lever  les  yeux  en  haut  (|ue  pour 
considérer  les  foudres  et  les  tonnerres  qui  devaienf 
l'écraser  et  le  réduire  en  poudre.  La  crainte  lui  tenait 
toujours  les  yeux  en  Irrre,  et  il  &'t  attachait  forte- 
ment pour  se  rafraicliir  la  mémoire  de  l'horrihle  vi- 
sion qu'il  avait  eue  de  l'enfer,  où  sa  place  éUiit  déjà 
marquée  ,  et  où  il  eut  été  pour  jamais  ei  Dieu  l'eût 
chàlié  selon  l'énymité  de  ses  crimes.  Son  aidace, 
qui  l'avait  rendu  fier  comme  un  lion,  s'était  cliiingée 
en  la  faihiesse  et  m  la  timidité  d'un  agneau,  mais  une 
timidité  et  une  faibhsse  qui,  dbns  la  voie  de  Dieu, 
l'ont  lendu  invulnénihle  à  tous  les  traits  et  à  toutes 
les  attaques  du  monde  rt  de  l'enfer. 

Voyant  qu'il  n'y  a'*  ait  rien  au  monde  qui  fût  digne 
de  crainte  que  la  colère  de  Dieu  et  la  perte  de  son 
âme,  il  ne  rctlécl  issail  nullrment  sur  la  peine  et  sur 
la  douleur  présente  qu'il  ressentait  pour  ses  péchés  5 
mais  il  appréhendait  extrêmement  de  tomber  entre 
1rs  mains  d'un  Dieu  courroucé  contre  lui.  Il  disait  sou- 
vent qu'il  fallait  J'apaiser  par  une  satisfaction  con— 
Ibrme  à  la  grandeur  de  ses  péchés ,  avant  que  d'être 
présenté  à  son  redoutable  jugement. 

Comme  je  lui  demandais  un  jour  par  quels  motifs 
il  s'animait  davantage  au  service  de  Dieu,  sur  qi.els 
principes  et  sur  quelles  maximes  il  se  fondait  plus  for- 
tement pour  persé\érer  dans  ses  exercices,  et  en^n 
queHe  pensée  de  D.ieu  l'occupait  davantage j  il  me  ré- 
pondit que  c'était  la  pensée  de  ses  jugemens,  vu  l'é- 
normité  de  SCS  péchés,  la  force  oe  ses  tentations  et 
l'expérience  de  ses  faiblesses}  puisque  à  peine  le  plus 
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juste  se  pourra-t-il  jusiifier  devant  sa  présence.  I  ré- 
pétait souvent,  rt  encore  pendant  sa  dernière  mala- 
die, ce  verset  de  Job  :  uLa  crainte  de  la  mort  et  des 
■  jugemens  de  Dieu  me  saisit  d'effroi  quand  je  vois  que 
•  j'accumule  chaque  jour  pccbé  sur  pécbé,  sans  en 
»  faire  aucune  pénitence,  et  sans  en  concevoir  le  re- 
n  gret  et  la  douleur  que  j'en  devrais  avoir."  Et  con- 
sidérant avec  le  roi  Pénitent,  que  Notre  Seigneur  se 
comporte  envers  les  hommes,  comme  un  bon  père  de 
famille  envers  sesenfans,  châtiant  grièvement  ses  ser- 
viteurs rebelles  en  leur  présence;  alin  de  les  rendre 
sages  et  obcissans  aux  dépens  des  autres  j  il  craignait 
d'être  du  nombre  de  ces  désobéissans  sejviteurs,  et 
non  du  nombre  des  enfans.  Les  exemples  dont  il  en- 
tendait faire  le  récit  ou  qu'il  voyait  tous  les  jours,  lui 
en  laissaient  de  si  vives  impressions  ,  qu'il  n'avait  pas 
besoin  de  feuilleter  d'autre»  livres  pour  s'y  rendre 
savant. 

Pendant  une  de  ses  dernières  maladies  qu'il  eut  dans 
le  couvent  des  Carmes  de  Sainte- Anne  ,  après  être 
revenu  ua  pf'u  en  convalescence,  il  pria  un  Religieux 
qui  était  allé  le  voir  dans  l'infirmerie,  de  lui  lire  les 
gazettes  imprimées  qu'on  lui  avait  prêtéps.  Ce  Reli- 
gieux,  assez  simple  ,  fut  tout  surpris  de  sa  demande, 
et  lui  témoigna  même  son  étonnement.  M.  de  Qué- 
riolet  ne  voulut  pas  s'expliquer  davantage  ni  lui  dire 
son  intention,  qui  n'était  autre,  selon  qu'il  me  l'a  dé- 
claré puis  après,  que  d'apprendre  par  cette  lecture 
quelque  nouveau  sujet  de  se  confirmer  dans  l'esprit 
de  sa  vocation  et  de  son  abandon  du  monde,  qui  n'a 
pas  plus  de  fermeté  que  le  roseau  qui  s'agite  au  gi  é 
des  vents. 
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Avant  appris,  dans  sa  dernière  maladie,  qu'un  grand 
homme  d'état  de  sa  connaissance  particulière  était 
mort  depuis  quelques  jours,  et  per.dant  qu'il  faisait 
une  négociation  importante,  il  me  demanda  par  trois 
011  (juatre  différentes  fois,  si  je  n'avais  point  appris 
les  circonstances  de  sa  mort,  craignant  qu'il  n'eût 
reçu  quelque  bouleversement  de  fortune  qui  la  lui  eût 
avancée  ou  rendue  plus  amère.  Mais  conmie  c'était  un 
personnage  aussi  pieux  que  snge  ,  qui  n'avait  jamais 
envisage  d'autre  but  que  la  gloire  de  DielTet  le  bien 
du  public,  il  était  au-dessus  de  tous  ces  orages  de  la 
foitune  ,  et  enfin,  il  a  heureusement  achevé  ses  jours 
et  ses  années  en  paix. 

Un  de  ses  exercices  mtériours  était  d'adorer  les  ju- 
gemensde  Dieu,  qui  laisse  croupir  les  uns  dans  l'abîme 
des  ordures  et  des  péchés ,  comme  les  objets  de  sa 
colère ,  et  qui  en  relève  les  autres  jusqu'au  plus  haut 
degré  d'honneur  par  son  incompréliensible  bonté.  Il 
n'a  jamais  quitté  ce  livre  ,  je  veux  dire  ce  bel  ordre 
de  la  divine  Providence  qui  lui  servait  de  guide  et  de 
sauve-garde  contre  les  ennemis  de  son  salut.  Il  avait 
tellement  ce  sentiment  de  crainte  de  Dieu  imprimé  au 
fond  de  son  âme ,  qu'étant  arrivé  au  port  il  croyait 
encore  ne  pouvoir  éviter  le  naufrage  ,  s'il  ne  se  fût 
tenu  fortement  attaché  à  cet  ancre  de  son  salut. 

Il  passait  et  repassait  souvent  en  son  esprit  ce  qu'il 
avait  lu  et  entendu  prêcher  touchant  le  petit  nom- 
bre des  élus;  et  il  disait  qu'il  n'avait  point  de  peine 
à  croire  toutes  les  révélations  qu'en  ont  eu  tant  de 
saints.  Il  pensait  sans  cesse  à  la  rigueur  des  jugemens 
de  Dieu  ,  à  Ihorreur  de  la  mort ,  à  la  rage  des  dam- 
nés, et  aux  peines  inconcevables  des  âmes  qui  sont 
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dans  les  flammes  du  pKrgatoire,  se  plaisant  à  lire 
particulièremeui  les  livres  qui  traitent  de  nos  quatre 
fins  dernièree,  afin  d'éviter  toutes  sortes  de  péclie's  , 
selon  l'avis  que  nous  en  donne  In  sage  ,  persuadé 
que  sans  cet  ai^illon  continuel ,  il  se  relâcherait 
bientôt,  et  qu'il  deviendrait  délicat  et  trop  sensible 
à  toutes  les  souffrances  qu'il  trouvait  dans  le  cours 
de  sa  vie  pénitente 5  mais  que  les  comparant  à  celles 
de  l'autre  vie  ,  elles  lui  sembleraient  légères  ,  disant 
avec  l'Apôtre,  que  non  seulement  nous  nous  acqué- 
rons un  poids  immense  et  éternel  de  gloire  par  un 
moment  d'une  légère  douleur;  mais  encore  que  par 
lestribulalions  que  nous  souffrons  dans  cette  vie  pour 
l'amour  de  Dieu ,  nous  rachetons  toutes  les  peines 
de  l'enfer,  et  ahrcj^eonsde  beaucoup  celles  qui  nous 
7e;leront  à  payer  dans  le  purgatoire.  Plus  il  allait 
en  avant  et  plus  ces  pensées  s'enracinaient  dans  sou 
esprit  par  la  connais^ance  du  continuel  besoin  qu'il 
en  avait  pour  arrêter  l'impétuosité  violente  de  sa  na- 
ture ,  qu'il  éprouvait  plus  rebelle  que  jamais  ;  ce  qui 
le  mettait  dans  une  épouvante  et  un  étonnement 
lacrveiiieux  ;  car  il  s'élait  proposé  au  commencement 
de  sa  conversion  ,  qu'il  n'aurait  à  combattre  que  les 
trois  ou  quatre  premières  années  ,  et  que  les  habi- 
tudes de  ses  vices  se  changeraient  en  habitudes  de 
vertu  ,  après  plusieurs  actes  et  exercices  qu'il  en  au- 
rait pratique  ;  mais  il  trouvait  le  contraire  :  c'est 
pouî'quoi  il  châtiait  continuellement  son  corps  ,  re- 
frénait ses  appétits,  et  les  réduisait  en  servitude  sous 
les  lois  de  l'esprit,  croyant  que  s'il  eût  manque  d'user 
à  toute  hei;re  de  ces  violences,  il  aurait  couru  le 
danger  de  perdre  en  un  moment  tous  les  travaux  et 
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les  fruits  de  plusieurs  années  de  pénitence  ,  et  que  ia 
fidélité  et  la  ferveur  étaient  plus  nécessaires  pour  l'a- 
clicver  que  pour  la  commencer.  Quand  il  considérait 
avec  combien  d'empressement  et  de  fatigues  les 
hommes  servent  le  monde,  et  recherchent  les  vains 
honneurs  et  les  richesses  périssables  ,  il  devenait  tout 
confus  du  peu  qu'il  souffrait  pour  acquérir  le  royaume 
des  Cieux,  et  pour  éviter  les  supplices  éternels. 

Dans  les  premières  années  de  sa  conversion  ,  il  lui 
survint  des  maux  très-dangereux  aux  genoux  ,  parce 
qu'il  s'y  tenait  la  plupart  du  temps  en  oraison,  ce  qui 
l'obligea  de  se  mettre  entre  les  mains  des  chirurgiens, 
Jtpïi  jugèrent  qu'il  était  d'une  absolue  nécessité  d  y  ap- 
pliquer le  fer  et  le  feu,  afin  d'en  évacuer  et  dessécher 
les  hunxeurs  corrompues;  il  s'appliqua  alors  si  vive- 
ment  aux  pensées  du  jugement   dfi  Dieu  et   de  ces 
brasiers  éiernels  qui  brûlent  les  damnés  sans  les  con- 
sumer, roulant  dans  son  esprit  ces  paroles  du  pro- 
phète :  Çuis  de  vohis  hahitare  poterit  cum  ardorihus 
sempitemis  ?  qu'il  ne  sentit  jamais  dans  ces  premiers 
traitemeiis  ,  aucuiïe  touche  de  feu  ni  aucun  coup  de 
rasoir,  selon  qu'il  l'a  dit  à  des  personnes  de  grande 
probité  qui  m'en  ont  assuré.  Mais  il  ne  reçut  pas  le 
même  privilège  ,    lorsqu'il   fut  obligé  de  passer  par 
leurs  mains  une  seconde  foi»  ;  car  ayant  négligé  les 
avis  que  les  chirurgiens  et  les  médecins  do  son  corps 
lui  avaient  donnés  pour  le  conserver  en  santé;  comme 
il  était  bien  plus  amoureux  de  celle  de  son  âme  que 
de  celle  de  son  corps,  il  recomniança  tout  de  nouveau 
ses  premiers  exercices,  et  à  prier  aussi  long-temps  à 
genoux  qu'il  avait  jamais  fait,  ce  qui  fit  qu'il  con- 
tracta les  mêmes  incommodités.  Il  eut  beau  s'entre- 
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tenir  des  pensées  de  rêtemite'  et  descendre  eii  esprit 
tout  vivant  dans  les  enfers  ;  cela  n'empêcha  pas  qu'il 
îie  sentît  dans  son  corps  toutes  Ifs  plus  cuisantes 
douleurs  de  ces  plus  cruels  traitemens  :  Dieu  voulant 
aussi  bien  épurer  son  âme  de  foutes  ses  taches  que 
purger  son  corps  de  ses  mauvaises  humeurs;  et  la 
grâce  qu'il  lui  fit  en  cela  fut  bien  plus  grande  que  celle 
qu'il  avait  reçue  à  sa  première  guérison. 

Pendant  le  cours  d'un  Je  ses  voyages,  se  trouvant 
proche  d'uue  ville,  il  rencontra  trois  pauvres  sol- 
dats dans  son  chemin  ,  qu'il  vit  venir  après  lui ,  et 
marcher  à  grands  pas ,  ce  qui  l'obligea  de  leur  de- 
mander pourquoi  ils  se  hâtaient  si  fort  j  ceux-ci  lui 
ayant  répondu  que  c'était  afin  de  pouvoir  arriver  à 
l'Eglise  à  l'heure  de  vêpres,  et  à  la  fin  du  sermon, 
pour  pouvoir  demander  l'aumône  à  la  porte  de  l'E- 
glise après  l'office j  et  moi ,  dit-il  en  lui-même,  ne 
marcherais-je  pas  plus  vite,  pour  avoirpart  aux  prières 
de  ces  fidèles  assemblés  pour  le  service  de  Dieu,  et 
pour  obtenir  pardon  de  sa  miséricorde  ! 

Peu  de  jours  avant  son  agonie  ,  je  lui  demandai 
s'il  s'entretenait  encore  dans  ses  senti  mens  de  crainte 
de  la  justice  de  Dieu ,  et  si  ses  premières  pensées  ne 
s'étaient  point  effacées  :  Ah\  mon  père  j  merépondit- 
il ,  je  serais  bien  Jdché  que  Dieu  me  les  ôUît» 

Il  s'était  trop  bien  exercé  dans  ces  belles  pratiques 
de  crainte  ,  autant  que  de  patience ,  pour  n'avoir  pas 
remarque  que  nos  actions  les  plus  justes  et  les  plus 
pui  c?s  ,  seront  trouvés  pleines  d'imperfections  devant 
les  yeux  de  Dieu.  Il  me  disait  souvent  qu^'tant  pré- 
sentés devant  son  tribunal  les  mains  vides  de  bonnes 
oeuvres ,  nous  n'aurons  que  celles  Je  Jésus-Christ  à 
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lui  prcsrnler,pour  nous  oljtenir  miséricorde  et  pour 
mériter  le  Ciel ,  car  il  savait  que  toutes  nos  tribula- 
tions lie  sont  pas  dignes  df  jj  gloire  qui  nous  est  prc- 
parce. 

Lorsque  dans  ses  derniTs  inomens  et  dans  ses  plus 
cuisantes  douleurs  ,  je  l'exîiorlais  à  la  persévérance, 
et  à  demander  à  Dieu  la  gi  âce  finale  ,  de  laquelle  dé- 
pend ahsoinmrnt  notre  bonlieur  cleinel,  sans  que 
nous  la  puissions  mériter  ,  parce  qu'elle  dépend  en~ 
trèrenient  de  la  di\ine  miséricorde  :  Ah\  mon  Père j 
me  répartit -il  avec  une  Immilité  profonde  et  ne 
crojanl  avoÀi'  jauuiis  fuit  aucune  bonne  œuvre,  il 
ri  est  que  de  la  vie\  il  nest  que  de  la  vie  !  voulant  dire 
selon  qu'il  me  l'avait  dit  autrefois,  que  comme  l'arbre 
tombe  toujours  du  côté  de  son  pencîiîint;  ainsi 
l'bomme  qui  en  est  la  6gure,  meurt  ordinairement 
dans  l'amour  ou  dans  la  haine  de  Dieu  ,  conformé- 
ment aux  bonnes  ou  aux  mauvaises  inclinations  qu'il 
a  eues  pour  le  vice  ou  pour  la  vertu. 

Il  disait  qu'il  ne  fallait  pas  se  fier  à  la  mort  de  ces 
grands  pécheurs,  qu'on  voit  mourir  avec  de  si  grandes 
marques  de  repentir  j  que  l'on  ne  doit  pas  non  plus 
juger  en  mal  des  chagrins  ,  des  tristesses  et  des  dé- 
goûts apparens  de  ceux  qui  ont  bien  vécu  ,  d'autant 
que  tout  cela  est  renfermé  dans  ie  secret  des  juge- 
meus  de  Dieu  ,  et  que  le  principal  du  salut  dépend  de 
la  vie.  Quand  il  parlait  des  pécbeurs  qui  n'ont  de  sen- 
timens  de  pénitence  qu'à  l'extrémité  de  la  vie,  il  di- 
sait :  «  Ah  !  il  ne  faut  pas  se  fier  la-dessus,  pour  croire 
leur  salut  en  assurance.  Dieu  permet  peut-être  ,  ou 
commande  même,  que  ces  pécheurs  publics  et  scan- 
daleux fassent  premièrement  ces  amendes  honorables 
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h  Dieu  et  à  leur  prochain,  pour  tous  leurs  crimes, 
aTant  que  de  les  faire  sortir  des  prisons  de  leurs  i 
corps ,  pour  les  condamner  aux  supplices  éternels  :  m 
tout  ainsi  que  nous  voyons  dans  le  monde  que  les  cri- 
minels  de  lèze-majesté,  sont  obligés,  de  force  ou  de 
gré  ,  de  demander  pardon  à  Dieu ,  au  roi ,  et  à  la  jus- 
tice avant  que  d'être  exécutés  par  leurs  miuislres  et 
leurs  bourreaux.  » 


CHAPITRE  XL. 

Sa  confiance  en  Dieu. 

La  crainte  et  'a  confiance  étant  1rs  deux  pieds  qui 
nous  doivent  conduire  dans  la  voie  du  salut,  de  même 
que  toutes  les  conduites  de  Dieu  sur  nous,  sont  ac- 
compagnés de  juslice  et  de  miséricorde;  M.  de  Qué^ 
riolet  n'eût  pas  marché  long-temps  dans  ces  sentiers 
épineux  qu'il  avait  entrepris,  sans  faire  quelques  faux 
pas  ,  et  sans  tomber  dans  le  désespoir,  s'il  n'eût  voulu 
s'appuver  que  sur  le  pied  de  la  crainte,  sans  se  fonder 
sur  celui  de  la  confiance. 

Il  espérait  donc  en  craignant ,  et  craignait  en  espé- 
rant. Il  craignait  la  justice,  et  espérait  en  la  miséri- 
corde ,  qui  sont  les  deux  bassins  de  la  balance  où  Dieu 
pèse  les  mérites  et  les  démérites  de  chacun.  Néan- 
moins comme  il  savait  que  la  charité  et  la  miséricorde 
de  Dieu  étaient  balancées  et  portées  à  nous  faire  du 
hien,  par  le  poids  des  mérites  du  sang  et  de  la  mort 
de  Jésus-Christ  ;  et  que  la  justice  de  Dif^u  était  chargée 
de  la  mesure  de  nos  offenses  :  quoiqu'il  fût  dans  une 
inexplicable   crainte   de    Dieu,   il  se  tenait  plus  du 


(  r6i  ) 

côlc  (le  la  confiance  en  l;i  miscricorde  de  Dieu,  que 
(lu  côté  de  la  crainte  de  sa  juslice.  Cette  fidèle  con- 
fiance a  paru  dans  le  parfait  abandon  (ju'il  a  fait  de 
tous  ses  biens  et  de  tout  lui-même,  entre  les  mains 
de  Dieu,  tant  à  la  vie  qu'à  la  mort. 

Sa  cbarît(î  envers  Dieu,  dont  nous  avons  déyd  parlé, 
est  encore  une  autre  preuve  convaincante  de  sa  con- 
fiance; la  confiance  ne  pouvant  être  véritable  sans 
l'amour,  non  plus  que  l'aniour  ne  peut  exister  îansla 
confiance.  Dans  cet  esprit  filial,  il  poussait  continuel- 
lement des  gémissemens  inénarrables  vers  ce  Père  des 
miséricordes  qui  ne  man(]uail  jamais  de  l'écouter.  Les 
périls  dont  il  a  été  délivré  dans  tous  ses  longs  voyages 
et  qu'il  rencontrait  souvent  et  reconnaissait  pour  des 
effets  de  la  miséricorde  de  Dieu  à  son  égard,  sont 
aussi  des  témoignages  évidens  de  sa  confiance. 

Ce  que  Dieu  garde  est  bien  gardé,  et  le  démon  l'a 
avoué  lui-même,  ainsi  que  nous  avons  dit  en  parlant 
de  la  conversion  de  M.  deQuériolet,  et  i.i  les  dia- 
bles ,  ni  les  homùies  les  plus  diaboliques  ne  peuvent 
nuire  à  ceux  que  Notre  Seigneur  prend  sous  sa  pro- 
tection. //  les  garde  comme  la  prune! lo  de  ses  yeux 
et  les  coui>re  de  ses  ailes ,  pour  user  des  termes  dii 
Prophète.  Nous  avons  déjà  vu  une  partie  t^es  périls  de 
mort  évidens,  «on- seulement  quant  au  corps,  mais 
aussi  quant  à  lâmej  dont  Notre  Seigneur  l'a  délivré 
par  le  seul  excès  de  sa  bonté  ,  sans  qu'il  l'eût  jamais 
reconnue,  bien  loin  de  l'avoir  remercié;  ce  qui  ar- 
rive communément  à  la  plupart  des  pécheurs.  Con- 
sidérons maintenant  ceux  dont  sa  confiance  ,  aidée  de 
de  la  grâce  ,  l'a  préservé  aussi  admirablement. 

M.  de  Quériolet  ayant  toujouis  eu  un  grand  zèle 
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pour  soutenir  la  justice ,  et  une  extrême  compassion 
des  affligés  qui  le  pressait  de  s'armer  contre  ceux  qui 
les  opprimaient  tyraiiniquement,  uu  gentilhomme  de 
ses  voisins  qui  était  riche  et  puissant,  se  déclara  hau- 
tement son  ennemi ,  disant  qu'il  aurait  raison  de  lui 
par  quelque  moyen  que  ce  fût,  parce  qu'il  avait  dé- 
livré un  pauvre  pavsan  des  oppressions  qu'il  souffrait 
par  tles  procès  injustes  que  ce  gentilhomme  lui  avait 
suscités.  Mais  lui  qui  se  tenait  toujours  assez  fort  en 
tenant  le  parti  de  Jcs;is-Clirist  et  des  pauvres  qui  sont 
ses  membres,  ne  se  mit  pas  en  peine  de  ses  menaces. 
Ce  gentilhomme,  qui  ne  pouvait  vaincre  la  haine  qu'il 
avait  conçueconti  e  M.  de  Qucriolet,  s'avisa  après  plu- 
sieurs inventions  qu'il  avait  machinées  pour  le  per- 
dre ,  qu'il  ne  pouvait  mieux  venir  à  hout  de  son  des- 
sein ,  qu'en  le  surprenant  à  l'écart  et  de  nuit.  Il  l'at- 
tendit donc  un  soir  fort  tard,  à  son  retour  de  cette 
Chapelle  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  où  il  avait  cou- 
tume de  passer  toutes  les  soirées  jusqu'à  neuf  ou  dix 
heures;  et  s'étant  campé  au  has  d'une  petite  colline 
par  oii  il  devait  passer  ;  il  n'entendit  pas  plus  tôt  notre 
Pénitent,  qu'il  poussa,  le  pistolet  à  la  main,  son  cheval 
contre  lui,  en  criant  qu'il  le  voulait  tuer,  et  proférant 
quantité  d'horribles  blasphèmes;  mais  lorsqu'il  fut  à 
dix  ou  doi/ze  pas  de  M.  Quériolet,  son  cheval  venant  à 
tomber,  jeta  bien  loin  et  renversa  parterre  son  ca- 
valier qui ,  en  se  relevant,  se  trouva  désarmé.  Cepen- 
dant M.  de  Quériolet  qui  avait  entendu  sa  voix,  s'é- 
tant arrête  sans  se  trouh!er  pour  attendre  le  coup  de 
sa  furie  ,  armé  du  signe  de  la  Croix ,  voyant  son  en- 
nemi couché  par  terre,  courut  au-devant  du  cheval 
pour  l'arrêter  p=<r  la  bride,  et  se  tournant  vers  ce  gen- 
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tilhomrae,  il  lui  dit  :  a  Hé  bien!  monsieur,  que  tou- 
leï-vor.8  faire?  Ne  savez-TOus  pas  que  jamais  je  n*ai 
tourné  le  clos.»  A  cela  le  gentilhomme  lui  rép;irlit  : 
«Il  est  vrai,  monsieur,  sans  ma  cliûte  je  vous  allais 
tuer;  mais  dorénavant  je  ne  vous  lialrai  jamais,  »  Pour 
comble  de  sa  charité,  il  l'aida  à  remonter  à  cheval , 
car  il  avait  le  corps  si  brisé  de  sa  chute,  qu'à  peine 
pouvait-il  se  tenir  debout  et  arrêter  son  cheval. 

Passant  un  jour  par  la  campagne,  il  entra  dans  un 
village  pour  demander  quelque  rafraîchissement  ou 
un  morceau  de  pain  par  aumône;  un  énorme  dogue 
qui  était  altaclic  à  un  coin  de  la  cour  d'une  maison  de 
ce  village,  se  débattit  si  fort  et  so  mit  dans  une  telle 
furie,  qu'enfin  il  rompit  sa  chaîne  et  courut  après 
notre  Pèlerin  pour  le  dévorer.  Les  paysans  coururent 
après  lui  pour  le  défendre;  mais  ils  ne  purent  aller 
assez  promptement  pour  empêcher  le  chien  de  lui 
faire  du  mal.  Le  chien  cependant,  au  lieu  de  sauter 
sur  lui  (il  est  à  remarquer  qu'il  ne  portait  ni  verge 
ni  bâton  ,  et  ne  prenait  pas  même  de  pierre  pour  se 
défendre  ni  des  hommes  ni  des  bêtes  ) ,  le  cliieii  s'ar- 
rêta seulement  à  le  mordre  au  pied;  et,  comme  son  sou- 
lier n'y  tenait  guère,  le  chien  l'emporta  :  ce  qui  donna 
le  temps  aux  paysans  de  venir  à  son  secours,  tout 
étonnés  de  ce  qu'il  ne  lui  avait  pas  sauté  au  col  pour 
l'étrangler. 

Son  abandon  a  toujours  été  parfait  et  entier  entre 
les  mains  de  la  divine  Providence.  Aussi,  quoiqu'elle 
ait  semblé  l'abandonner  quelquefois  pour  un  peu  de 
temps,  afin  de  le  mieux  éprouver  et  de  le  faire  croître 
en  mérite  ,  elle  n'a  pourtant  jamais  manqué  de  le  re- 
prendre aussitôt,  voulant  lui  être  aussi  fidèle  qu'elle 
loi  était  juste. 
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La  nuit  Tavant  surpris  une  fois,  sans  qu'ils  sût  «le 
quel  côté  tourner  pour  se  loger;  il  arriva  enfin  à  lu 
porte  d'un  monastère  de  religieuses  qui  étaient  dans 
un  lieu  assez  désert.  Avant  sonné  la  clochette  qui 
était  à  la  porte,  alln  de  demander  à  loger  pour  l'a- 
mour de  Dieu  :  on  la  lui  ourrit,  mais  pour  lui  fermer 
apjès  au  nez  ,  par  le  plus  honnête  refus  qu'on  lui  pût 
faire  :  craignant  ce  qu'on  ne  lui  voulait  pys  dire  , 
qu'il  fût  quelque  méchant  homme,  parce  qu'on  le 
voyait  si  mal  hahillé  que  personne  ne  pouvait  croii  e 
qu'il  fût  prêtre.  Ne  sachant  donc  plus  que  dire  ni  où 
se  retirer,  il  prit  la  résolution  de  demeurer  à  la 
porte,  pour  attendre  au  moins  quelque  morceau  de 
pain,  si  on  voulait  lui  faire  ce\te  charité,  et  puis 
chercher  quelque  coin  pour  passer  le  reste  de  la  uuit 
un  peu  à  l'abri. 

Mais  voilà  qu'aussitôt  un  des  chapelains  du  monas- 
tère ,  qui  avait  été  autiefois  son  domestique  ,  ren - 
trant  dans  la  maison  ,  le  reconnut  sans  qu'd  fût  re- 
connu de  lut  ,  f't  le  pria  avec  toutes  les  civilités  pos- 
sibles d'entrer  dans  son  appartement ,  où  il  le  traita 
avec  toute  la  el.aritc  et  le  respect  qui  étaient  dus  à  sa 
piété  et  à  .ses  mérites.  Les  P>.eligieuses  ne  manquèrent 
pas  ensuiie  de  li.i  témoignrr  toute  sorte  diC  bienveil- 
lance ,  et  lui  de  con  côté  ,  les  édifia  si  bien  d'exemples 
et  de  paroles,  qu'elles  le  conjurèrent  de  rester  quel- 
ques jours  dans  leur  maison  pour  se  reposer,  et  de  les 
favoriser  de  ses  visites  autant  de  fois  que  sa  commo- 
dité le  lui  permettrait. 

Ayant  été  attaqué  un  jour  d'une  violente  dyssen- 
terie  pendant  l'un  de  ses  voyages,  «lie  l'affaiblit  tvl- 
leraer4t  qu'il  fut  contraint  de  demeurer  cinq  à  sii 
jours  au  coin  d'un  fosse,  abai'donncde  tout  le  monde  j 
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mais  enGu  il  fut  s^'couru  du  Ciel,  car  Noire  Seigneur, 
en  qui  il  avail  mis  toute  sa  confiance,  l'en  releva  par 
la  vertu  de  sa  parole. 

Lorsqu'il  sentit  les  atteintes  de  la  mort,  que  les  plus 
saints  et  les  plus  assures  ont  peiHC  à  envisager  sans 
frayeur  il  n'eii  fut  pas  entièrement  exempt ,  non  qu'il 
eût  encore  quelquculésir  de  vivre,  ou  quelque  crainte 
de  mourir,  car  il  ne  souhait.iit  rien  avec  plus  de  pas- 
sion ,  que  de  mettre  fin  à  ses 'pêches,  ce  qu'il  ne 
croyait  pouvoir  faire  que  par  la  mort  ;  mais  il  crai- 
gnait, parce  qu'il  se  voyait  prêt  dêtre  présente  au 
jugement  de  Dieu,  sans  avoir  fait  les  satisfactions 
qu'il  devait,  et  telles  qu'il  s'était  résolu  de  les  faire; 
ce  qui  m'obligea  de  lui  parler  de  la  grande  miséri- 
corde ,qui  se  rend  victorieuse  sur  les  jugemens  :  vou- 
lant au  moins  dans  celte  occasion  faire  marcher  de 
pair  la  confiance  avec  la  crainte  ;  et  après  lui  en  avoir 
insinué  tous  les  sentimens  qu'il  me  fut  possible ,  disant 
qu'elle  était  le  sacrifice  le  plus  agréable  que  nous  puis- 
sions présenter  à  Dieu,  qui  n'aime  rien  tant  qu'un 
cœur  plein  de  confiance;  et  que  nous  ne  pouvions  trop 
y  excéder,  non  plus  qu'en  l'amour;  que  nous  n'avions 
enfin  qu'à  lui  découvrir  nos  besoins,  puisqu'i^  était 
plus  prêt  d'y  apporter  remède,  que  nous  n'étions 
prêts  de  l'en  prier.  Comment,  mon  père, pensez-vous, 
me  dit-il ,  que  je  me  désespère  ?  Comme  se  plaignant 
doucement  qu'on  le  prît  pour  autre  qu'il  n'était,  et 
qu'on  le  fît  passer  pour  ignoi'ant  d'une  doctrine  qu'il 
enseignait  aux  autres;  mais  son  humilité  ne  lui  per- 
mit pas  d'en  dire  davantage.  Ce  n'était  pas  non  plus 
parce  que  j'eusse  aucun  doute  qu'il  manquât  de  con- 
tiance  ,  que  je  lui  en  fournissais,  et  ranimais  les  pre-    , 
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miers  motifs ,  lui  entendant  à  toute  heure  en  produire 
des  sentimens  au  dehors ,  quoique  le  plus  secrètement 
qu'il  pouvait  :  mais  c'est  parce  qu'elle  est  particuliè- 
rement ne'cessaire  dans  ces  derniers  niomens ,  aux- 
quels il  témoigna  combien  la  sienne  était  forte. 

L'heure  étant  venue   de  lui  administrer   les  der- 
niers sacremens ,  et  de  lui  appliquer  les  indulgences, 
en  vertu  de  quelques  médailles  qu'il  possédait  et  de 
saintes  Confréries  dont  J4  était  membre,  et  entre  autres 
celles  du  Saint-Scapulaire  de  Noire-Dame  du  Monl- 
Carme!  ;  comme  je  lui  donnai  avis  de  faire  la  rechrrcbe 
de  quelque  péché  depuis  sa  dernière  confession  ,  ou 
d'autres  qu'il  eût  déjà  confessés,  tâchant  même  de  lui 
en  découvrir  quelque  matière,  afin  de  pouvoir  l'absou- 
dre et  lui  faire  mieux  gagner  le  fruit  des  Indulgences; 
il  me  répondit  qu'il  ne  voulait  pas  se  confesser  davan- 
tage, s'élant  confessé  depuis  sept  à  huit  jours.  Il  était 
bien  ceriain  qu'il  ne  sentait  sa  conscience  chargée  d'au- 
cun péché  mortel,  qu'il  savait  être  la  seule  matière  né- 
cessaire de  ce  Sacrement,  et  il  était  trop  humble  pour 
ne  pas  croire  en  avoir  quelques  véniels,  répétant  as- 
sez souvent  ce  passage  de  l'Ecriture  :  Que  le  Juste 
tombe  même  sept  fois  le  jour  dans  ses  péchés  les  plus 
communs.  Mais,  soit  qy'il  n'en  eût  pas  alors  une  ré- 
flexion assez  grande,  puisque,  dans  la  dernière  con- 
fession, à  peine  trouvai-je  une  matière  suJhsante  d'ab- 
solution, ayant  eu  besoin  d'en  recbeicher  plus  loin 
que  de  cinq  à  six  semaines,  soit  aussi  que  les  remar- 
quant en  particulier,  il  aimât  mieux  se  jeter  à  corps 
perdu  dans  cet  Océan  immense  de  la  bonté  de  Dieu; 
toujours  est-il  qu'à  l'exemple  d'un  des  plus  admira- 
bles hommes  dje  notre  siècle,  dont  il  avait  lu  souvent    : 
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la  vie  pour  s'y  conformer,  il  crut  qu'il  ferait  tuietil 
d'en  user  ainsi  par  une  pure  confiance  en  la  bonté  d«f 
Dieu  ,  que  de  s'arrêter  à  mille  i  echerches  scrupulf  uses 
qui  procèdent,  dans  la  plupart  des  pcclieurs,  plutôt 
de  l'amour-propre  et  d'une  défiance  de  la  miséricorde 
divine,  que  d'un  pur  amour  de  Dieu  et  du  regret  de 
l'avoir  offensé. 

Il  a  dit  h  quelque  personne  en  qui  il  avoît  une  con- 
fiance particulière,  que  dans  la  cmifession  qu'il  fit  au 
temps  de  sa  conversion  avec  tant  de  larmes  et  une  si 
grande  douleur,  qu'à  peiue  put-il  confesser  la  moitié 
de  ses  péchés,  il  crut  très-assurément  avoir  rpçu  de 
la  grande  miséricorde  de  Dieu  la  rémission  de  tous  ses 
péchés,  et  de  la  même  façon  qu'il  l'avait  accordé  à  la 
Madeleine  ,  à  cause  de  l'excès  de  son  amour  5  que  de- 
puis ce  temps  il  n'avait  été  tourmenté  d'aucun  scru- 
pule ,  mais  qu'il  avait  conservé  une  tranquillité  d'es- 
prit et  une  telle  confiance  en  Dieu  ,  que  le  monde  ni 
l'enfer  n'aurait  pu  la  lui  arracher  de  l'âme  ',  il  dit  aussi 
à  ce  sujet  que  les  âmes  perdent  souvent  le  temps  en 
des  recherches  trop  curieuses,  parce  qu'elles  croyent 
n'avoir  jamais  tout  dit ,  ni  assez  expliqué  selon  leur 
fantaisie,  se  confiant  plus  en  leur  soin  et  en  leur  in— 
dusirie  qu'à  la  bonté  de  Dieu,  et  que  quand  on  a  fait 
tout  son  possib'e,  il  faut  se  reposer  sur  la  miséricorde 
divine  j  qu'elles  reçoivent  aussi  moins  abondamment 
la  grâce  du  Sacrenibnt ,  parce  qu'elles  s'en  appro- 
chent plutôt  par  amour-f>ropre  que  pour  l'amour  de 
Dieu,  qui  souhaite  un  véritable  esprit  de  contrition 
et  un  désir  d'amender  leur  mauvaise  vie  :  ce  qui  est 
l'unique  fruit  et  la  véritable  essence  du  Sacrement  de 
pénitence. 

Il* 
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Celte  pratique  de  confiance  serait  bonne  à  conseil- 
ler à  plusieurs  Chrétiens  qui  ,  dans  des  maladies 
dangereuses,  au  lieu  de  s'occuper  avec  inquiétude 
et  avec  scrupule  dans  des  revues  générales  et  par- 
ticulières de  toute  leur  vie ,  qui  Lien  souvent  sont 
plus  capables  d'rmbarrasser  leur  esprit  et  de  les  por- 
ter au  desespoir,  que  de  les  soulager  et  les  porter 
à  cette  parfaite  confiance  aux  promesses  divines  , 
qui  est  absolumeiit  nécessaire  pour  olilenir  pard.on  de 
leurs  pécltés,  doivent  y  avoir  pensé  de  meilleure  beure, 
comme  il  avait  fait ,  puis  demeurer  en  paix  dans  l'as- 
surance que  Jésus-Cbrist  est  auysi  fidèle  dans  ses  pro- 
messes que  véritable  dans  ses  paroles.  Il  ue  se  mettait 
donc  tant  en  peine  du  passé  que  des  autres  pas  et  dé- 
ïnarches  qui  lui  restaient  à  franchir,  qui  sont  d'autant 
plus  diffici  le, qu'alors  les  démons  ramassent  toutes  leurs 
forcespour  nous  vaincre, et  queles nôtres  sont  aux  abois. 

11  se  souvenait  de  l'avis  que  le  diable  lui  avait  donné 
au  temps  de  sa  conversion  :  «O  !  que  tu  es  cruel  !  ô 
»  que  tu  es  cruel  au  diable!  lui  dit-il.  Ne  penses  pas 
j'  pourtant  que  nous  ayons  perdu  le  courage  de  te 
Il  poursuivre.  Quand  tu  n'aurais  qu'une  heure  à  vivre, 
r  je  ne  désisterai  pas ,  moi ,  ou  quelqu'autre  de  mes 
)•»  compagnons  de  te  tenter.  Crois-tu  pour  avoir  dit 
»  deux  ou  trois  Chapelets  ,  et  entendu  autant  de 
»  Messes,  que  tu  doives  pour  cela  te  tenir  assuré?  Du 
T  dernier  jour  et  de  la  dernière  heure  dépend  le  coup. 
»  Jusqu'à  la  sortie  de  ton  âme  qui  sera  sur  tes  lèvres, 
»  nous  te  tenterons  et  te  solliciterons;  il  ne  faudra 
»  qu'une  frénésie  qui  te  surprendra  en  mauvais  état 
»  pour  venir  chez  nous.  Il  ne  faudi'a  qu'un  désespoir 
»  qui  te  prendra  peut-être  même  en  présence  de  ton 
»  ban  Ange  et  d'un  Prêtre.  Je  ne  suis  pas  confus  jus- 
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»  qu'à  la  dernière  heure  ;  quoique  je  confesse  à  pré- 
»'  sent  ma  faiblesse,  étant  sous  tes  pieds  ,  je  ne  perds 
)'  pourtant  pas  cour.-ig'».  » 

Dans  le  souvenir  de  ces  avis  extraordinaires  et  très- 
vcritables,  11  ramassait  toutes  ses  forces;  et,  comme 
il  ne  les  croyait  pas  suffisantes  pour  résister  k  de  si 
paissans  ennemis,  il  l<*vait  continuellement  les  mains 
vers  le  Ciel ,  d'où  il  attendait  tout  le  secours  qui  lui 
était  nécessaire ,  sacliant  déjà  par  la  fol  que  de  ce  mo- 
ment dépendait  son  éternité  bienheureuse  ou  malheu- 
reuse ,  et  que  toute  sa  vie  pénitente  ne  lui  eût  servi 
de  rien  sans  ce  dernier  secours  et  sans  ce  coup  d'œil 
de  la  divine  miséricorde  qui  vaut  uii'^u'v  que  toute  la 
justice  et  l'innocence  de  notre  vie  :  Quoniam  miseri' 
cordia  tua  super  vît  as. 


vwxvv-v-w^ 


CHAPITRE  XLI. 

Force  et  grandeur  de  son  courage. 

Je  ne  parlerai  plus  de  ce  courage  martial  de  notre 
cavalier,  si  délicat  au  moindre  point  d'honneur  qu'il 
ne  le  fallait  pas  piquer  deux  fois  en  un  endroit  pour 
mettre  la  main  à  l'épée  ,  car  ce  n'est  plus  lui  qui  vit 
animé  de  ce  courage  et  muni  de  ses  premières  armes, 
souvent  renforcées  de  celles  de  l'enfer  ;  mais  c'est  Jé- 
sus-Christ qui  vit  en  lui  et  qui  a  conquis  le  monde 
non  parle  fer  et  le  glaive,  mais  par  la  patience  et  sa 
n»Ort  sur  la  Croix. 

Que  les  forts  et  les  braves  du  monde  se  glorifient 
tant  qu'ils  voudront  dans  leur  force,  dans  leur  adressa 
€t  ^DS  leur  vaillance,  pour  lui  il  ûe  se  vaAte  plus  que 
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des  ignomiups  ,  de  l'humilité  et  de  la  patience  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  c'est  par  ces  armes  qu'il  a  remporté  de 
glorieuses  \icto  rcs  sur  le  diable,  sur  le  moudeetsur 
la  chair. 

Mais  voyons  jusqu'à  quel  degré  sa  générosité  est 
montée  par  les  épreuves  qu'il  en  a  faites  et  les  vic- 
toires qu'il  en  a  remportées,  selon  l'aveu  même  de  son 
capital  ennemi. 

«Il  est  vrai,  mon  gueux,  lui  dît  le  démon,  c'est 
)i  une  cuirasse  que  ton  corps;  te  voilà  bien  changé,  dé- 
»  licat  :  voilà  un  changement  étrange!  Le  temps  a  été 
»  qu'il  ne  fallait  pas  piquer  ie  conseiller  deux  fois  au 
»  même  endroit,  et  à  présent  il  porte  la  marque 
»  d'une  peau  bien  dure,  n  Qui  ne  jugera  cette  action 
bien  généreuse,  qu'un  homme  à  la  fleur  de  son  âge  , 
avec  tous  les  avantages  qu'il  avait  de  biens,  de  char- 
ges, etc.  ;  celui  que  toutes  les  dames  prévenaient  avant 
qu'il  leur  fit  la  cour,  ait  tout  abandonné  et  sur-le- 
champ,  pour  se  revêtir  d'un  sac  dans  les  lieux  où  il 
pouvait  vivre  inconnu,  et  dans  les  autres  où  il  ne  pou- 
vjait  se  cacher  porter  des  habits  de  pauvre  Prêtre,  des 
chpmises  de  la  plus  grossière  toile  qu'il  put  trouver, 
qu'il  laissait  pourrir  la  plupart  du  temp?  sur  son  dos, 
et  qui  devenait  aussi  cuisante  qu'aucune  haii^  ou  ci- 
lice,  et  vivant  dans  un  tel  abandon  pour  sa  nourri- 
ture, que  les  pauvresétaientaussï bien  et  mieux  pourvus 
que  lui,  au  point  qu'il  a  fallu  des  ecpèces  de  miracle 
pour  le  nourrir  dans  ces  déserts. 

Mais  c'est  sans  doute  un  trait  de  générosité  beau- 
coup pius  grande  et  d'une  générosité  chrétienne,  qu'il 
se  soit  tellement  retiré  en  soi-même,  qu'il  n'ait  fait  ni 
dit  aucune  chose  depuis  sa  conversion  qui  ne  fut  à  la 
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plus  grande  gloire  ùc  Dieu,  et  'a  plus  conforme  à  son 
hoii  plaisir  et  à  rt-dification  du  prochain. 

On  a  reuianjué  assez  souvent  que  lorsqu'on  allait  lui 
parler,  il  semblait  qu'on  le  réyeill.it  d'un  profond 
sommeil ,  mais  d'un  sommeil  semblable  à  celai  de  l'E- 
pouse sacrée  qui  dort  aux  yeux  du  monde ,  pendant 
que  son  cœur  est  éveillé  et  fort  attentif  aux  entretien» 
de  son  Epoux.  Je  l'ai  vu  dans  certains  momens,  si  re- 
cueilli, les  yeux  appliqués  sur  quelques  versets  qu'il 
l'sait  dans  son  bréviaire,  et  sans  ouvrir  la  boucbe  pour 
proférer  un  seul  mot,  qu'il  passait  des  demi-heures 
entières  sans  tourner  le  feuillet.  L'abord  de  toutes 
sortes  de  personnes  lui  était  insupportable  pendant 
le  temps  de  ses  prières  ,  l'ayant  tout  consacré  à  Dieu. 
Quoique  sur  toutes  choses  11  eût  en  aversion  les  corn— 
plimons  et  ies  entretiens  des  femmes,  il  n'a  pas  laissé 
de  leur  donner  tout  lo  temps  nécessaire  pour  confé- 
rer avec  elles,  lorsqu'il  y  allait  delà  gloire  de  Dieu, 
de  leur  salut  et  de  l'uiiiité  des  pauvres.  Aux  dames  de 
rjUcdifé  qui  rrchercliaient  ses  entretiens,  il  leur  disait 
.souvent  rt  presque  toujours  :  Vanitas çanitatum  etom- 
nia  i>amias ,  toutes  choses  sont  vaines,  hors  le  service 
de  Dieu. 

Quelle  force  ne  fallait-Il  point  pour  un  si  long 
silence?  Mais  plutôt  quelle  force  ne  retirait-il 
point  de  son  sil:  née  et  de  sa  confiance  en  Dieu,  qui 
en  sont  comme  le  père  et  la  mère;  quelle  force 
lui  fallait-il  pour  souffrir  tant  d'Incommodités,  et 
une  pauvreté  d'autant  plus  étrange  et  plus  sensible, 
que  pouvant  y  remédier  par  soi-même ,  il  s'aban- 
donnait à  la  providence,  et  Dieu  semblait  souvent 
l'abandonner   au.x  plus  rudes  attaques,  mais  c'était 
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pour  lui  donner  un  plus  grand  sujet  de  mérite.  Quoi- 
qu'il ait  marché  si  long^temps  dans  le  chemin  d'une 
extrême  pauvreté  d'esprit ,  on  n'a  jamais  remarqué 
qu'il  ait  fait  un  pas  en  arrière.  Dieu  lui  donnait  mille 
adresses  et  mille  industries  pour  cet  effet  ;  et  ce  lui 
était  assez  d'avoir  découvert  les  voies  de  Dieu  pour 
y  courir,  franchissant  tous  les  obstacles  et  les  diffi- 
cultés qui  s'y  pouvaient  rencontrer,  dont  voici  une 
de  celles  qu'il  a  lui  même  déclarées. 

«De  même  disait-il,  qu'un  voyageur,  ou  quelque 
messager,  ou  un  ambassadeur  dépu'.é  par  son  prince 
pour  une  affaire  de  grande  importance  ,  lorsqu'il 
trouve  dans  son  chemin  quelque  mauvais  passage, 
étroit,  et  environné  d'épines,  ou  quelque  grand 
bourbier;  ne  s'en  détourne  pas  bien  loin  pour  pren- 
dre une  autre  route ,  et  chercber  un  plus  beau  pas- 
sage ;  encore  moins  retourne-t-il  jusque  dans  la 
maison  de  son  maître  par  lâcheté,  quand  l'afiaire  est 
pressée  et  ne  peut  se  remettre  à  un  autre  temps, 
mais  il  passe  hardiment ,  tjuoiqu'il  lui  en  doivent 
coûter  ;  tous  ces  maux  et  toutes  ces  fatigues  n'étant 
l'ien  en  comparaison  de  la  louange  qu'il  espère  en 
retirer  pour  l'avantage  de  la  gloire  de  son  Seigneur. 
De  même  aussi  quand  il  se  présente  k  moi  quelque 
répugnance  ou  difficulté  épineuse  en  matière  de 
vertus  et  du  service  de  Dieu  ,  je  me  flatte  au  com- 
mencement de  quelque  récompense  ,  comme  faisait 
le  prophète  Dayid;  me  proposant  le  repos  et  la  sa- 
tisfaction de  conscience  que  j'aurai ,  après  avoir 
vaincu  cette  difficulté,  la  gloire  que  Dieu  en  retire- 
rait, et  la  victoire  que  j'aurais  remportée  sur  moi- 
sn^îme ,  et  sur  mes  ennemis  :  ou  au  contraire  les  re- 
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proclips  que  Dieu  et  ma  conscience  me  feraient  tlo 
ma  lâclielé  et  de  ma  faiblesse  de  cœur  et  d'amour , 
et  la  confusion  qu'il  Hi'eu  resterait  pour  toujours,  si 
je  m'étais  laisse  vaincre  et  surmonter  par  mon  en- 
nemi ;  mais  comme  ces  molifs  n'avaient  pas  toute  la 
pureté  de  l'amour,  il  ne  s'en  servit  aursi  qu'au  com- 
mencement de  sa  conversion  ,  et  il  ne  parKiit  pas  de 
l'étal  présent  de  sou  âme  n'ayant  garde  de  faire  con- 
naître le  secret  caché  entre  Dieu  et  lui ,  comme 
nous  le  dirons  après. 

Celui-là  connaîtrait  mieux  sans  doute  sa  force  et  sa 
générosité  qui  pourrait  découvrir  les  diflicuUcs  qu'il 
a  souffertes  dans  ce  chemin  depuis  que  Dieu  l'eut 
appelé  par  sa  conversion ,  et  qui  le  pressaient  tou- 
jours de  tous  côtés  et  de  la  part  de  toutes  sortes  de 
])ersonnes ,  tant  des  démons  que  des  pécheurs  qui 
contrariaient  ses  œuvres  et  le  maltraitaient  ;  que  de 
la  part  de  bons  mêmes,  Dieu  permettant  souvent  que 
les  Justes  se  fassent  la  guerre  quoique  par  des  motifs 
innocens ,  afin  qu'ils  se  servent  l'un  à  l'autre.  Cette 
persécution  est  sans  doute  difQcile  à  supporter,  mais 
la  plus  fâcheuse  de  toutes  et  celle  où  il  a  fait  paraître  le 
plus  de  générosité,  est  celle  qu'il  s'est  faite  à  soi-même, 
commençant  sa  vie  pénitente  par  ce  vœu  et  cette  ré- 
solution austère  de  faire  à  son  corps  les  plus  mauvais 
traitemens  qu'il  pourrait  souffrir.  Ce  qui  a  rendu  ses 
générosités  parfaites,  c'est  qu'il  n'aeu  ni  désiré  aucune 
consolation  dans  sa  conduite  ,  voulant  servir  son  Sei- 
gneur pour  l'amour  de  lui-même  et  pour  la  seule  con- 
sidération de  sa  Majesté,  sans  courir  le  danger  de  se 
Ker  tant  soil  peu  de  volonté  ni  d'affeclion  à  aucune 
créature. 
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Quelque  grauds  et  que'q^ue  fréquensquc  fussent  les 
murmures  qu'il  entendait  faire  contre  lui  ou  qu*on  lui 
rapporlail,  les  uns  le  faisant  passer  pour  un  fou,  les  au- 
tres pour  un  bigot  ou  pour  un  hypocondriaque,  il 
n'apporta  jamais  d'excuse  pour  se  justifier,  et  il  pre- 
nait garde  d'occuper  ses  pensées  et  d'épancher  son 
cœur  sur  ces  matières,  et  au  lieu  de  les  recevoir  comme 
des  traits  de  ses  ennemis  ,  il  les  prenait  pour  des  fa- 
veurs, n'estimant  dangereux  et  mortel  que  ceux  qui 
le  flattaient  de  quelque  louange  et  de  quelque  estime. 
Aussi  fuyait-il  tant  qu'il  pouvait  les  occasions  d'être 
connu,  et  il  ne  te  souciait   poiut  des  visites  et  des 
coniplimens  des  personnes  de  qualité,  montrant  dans 
ces  rencontres,  avec  toute  l'humilité  et  la  modestie 
requise,  qu'il  ne  se  plaisait  pas  à  ces  diverlissemens, 
à  cause  que  la  plupart  n'étaient  pas  impcrtans  pour 
la  gloire  de  Dieu,  ni  pour  le  salut  du  prochain. 

On  l'avertit  un  jour  qu'un  grand  prélat  d'une  rare 
piété  qui  le  connaissait  et  avec  qui  il  avait  eu  des 
rapports  ,  ayant  mangé  à  sa  table,  souhaitait  fort  de 
le  voir  dans  le  Couvent  ou  dans  l'cglise  des  Carmes  de 
Sainte-Anne,  où  il  était  venu  en  pèlerinage  pour 
exécuter  un  vœu  qu'il  y  avait  faitj  mais  il  ne  fit  pas 
seulement  un  pas  pour  l'y  aller  trouver,  quoiqu'il  n'y 
eût  qu'une  lieue  de  chemin  ,  craignant  peut-être  de 
ne  retirer  d'autre fruitde  son  voyage  que  de  purs  com- 
plimens,  selon  qu'il  me  témoigna  à  la  première  ren- 
contre. 

Il  avait  l'esprit  si  fort  qu'il  ne  déclarait  ses  peines 
et  ses  afflictions  à  personne  ,  ne  cherchant  aucunes 
consolations  des  ci  éatures  ,  se  plaisant  feulement  dans 
les  souffrances  cl  les  Croix.  Il  ne  se  plaignait  pas  d'à- 


{  â6S  ) 
cun  ui.tI  «ju'il  eoduiût  et  n'en  paraissait  pas  plus  af- 
iligé  ,  demeurant  toujours  au-dchors  el  au-drnans 
dans  une  iiiêiue  ée;alitt'  d'esprit,  quoique  ïicanuioins, 
pour  l'ediheation  du  prochaic,  il  donnât  quelques  fois 
connaissance  de  certaines  peines  qu'il  avait  expéri- 
mentées par  le  passé,  et  même  qu'il  en  ait  dressé 
quelque  mémoire.  Lorsqu'il  était  malade  de  la  fièvre, 
il  la  guérissait  le  plus  souvent  par  la  diète,  ne  négli- 
geant pas  pour  cela  ses  exercices  ordinairrs;  mais  ce 
qui  a  surtout  signalé  sa  force  ,  et  rendu  son  courage 
redoutable  aux  démons,  ainsi  qu'ils  l'ont  confessé  eux- 
mêmes,  ne  l'avant  janiais  osé  attaquer,  outrager  en 
sa  propre  personne ,  c'est  la  patience  excessive  qu'il 
a  exercée  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  l'ont  attaqué  en 
mille  manières,  ne  rendant  jamais  injure  poi:r  injure; 
mais  toujours  lel)ien  jioiir  le  mal,  suivant  la  i  ègle  que 
Jésus-Chiisl  nous  a  prescrite;  il  s'élevait  même  telle- 
ment au-dessus  de  tous  ces  orages,  qu'il  ne  se  souve- 
nait presque  jamais  d'aucune  calomnie. 

Jamais  il  ne  quittait  aucun  exercice,  quoiqu'il  en 
prît  un  nouveau,  s'il  n'était  incompatible  au  premier  ; 
et  quoiqu'il  ne  fit  un  jour  que  ce  qu'il  avait  fait  le  pré- 
cédent et  devait  continuer  le  jour  suivant,  c'était 
pourtant  Lien  d'une  autre  manière  et  bien  plus  par- 
faite ,  montant  tous  les  jours  de  vertu  en  vertu. 

Quoi({u'il  ait  ressenti  plusieurs  blessures  et  mau- 
vais traitemens  dans  son  corps,  dans  ses  biens  et  dans 
son  bonneur,  son  âme  était  cependant  si  bien  cacbée 
en  Dieu ,  ne  vivant  qu'en  lui  et  pour  lui,  que  l'amour 
qu'il  lui  portait,  étant  mille  fois  plus  fort  que  la  mort, 
l'a  fait  tellement  mourir  à  soi-même  et  à  son  amour- 
propre,  que  depuissa  conversion  il  n'a  eu  aucun  ressen- 
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friment  de  toutes  les  injures  qu'on  lui  a  faîtes,  quelque 
graïides  qu'elles  fussent,  et  c'est  ce  qu'il  a  voulu  me 
témoigner  étant  près  de  recevoir  ses  derniers  sacre- 
mens;  caf,  lui  ayant  demandé,  selon  notre  coutume 
et  selon  les  cérémonies  que  nous  pratiquons  pour  nos 
Frères,  s'il  ne  demandait  pas  pardon  à  ceux  qu'il  avait 
pu  offenser,  et  s'il  ne  pardonnait  pas  aussi  de  bon  cœur 
toutes  les  injures  et  les  torts  qu'on  lui  avait  faits  :  «Ali, 
»  mon  Père,  me  répartit-il,  je  demande  bien  bum- 
«  bleraent  pardon  pour  moi;  mais  depuis  ma  couver- 
)'  sion ,  grâces  à  Dieu ,  je  n'ai  jamais  eu  besoin  de 
»  pardonner  à  personne  ,  ne  croyant  point  avoir  été 
»  offensé.  «  Il  en  avait  pourtant  bien  eu  des  sujets; 
mais  son  humilité  et  l'excès  de  sa  cbarité  ont  couvert 
tous  les  défauts  de  son  prochain,  s'estiniant  le  plus 
méchant  de  tous,  et  l'homme  le  plus  indigne  do  vivre 
que  la  terre  eût  jamais  porté,  tant  il  était  anéanti  en 
lui-même.  Où  en  pourrons-nous  donc  trouver  un 
semblable? 

La  pratique  qu'il  entreprit  au  commencement  de 
sa  conversion  de  mépriser  tout  ce  qu'il  avait  le  plus 
aimé,  et  d'aller  tout  au  rebours  de  ses  premières  in- 
clinations, prouve  bien  assurément  tout  ce  que  nous 
venons  d'alléguer,  selon  qu'il  a  dit  et  fait.  «  Voyant 
donc,  disait-il,  que  j'avais  beaucoup  offensé  Dieu,  je 
jugeais  qu'il  me  fallait  faire  une  grande  pénitence,  tu 
même  que  j'étais  déjà  bien  âgé,  et  que  peut-être  tout 
au  plus  il  me  restait  encore  une  vingtaine  d'années  à 
vivre  ;  de  sorte ,  qu'au  lieu  qu'avant  je  ne  cherchais 
que  l'honneur  et  la  réputation,  je  commençai  à  ne 
chercher  que  le  mépris  et  la  confusion,  au  lieu  qu'au- 
paravant je  ne  portais  mes  jeux  que  pour  voir  et  re- 
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gurder  les  femmes  et  consîdcrer  leur  beauté,  je  ne 
les  employais  plus  qu'à  regarder  la  terre  ou  le  ciel  ; 
au  lieu  de  tous  1rs  meurtres  que  j'avais  commis,  je 
ne  chercLais  plus  que  les  occasions  de  mourir  pour 
Dieu;  et  au  lieu  que  je  n'avais  pensé  qu'aux  biens  de 
la  terre  ,  je  ne  pensais  plus  qu'aux  biens  du  Ciel. 


CHAPITRE  XLII. 

Son  humilité. 

Lh.Fils  de  Dieu  étant  1p  Docteur  de  riiumilité  qui 
s'est  anéanti  soi-même,  pour  ainsi  dire  et  pour  parler 
selon  l'Apôlre,  pour  nous  apprendre  celte  vertu  que 
les  Pères  de  l'Eglise  appellent  par  excellence  la  vertu 
de  Jésus-Cbrist,  il  ne  faut  pass'ttonnerque  M.  de  Qi;é- 
riolet,  pendant  qu'il  n'a  eu  aucune  connaissance  de 
Jésus-Christ  ni  de  Dieu  même,  se  soit  revêtu  des 
qualités  toutes  contraires,  de  la  vanité  et  de  la  su- 
perbe ,  qui  sont  les  premiers  apanages  de  l'homme 
aussi  bien  que  du  démou.  Mais,  ô  changement  de  la 
droite  du  Tout-Puissant  !  il  ne  fut  pas  plutôt  éclairé 
de  celte  lumière,  et  il  n'eut  pas  plutôt  ressenti  ce  feu 
consumant ,  que  le  voilà  tout  liquéfié  et  confondu  dans 
l'abîme  de  son  néant.  «  Il  n'y  avait  en  lui  que  de  la  va- 
yt  nité  et  de  la  superbe ,  dit  le  démon  ,  et  à  présent 
»  il  n'y  a  que  des  guenilles  et  de  la  gueuserie.  O  chan- 
)i  gement  étrange  !  voilà  de  quoi  faire  crever  tout 
»  l'enfer  de  dépit.  Otes-toi  de  là,  je  suis  las  d'être 
V  dans  une  aumôneriej  cela  n'appartient  qu'à  Dieu 
»  de  toucher  un  cœur  de  la  sorte.  » 

Mais  comme  ce  maudit  serpent  glisse  toujours  son 
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venin  partout,  et  le  cache  d'autant  plus  subtilement 
et  sûrement  sous  des  habits  pauvres  et  des  conditions 
ravalées,  qu'on  l'y  soupçonne  moins;  il  pensait  en- 
core le  perdre  sous  ces  belles  apparences  de  vertu; 
mais  Die»  seul  qui  avait  résolu  de  lui  faire  tirer  ?on 
salut  de  ces  esprits  malins  qui  en  procurent  1h  perte 
aux  autres  qui  s'en  laissent  conduire ,  voulut  qu'en 
même  temps  ils  lui  donnassent  le  contre-poison  à  cette 
vanité,  u  Ecoute,  lui  dit-il  un  Jour,  je  t'avertis  d'une 
»  chose,  quoique  ce  ne  soit  pas  pour  la  bonne  vo- 
y  îonté  que  j'ai  pour  toi  :  ton  humilité  est  grande, 
»  mais  tu  sais  que  Dieu  demande  un  cœur  caché.  » 

Comme  on  ne  peut  être  chaste  sans  un  don  spécial 
deDieu,  il  est  aussi  très-difficile  d'acquérir  la  vraie  hu- 
milité qui  en  est  la  mère,  au  moins  la  fidèle  gardienne, 
«ans  une  pareille  grâce,  c'est  une  des  principales 
qu'il  demanda  à  Dieu  au  commencement  de  sa  cou- 
version. 

«  Tu  lui  as  fait  de  grandes  demandes ,  lui  dit  le  dé- 
»  mon;  tu  lui  v.s  demandé  Tesprit  de  pauvreté,  et  in 
a  grâce  d'oublier  ce  que  tu  as  été  et  de  n'y  plus  penser, 
2>  vivantdans  la  connaissance  de  ton  néant. n  Et  comme 
nous  n'avons  point  d'ennemi  plus  fier  et  plus  assidu 
que  la  supei^be,  commune  à  tous  les  enfans  d'Adam, 
quoiqu'en  toutes  autres  choses  nous  soyons  dissem- 
blables d'humeurs  et  d'inclinations,  autant  que  de  vi- 
sage ,  notre  humble  Pénitent  par  excellence  a  rem- 
porté autant  de  palmes  sur  cet  ennemi  irréconciliable 
qu'il  lui  a  livré  d'assauts.  En  effet,  il  ne  pouvait  plus 
trouver  prise  sur  lui,  étant  tout  anéanti  en  soi-même. 
Quand  on  le  voyait  dans  les  églises,  c'était  en  la  pos- 
ture du  pauvre  Puhlicain,  le  cœur  au  Ciel  et  les  ge- 
noux en  terre. 
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«Viens  donc  puant,  n  lui  disait  le  démon,  le  voyant 

en  son  chctîf  équipage,  «afin  que  je  n'aie  point  la 

r  peine  de  t'aller  clierclier  si  loin.  Que  Its  genoux  te 

«»  puissent  tombrr?  Ah!  que  tu  es  laid  !  Quand  tous 

V  vovez  un  homme  qui  se  dédaigne  et  qui  se  méprise, 
»  'îites  hardiment  (|ue  le  dedans  est  préparé  pour  re- 

VI  cevoir  son  INIailre.  Autant  de  pas  qu'il  fera,  '1  mar- 
»  chern  sur  tous  les  diables.» 

11  affectait  de  païaître  incivil  et  malpropre  parti- 
culièrement dans  les  lieux  oii  il  n'était  pas  connu,  afin 
de  se  taire  rebuter  de  chacun  ,  jusque-là  qu'on  lui 
a  souvent  refusé  l'entrée  des  maisons  et  des  hôtelle- 
ries ,  lorsqu'il  y  voulait  enti  er  pour  prendre  quelques 
rafraîchissemens  :  on  aimait  mieux  quelquefois  lui 
lionner  quelque  morceau  de  pain  à  la  porte  par  ai»- 
mône,  sans  le  laisser  entrer  plus  avant,  que  de  lui  en 
donner  au-dedans  pour  son  argent  ;  ce  dont  on  l'a  vu 
bénir  Dieu  comme  d'une  grande  faveur,  et  même  en 
pleurer  de  joie. 

Passant  im  jour  par  la  ville  de  Rennes  pendant  l'un 
de  ses  longs  voyages,  oii  il  prit  pour  logement  le  Cou^ 
Tcnt  des  Carmes,  le  Supérieur  qui  y  était  pour  lors 
et  qui  le  coniiaiss^ait  depuis  long-temps,  même  avant 
fa  conversion,  s'avisa  de  l'éprouver  par  des  paroles 
assez  mortifiantes,  lui  disant  qu'il  craignait  fort  qu'il 
up  fût  trompe,  le  voyant  plein  de  ses  volontés,  prompt 
àses  humpurset  trop  grand  parleur^  et  que  nonobstant 
saconversionapparente,il  n'avait  pointcorrigé  ses  dé- 
fauts j  cf  dont  M.  de  Quériolet  le  remercia,  sans  al- 
léguer aucune  excuse,  et  quoiqu'il  eût  déjà  pris  congé 
pour  son  départ,  il  resta  encore  la  journée  entière, 
afin  de  recevoir  de  nouveaux  avis,  et  de  trouver  plus 
de  matière  de  s'humilier. 
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La  cité  du  diable  prend  ses  fondemens  d'en  haut 
par  la  superbe  pour  se  terminer  jusqu'au  fond  des 
enfers  ;  celle  de  Dieu  au  contraire  qui  n'a  point 
d'autre  fondement  que  rhumilité  de  Jésus-Christ ,  se- 
lon la  doctrine  du  grand  saint  Augustin,  et  la  foi  de 
l'Eglise  ,  élève  ses  mérites  jusqu'au  plus  haut  du  Ciel. 
C'est  dans  cette  vue  que  M.  de  Quériolet  a  tellement 
formé  tous  ses  pas  et  réglé  toutes  ses  actions  au  ni- 
veau de  cette  pierre  fondamentale  et  angulaire',  par 
tontes  sortes  d'humiliations ,  de  mépris  ,  de  confu- 
sions et  d'anéantissemens ,  tant  par  ses  propres  in- 
ventions ,  que  par  celles  dont  Dieu  se  servait  pour 
achever  de  le  polir  ,  que  tous  ses  soins  et  ses  études 
semblaient  aboutir  à  cette  fin  principale,  encore  ne 
croyait-il  pas  avoir  fait  une  démarche  dans  ce  che- 
min royal ,  protestant  lorsqu'il  fut  arrivé  au  dernier 
période  de  sa  vie ,  qu'il  n'avait  fait  aucune  chose  qui 
fût  digne  de  la  moindre  récompense  :  n'appuyant 
toutes  ses  espérances  que  sur  les  abaissemens  de  Jésus- 
Christ  ,  s'y  unissant  autant  qu'il  pouvait,  et  à  la  Com- 
munion de  l'Eglise ,  et  sur  les  prières  des  pauvres. 
Ce  qui  l'anima  et  le  fortifia  puissamment  en  ce  der- 
nier sentiment ,  ce  furent  les  merveilleuses  ré- 
flexions que  je  lui  entendis  faire  un  jour  de  fête  de 
la  sainte  Vierge  sur  les  paroles  suivantes  qu'il 
trouva  au  sermon  que  saint  Ambroise  a  composé  des 
Vierges  ,  en  parlant  de  la  reine  des  Vierges ,  et  dont 
l'Eglise  se  servait  dans  l'office  canonial.  Virgo  corde 
humilis}  et  non  în  ïncerto  dwitiarum,  sed  m  prece 
pauperis  spem  reponens. 

Si  la  plus  humble ,  disait-il ,  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  pures  créatures  ,  croyait  avoir  besom  de  la 
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prière  du  pauvre  •,  au  sentiment  de  ce  père,  les  pau- 
vres étant  comme  le  bras  droit  de  Jésus-Christ;  quels 
égaremens  Pt  quelles  chûtes  ne  devons-nous  point 
craindre, s'ils  ne  nous  liennont  par  la  main,  et  s'ils  ne 
nous  rappellent  par  leurs  prières  et  par  leurs  cris. 
C'était  peut-être  pour  cette  raison  ,  qu'on  le  voyait 
presque  toujours  environne  de  cette  pauvre  et  pieuse 
populace  ,  qui  lui  servait  de  courtisans  sur  la  terre, 
et  devait  être  après  dans  le  Ciel  un  des  plus  beaux 
fleurons  de  sa  couronne. 

Quoiqu'il  eût  un  zèle  extrême  pour  le  salut  des 
âmes,  il  avait  avec  ce'a  une  si  grande  humilité  qu'il 
eût  plutôt  choisi  la  mort  que  d'accepter  aucune  charge 
et  dignité  ecclésiastiques,  selon  qu'il  me  l'a  témoigné. 
En  effet,  il  j  en  a  si  peu  qui  s'y  sauvent,  que,  selon 
le  grand  S.  Chrisostôme,  à  peine  en  trouvera-t-  on  un 
seul;  ainsi  il  ne  faut  pas  tant  s'étonner  quil  soit  entré 
dans  ce  sentiment,  puisqu'il  y  en  a  tant  d'autres  qui 
en  sont  très-cloignés  et  qui  recherchent  ces  dignités 
de  toutes  manières. 

Il  ne  perdait  jauiais  de  vue  ses  péchés  passés,  et 
de  l'abîme  des  abominations  dont  Dieu  l'avait  retiré, 
ce  qui  lui  couvrait  le  visage  d'une  sainte  confusion  : 
et  se  considérant  encore  sur  le  bord  des  plus  grands 
précipices,  il  était  plus  mort  que  vif  :  mais  ce  qui 
le  faisait  trembler  d'une  aussi  humbie  que  yéritable 
crainte,  c'est  qu'il  se  voyait  plus  dépendant  de  la 
grâce  et  de  la  miséricorde  divines  pour  opérer  la 
moindre  bonne  oeuvre  ,  que  les  rayons  du  soleil  ne  le 
sont  de  la  lumière ,  laquelle  demeurant  renfermée 
dans  les  trésors  de  sa  sagesse  éternelle,  qui  la  distribue 
par  mesure  à  qui  bon  lui  semble;  il  disait  à  toute 
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heure  et  à  tout  moment ,  avec  le  Prophète  royal  : 
c'est  maintenant  que  je  veux  commencer  tout  île  bon 
à  servir  Dieu  et  à  faire  pénitence,  rt  en  mêmetemp'S 
il  invoquait  la  grâce  de  son  Dieu,  dont  ii  se  recon- 
naissait toujours  de'pendant. 

L'humilité  est  la  leçon  qu'il  a  le  plus  étudiée  à  l'école 
pt  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  la  sagesse  incarnée 
et  incréée  de  laquelle  iî  a  voulu  lui-même  être  le 
maître  ,  et  que  nous  fussions  ses  disciples  ;  apprenant 
donc  que  c'est  aux  humbles  et  aux  plus  petits  qu'il 
révèle  les  secrets  de  ses  mystères,  que  c'est  avec  eux 
qu'il  prend  ses  plus  amoureux  et  plus  agréables  en- 
tretiens ,  que  ce  sont  eux  enfin  qu'il  veut  élever  jus- 
qu'au plus  haut  de  son  royaume  :  il  ne  s'est  pas  hu- 
milié seulement  autant  qu'il  a  pu  ;  mais  encore  il 
ne  pouvait  comprendre  l'aveuglement  de  ceux  qui 
ne  cherchent  en  ce  monde  qu'à  s'élever  au-dessus  des 
autres ,  par  toutes  les  inventions  imaginables.  Pour 
ce  qui  est  de  lui ,  il  cherchait  et  prenait  toujours  les 
dernières  places  :  et  dans  toutes  les  communautés  où 
il  se  trouvait ,  il  s'arrêtait  le  plus  qu'il  pouvait  avec  les 
derniers,  et  les  plus  simples  pour  s'entretenir  avec 
eux.  Quand  on  le  voulait  mettre  à  un  autre  rang,  il 
lui  semblait  qu'on  le  faisait  sortir  de  son  élément ,  et 
il  ne  le  pouvait  faire  sans  quelque  inquiétude,  disant 
en  lui-même  que  son  royaume  n'était  pas  de  ce  monde, 
et  qu'il  n'a'^pirait  qu'à  celui  qui  ne  prendra  jamais  de 
fin. 

Lu  vertu  ne  s'acquérant  qu'à  vive  force,  et  particu- 
lièrement celle  de  rbumilité,  qui  a  plus  d'ennemis 
qu'aucune  autre  et  qui  a  à  combattre  Torgeuil ,  si  na- 
turel à  tous  les  enfans  des  hommes,  M.  de  Quériolet 
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n'a  pu  parvenir  Jusqu'au  drgré  de  celte  vertu  d'hu- 
militë,  qu'apn's  avoir  soutenu  plusieurs  assauts,  et  il 
a  ressenti  quelque  inquiétude,  et  quelque  petite 
indignation  au  commeiiceinent  de  sa  conversion  en 
entendant  les  murmures,  les  jugemens  téméraires  etle 
peu  dVstime  que  chacun  faisait  desa  vie  et  de  toutes 
SCS  actions  ,  lors  même  (|u'il  s'efforçait  de  mieux  faire 
pour  plaire  à  Dieu  ;  \fs  uns  l'estimant  fou  et  extra- 
vagant, les  autres  disant  que  ses  grandes  aumônes , 
les  mépris  et  l»*s  fuites  du  monde,  venaient  plus  de 
vanité  et  dVnvie  de  se  faire  admirer,  que  de  vertu  , 
et  d'une  sage  conduite  ;  quoique,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  il  ne  se  mît  guère  en  poine  à  se  mettre 
au-dessus  detoutes  ces  critiques,  au-dessus  desquelles 
la  nature  se  met  difficilement,  franchissant  aussitôt 
tous  ces  obstacles  ,  animé  de  la  grâce  et  de  l'exemple 
de  Jésus-Christ ,  et  abandonnant  son  estime  et  sa  ré- 
putation ,  jusque-là  qu  il  désirait  plutôt  d'être  censuré 
et  méprisé  ,  que  d'être  loué  ;  et  de  passer  pour  l'op- 
probre des  hommes  ,  et  le  rebut  d'un  chacun  ,  que  de 
s'acquérir  aucun  honneur;  enfin  il  est  parvenu  à  cet 
état  presque  dès  le  premier  moment  de  sa  conver- 
sion ,  que  ni  les  louanges  ni  le  blâme  ne  passaient  pas 
son  manteau,  disant  qu'il  eût  été  bien  délicat  de  se 
fâcher  des  uns,  el  bien  vain  de  se  flatter  des  autres. 
Une  des  vérités  qu'il  s'était  le  plus  imprimée  dans 
l'esprit  ,  était  que  pour  arriver  pli,itôt  au  Ciel ,  il  fal- 
lait désirer  le  mépris  ,  la  confusion  ,  la  pauvreté  ,  fuir 
et  mépriser  à  l'extérieur  tout  le  monde  ,  particuliè- 
rement ceux  qui  y  sont  le  plus  élevés  en  honneurs  et 
en  dignités,  aussi  l'a-t-il  fidèlement  et  continuellement 
pratiqué.  Il  disait  que  Ips  grands  ne  pourraient  jamais 
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Je  mépriser  autant  qu'il  le  souliaitait,  que  pour  lui  il  i 
les  méprisait  bien  davantage  ,  qu'au  lieu  d'envier  leur  j 
haute  fortune,  il  en  avait  compassion,  à  cause  de  i 
l'abus  et  du  mauvais  usage  que  la  plupart  d'eux  en  font 
aux  dépens  de  leur  paix ,  de  leur  salut ,  et  des  intérêts 
de  la  gloire  de  Dieu. 

Il  recherchait  les  choses  les  plus  simples  dans  le 
boire  et  dans  le  manger ,  dans  son  vêtement  j  et  dans 
ses  entretiens.  Il  voulut  constamment  passer 'pour 
un  homme  tout-à-fait  grossier  et  incivil  :  en  effet, 
plusieurs  personnes  de  condition  le  prenaient  pour 
tel ,  et  quelque  envie  qu'elles  eussent  de  l'entretenir, 
elles  n'ont  remporté  autre  fruit  de  leurs  complimens, 
que  des  paroles  rebutantes,  lorsqu'il  pouvait  remar- 
quer que  la  curiosité  plus  que  la  piété,  les  rendait 
si  empressées. 

Depuis  sa  conversion,  il  n'a  jamais  \oulu  prendre 
séance  ordinaire  dans  le  parlement  de  Rennes,  quoi- 
que Messieurs  les  présidens  l'en  aient  souvent  prié, 
pour  mieux  imiter  l'humilité  de  Jésus-Christ,  qui 
s'enfuyait  sur  les  montagnes  et  dans  les  déserts,  lors- 
qu'il voyait  le  peuple  disposé  à  le  faire  roi ,  disant  que 
son  royaume  n'était  pas  de  ce  monde  :  et  lorsqu'il  est 
allé  par  nécessité  dans  leur  audience,  ce  n'a  pas  été  eu 
qualité  de  juge,  mais  de  procureur  et  d'avocat  des  pau- 
vres ,  et  pour  défendre  le  patrimoine  de  Jésus-Christ. 


CHAPITRE  XLin. 
Sa  persévérance. 
Je  pourrais  dire  qu'une  des  preuves  les  plus  seu- 
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sibies  que  M.  de  Que'riolet  a  persévéré  inviolablement 
dans  l'état  de  la  justice  et  de  la  sainteté  de  vie  où 
Dieu  l'avait  appelé  par  une  grâce  aussi  miraculeuse  , 
qu'il  était  auparavant  abîmé  dans  le  crime,  c'est  son 
humilité  qui  paraissait  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Humilité  ,  qui  Ta^  ant  tenu  stable  et  immobile  dans 
son  néant,  l'a  aussi  rendu  un  sujet  continuel  de  grâces 
et  de  bénédictions  de  Dieu.  Mais  notre  humble  péni- 
tent, sachant  bien  c|ue  la  grâce  de  persévérance  n'est 
due  à  aucun  homiue,  non  plus  que  la  première  grâce, 
il  faisait  souvent  mille  vœux  et  mille  prières  à  la 
sainte  Vierge  mère  de  Dieu  ,  notre  souveraine  mé- 
diatrice ,  pour  obtenir  par  ses  boutés  la  grâce  de 
bien  mourir,  la  grâce  du  moment  précieux  dont 
dépend  notre  éternité. 

Il  n'a  jamais  envié  ni  souhaité  ces  états  et  ces  con- 
duites extraordinaires  d'extases,  de  ravissemens,  de 
goûts,  de  visions,  dont  plusieurs  font  tant  d'estime, 
et  auxquelles  ils  aspirent  comme  à  des  choses  bien 
sublimes,  qui  souvent  ne  leur  servent  que  de  préci- 
pices pour  tomber  jusqu'au  fond  de  l'enfer,  par  des 
réflexions,  des  complaisances,  et  des  appropriations 
diaboliques  qu'ils  font  sur  eux-mêmes,  dérobant  ainsi 
la  gloire  qui  n'est  qu'à  Dieu  seul. 

Il  ne  s'est  pas  emporté  non  plus  comme  certains 
zélés  indiscrets  et  trop  ardens,  qui  veulent  d'abord 
dévorer  toutes  les  diificultés,  qui  condamnent  ceux 
qui  ne  vont  pas  leur  ti'ain  ,  et  qui  au  bout  de  quelque 
temps  deviennent  tous  lâches  et  sans  cœur,  sembla- 
bles à  ces  turrens  d'un  jour,  dont  le  cours  enflé  cause 
plus  de  perte  qu'il  n'apporte  de  profit,  et  qui  ne  sont 
pas  comparables  au  moindre  filet  d'eau  courante  d'une 
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source  qui  ue  tarit  jamais  par  aucune  ardeur  du  so- 
leil. En  effet,  Dieu  n'eut  pas  plutôt  fait  cesser  les 
vents  impétueux  de  ses  uas^ions,  et  fait  souffler  le 
doux  zépliir  de  son  saint  amour  dans  le  jardin  de  son 
âme ,  ou  pour  mieux  dire  frappe  son  cœur  endurci 
comme  le  rocher ,  qne  les  veines  d'une  eau  vive  de 
saintes  affections  commencèrent  d'en  rejaillir,  les- 
quelles se  sont  toujours  grossies  par  un  flux  continuel, 
€t  répondues  dans  une  grande  partie  de  la  terre  >  par 
un  rare  exemple  qu'il  a  donné,  de  toutes  sortes  de 
rertus,  sans  aucune  interruption,  jusqu'au  dernier 
moment  de  sa  vie. 

La  miséricorde  spirituelle  et  corporelle  qu'il  a 
exercée  envers  les  pauvres  jusqu'à  l'extrémité,  est  une 
preuve  de  sa  persévérance  aussi  convaincante  qu'elle 
est  sensible  ,  et  comme  c'était  le  premier  exercice  où 
Dieu  l'avait  appelé  quand  il  s'est  converti ,  comme 
tout  le  monde  l'a  vu,  de  naê-me  çà  a  été  le  dernier 
dans  lequel  il  a  passé  ses  derniers  jours;  et  s'il  eût  eu 
quelques  regrets  de  quitter  cette  vie,  c'eût  été  sans 
doute  parce  qu'il  en  laissait  plusieurs  pauvres  privés 
des  assistances  qu'il  aurait  pu  leur  rendre ,  ce  qui 
était  sa  sollicitude  après  celle  de  son  salut. 

Mais  ce  qui  relève  merveilleusement  sa  fidélité  en 
la  persévérance  ,  c'est  qu'il  a  toujours  marché  à  tra- 
vers les  épines  de  mille  difiicultés,  non  pas  comme  . 
un  enfant  tendre  et  délicat,  mais  comme  un  homme 
fort  et  robuste  :  il  allait  au-devant  sans  les  attendre. 
S'il  fallait  assister  les  malades,  il  allait  toujours  aux 
plus  abandonnés,  et  à  ceux  dont  tous  les  autres  ue 
voulaient  pas  approcher.  Quand  il  fallait  être  eu  quel- 
que  lieu,  il  prenait  toujours  la  plus  incommode  et  la 
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dernière  place  ,  croyant  qu'elle  lui  tUait  due  plus  qu'à 
tout  autre. 

Il  avait  tellciaent  réglé  tout  son  temps  pour  ses  exer- 
cices, tant  intérieurs  qu'extérieurs,  que  tous  ses  ino- 
mens  étaient  comptés,  en  prenant  très-peu  pour  son 
repos.  Il  a  prrsévéré  ainsi  vingt-ciuq  ans  sans  relâ- 
che; quoique  ceux  qui  en  ont  connu  l'austérilé,  les 
aient  jugés  plus  admirables  qu'imitables.  Je  suis  té- 
moin de  plusieurs  de  ses  seutimens,  les  ayant  enten- 
dus de  sa  propre  bouche,  comme  autant  de  sentences 
capables  d'animer  les  cœurs  les  plus  laoguis^ans;  n)ai8 
ceux  qu'il  me  dit  le  jour  de  l'Exahalion  de  la  Sainte- 
Croix,  pendant  un  petit  voyage  qaie  n«ous  finies  en- 
semble, qui  fut  trois  semaines  avant  sa  mort,  me  sem- 
blèrent tout-à-fait  divins,  ui'entretenant  des  marques 
d'un  vrai  et  lidèle  serviteur  de  Dieu  ,  il  me  dit  ({ue 
pour  lui  il  en  mettait  la  première  et  la  principale  dans 
la  persévorance  en  i'amour  de  la  Croix ,  puisque  J^- 
sus-Christ  mèiue  y  avait  posé  le  plus  haut  point  de  la 
gloire  eu  s'aneantissant  et  en  en  mouiant  pour  les 
homm»'s  ,  afin  de  leur  servir  d'exemple. 

Jamais  aucun  travail,  aucune  douleur  ni  mu.'adie 
ne  l'a  pu  détourner  de  ses  occupations  avec  Dieu,  et 
lorsqu'il  ne  se  pouvait  entretenir  de  prières  vocales 
ou  autre  exercice  sensible,  c'était  alors  que  les  foi  ces 
de  son  esprit  semblaient  toutes  se  ramasser  pour  mon- 
ter plus  vite  à  leur  première  source,  ainsi  que  Jésus- 
Christ  nous  eu  a  donné  l'exemple  dans  son  agonie , 
pendant  laquelle  il  a  prié  plus  long-temps  et  avec  plus 
de  ferveur.  Voyant  notre  Pénitent  approcher  de  son 
agonie,  je  lui  parlai  de  celle  de  Jésus-Christ,  et  lui 
ayant  dit  que  son  Père  éternel  lui  présentant  le  calice 
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de  sa  passion  et  do  sa  mort,  qu'il  devait  Loire  en  peu 
d'heures ,  il  en  fut  si  vivement  touché  qu'il  en  sua 
sang  et  eau,  et  pria  trois  fois  ses  Disciples  de  ne  point 
l'abandonner.  Il  me  témoigna  en  deux  mots  qu'il  s'a- 
bandonnait absolument  entre  les  mains  de  Dieu  pour 
passer  ce  torrent ,  qu'au  reste ,  il  se  trouvait  honoré 
de  pouvoir  entrer  en  participation  des  tristesses  et 
des  abandons  que  Jésus-Christ  avait  soufferts  pour  lui. 

En  effet ,  il  parut  si  parfaitement  résigné  à  1^  vo- 
lonté de  Dieu  ,  tant  pour  la  vie  que  pour  la  mort,  que 
dans  sa  dernière  maladie  il  n'a  fait  que  répéter  cette 
parole  de  Jésus-Christ  au  Jardin  des  Olives  :  F/af  po- 
luntas  tua  ,  que  votre  volonté  soit  faite.  Use  mit  dans 
ces  résignation  et  abandon  entre  les  mains  de  Dieu, 
auquel  il  se  tenait  fortement  attaché,  comme  à  l'ancre 
ferme  et  assuré  de  son  salut.  Et  tofis  les  vœux  et  les 
prières  qu'on  voulait  faire  pour  le  rctablissemenl  de 
sa  santé  ou  pour  l'adoucissement  de  son  mal ,  lui 
étaient  indifférens.  lî  avait  confiance  que  tout  réussi- 
rait à  son  plus  grand  honneur,  en  mettant  ses  intérêts 
entre  les  mains  de  son  Rédempteur. 

N'ayant  jamais  regardé  derrière  lui  pour  voir  le 
chemin  qu'il  avait  fait;  mais  regardant  devant  lui  pour 
envisager  toujours  ce  qui  lui  restait  à  faire,  il  n'a  pu 
qu'avancer  dans  le  chemin  de  la  sainteté,  en  vivant 
chaque  jour  comme  le  dernier  de  sa  vie,  et  le  premier 
qu'il  voulait  consacrer  à  Dieu.  Par  ce  moyen,  il  ne 
pouvait  pas  être  surpris  par  la  mort.  Enfin,  la  crainte 
extraordinaire  qu'il  avait  conçue,  long-temps  avant 
sa  mort .  de  se  relâcher  d'un  seul  point  du  service  de 
Dieu  par  quelque  infidélité,  et  le  désir  continuel  qu'il 
avait  de  s'unir  parfaitement  à  Dieu  qui  le  consumait, 
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ont  achcTe  d'épmer  son  âme  et  de  le  combler  de  mé- 
rites par  une  heureuse  persévërauce. 

Un  des  plus  puis'^^ans  motifs  qui  l'a  fait  marcher  à 
grands  pas  dans  la  voie  de  la  perfeclion,  était  qu'il  ne 
croyait  jamais  avoir  fait  aucune  oeuvre  agrcahle  à  Dieu; 
Il  11  me  semble ,  disait-il,  que  je  n'ai  rien  fait,  ou  pour 
le  moins  que  tout  ce  que  j'ai  fait  depuis  ma  conver- 
sion est  si  peu  de  chose  ,  que  cela  doit  être  compté 
comme  rien.  Car,  quand  je  considère  qu'avant  ma 
conversion  rien  ne  me  paraissait  difficile,  que  je  pas- 
sais des  nuits  entières  pour  servir  mon  ami  ou  pour 
satisfaire  à  ma  passion  ,  que  je  m'exposais  à  toutes 
sortes  de  périls  pour  oflcnspr  Dieu  ,  et  que  je  sens 
aujourd'hui  ma  nature  si  rétive  au  service  de  Dieu, 
cela  fait  qu'il  semble  que  je  ne  fuis  rien  pour  Dieu  ,  en 
comparaison  de  ce  que  je  faisais  pour  me  perdre  et  me 
damner,  cela  me  donne  lieu  d'apprébender  beaucoup. 
C'est  pourquoi  je  n'ai  jamais  estimé  ces  ferveurs  qui 
durent  si  peu  ,  cela  n'est  qu'un  feu  de  paille  qui  passe 
aussitôt.  Et  ce  n'est  pas  êlre  vertueux  que  l'être  de 
cette  façon.  Mais  quand  on  voit  une  personne  qui, 
nonobstant  les  peines,  1rs  afflictions,  les  tentations  , 
les  lassitudes  et  les  bumiliations  ,  ne  voudrait  pas 
s'être  relâchée  d'un  point,  qui  avance  toujours  quoi- 
qu'il arrive  .*  c'est  par  là  que  l'on  reconnaît  si  un 
homme  a  de  la  vertu. 

n  Quand  quelqu'un  est  bien  frais  et  bien 'gaillard  , 
que  rien  ne  lui  manque,  ce  n'est  pas  une  merveille 
s'il  continue  •,  mais  une  personne  à  qui  il  arrive  tout 
le  contraire  ,  et ,  après  tout ,  qui  n'a  rien  pour  se  se- 
courir, et  qui  nonobstant  cela  ne  laisse  pas  d'aller, 
c'est  là  où  repose  ia  vertu  j  et  c'est  ce  que  le  diable 
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me  déclara  aussi  par  la  bouclie  d'une  de  ces  possé- 
de'es,  me  disant  :  «  Nous  en  avons  quantité  chez  nous 
)i  qui  avaient  Lici  commencé,   et  avec  une  grande 
»  ferveur  d'esprit,  mais  s'étant  relâchées  au  bout  de 
»  quelques  années,  elles  sont  maintenant  avec  nous, 
»  quoiqu'elles  eussent  déjà  marché  dans  le  chemin  de 
31  la  vertu  pendant  des  dix  années  entières,  et  qu'elles 
«  eussent  déjà  un  pied  clans  le  Ciel  ;  et  nous  en  attra-     | 
n  pons  plusieui's  de  celle-là  par  nos  persuasions,  aux-     ' 
rt  quelles  elles  se  laissent  aller  trop  facilement.  Nous 
)>.les  laissons  pour  qiielrjue  temps  en  )epos,  et  aloi-s     i 
»  elles  s'imaginent  que  c'est  une  telle  prière  qu'elles     I 
»  ont  fnites,  ou  une  telle  mortification  qu'elles   ont 
»  pratiqué  qui  leur  a  fait  accjuéiir  la  victoire  qu'elles 
»  croyaient  déjà  avoir  acquise.  Elles  pensent  déjà  avoir 
n  gagné  une  ville;  mais  elles  sont  bien  trompées  lois- 
»  qu'elles  sentent  que  nous  recommençons  de  plus 
1)  belle  à  les  tenter,  ne  prenant  pas  garde  que  nous  ne 
»  faisons  cela  (jue  pour  les 'faire  tomber  dans  la  va- 
»  nité  ou  dans  la  complaisance;  ce  sont  là  nos  i  uses 
»  les  plus  ordinaires,  n 

»  Le  démon  n'a  pas  manqué  de  s'en  servir  à  mon 
égard,  mais  ouvertement;  car  il  me  dit  un  jour  par 
la  bouche  d'une  de  ces  filles  possédées  :  u Pourquoi 
»  te  donnes-tu  tant  de  peine?  N'y  en  a>^t-il  point  d'au- 
n  ti'es  dans  le  Ciel  qui  se  sont  sauvés  sans  avoir  fait  ce 
»  que  tu  tais?  On  peut  se  sauver  sans  prendre  tant  de 
»  peine.  Si  tu  continues  tu  te  gâteras  l'esprit;  tu  fe- 
»  rais  Lien  de  ne  pas  tant  entreprendre.  » 

»  Comm»  j'entendis  cela,  la  pensée  me  vint,  et  je 
dis  en  moi-même,  ii  y  a  ici  quelque  secret,  et  c'est 
ici  une  tentation  :  Non ,  non ,  je  ne  me  relâchei'ai 
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point  quand  je  devrais  devenir  fou ,-  puisque  c'est  pour 
Dieu  que  j'ai  entrepris  de  faire  ce  que  je  me  suis  pro- 
posé; je  continuerai,  et  Dieu  m'assistera,  s'il  lui 
plaît  :  d'ailleurs,  lout  mon  désir  est  de  mourir  en  le 
servant;  de  sorte  que  je  ne  respirai  plus  qu'après  le» 
souffrances. 

CHAPITRE  XLIV. 
Sa  vie  cachée. 

QtrELQrEs-uNs  se  persuaderont  aisément  que  J'en- 
treprends ici  le  récit  d'un  paradoxe,  voulant  faire 
passer  pour  une  vie  cachée  celle  qui  a  servi  de  spee- 
tacVe  à  la  terre  et  au  Ciel ,  aux  hommes  et  aux  anges, 
et  même  aux  démons  qui  en  ont  été  comme  les  hé- 
rauts, pour  la  publier  par  tout  le  monde.  Quoiqu'elle 
se  soit  assez  manifestée  d'elle-même  dans  les  lieux  où. 
il  a  pas^é  dans  tout  le  cours  de  ses  voyages,  néanmoins 
il  est  très-constant  que  tout  ce  qui  a  paru  en  lui  au- 
dehors ,  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'il  a  tenu 
caché  au-dedans  ,  par  une  grande  humilité  et  une  fi- 
délité à  Dieu ,  q\ii  ne  veut  pas  que  l'on  découvre  le* 
secrètes  communications  qui  ont  lieu  entre  lui  et  ses 
favoris. 

Selon  le  roi  Prophète,  Notre  Seigneur  ne  les  com- 
munique pas  également  à  toutes  sortes  de  personnes, 
et  bienheureuses  sont  celles  qu'il  daigne  instruire  par 
des  invitations-  si  pressantes  et  des  inspirations  si 
claires,  qu'il  ne  laisse  aucun  doute  à  ces  âmes  chê- 
nes que  ce  ne  soit  lui-même  qu'elles  entendent  au 
fond  du  cœur. 

^2* 
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M.  de  Quériolet  a  entrepris  quantité  de  pratiques , 
animé  de  ce  seul  esprit,  et  deux  entre  auties,  qu'il 
ii'a  déclarées  que  sur  la  fin  de  sa  vie ,  pour  remercier 
Dieu  des  progrès  qu'il  j  avait  faits  par  le  moyen  de  sa 
grâce. 

La  première  fut  au  sujet  de  ce  que  le  diable  lui  avait 
dit  à  Loudun ,  le  faisant  ressouvenir  en  détail  de  tous 
les  péchés  de  sa  vie  passée  :  qu'encore  que  tout  cela 
fût  beaucoup  ,  néanmoins  il  en  avait  encore  commis 
Lien  d'autres  par  les  désirs  de  sa  volonté  :  «  Car  alors, 
dit-il ,  je  fis  résolution  de  produire  le  plus  de  désirs 
qu'il  nie  serait  possible  de  servir  Dieu  et  de  l'aimer.  Je 
reconnus  qu'en  effet  le  diable  disait  vrai  ;  de  façon  que 
quand  je  commettais  quelque  faute ,  j'eusse  voulu  en 
commettre  encore  de  plus  grandes  :  et  à  l'égard  de 
mes  impudicilés ,  c'était  pour  les  Vierges  consacrées 
à  Dieu,  que  j'avais  de  plus  violentes  passions:  voilà 
l'état  pitoyable  dans  lequel  j'étais. 

«Or  voyant  donc  que  j'avais  ainsi  tant  offensé  Dieu 
par  les  désirs  de  la  volonté,  je  pensais  que  je  devais 
aussi  produire  le  plus  de  désirs  qu'il  me  serait  possible 
de  servir  la  divine  Majesté  et  de  l'aimer,  de  façon 
qu'après  cela ,  quand  j'entendais  une  messe ,  j'eusse 
voulu  pouvoir  entendre  toutes  celles  qui  se  disaient 
ce  jour-là ,  dans  tout  le  nionde,  offrir  à  Dieu  tous  les 
sacrifices  qui  s'y  offraient ,  souffrir  toutes  les  peines 
des  Martyrs,  et  ainsi  du  reste;  de  manière  que  je 
m'occupais  tellement  l'esprit  à  cette  pratique,  que  je 
croyais  en  perdre  la  raison.  Ensuite  pensant  que  ce 
n'était  qu'une  tentation  du  diable,  ou  une  invention  de 
la  nature  pour  se  soulager,  je  dis  en  moi-même  :  aPeu 
m'importe,  Dieu  fera  de  moi  ce  qu'illui  plai;  a  ;  puisque  1 


(  283  ) 
je  l'ai  tant  offensé  par  les  dcsirs,  je  le  veux  aussi  servir 
de  celte  manière  là.  Le  principal  est,  que  je  suis  assuré 
de  deux  choses  ;  la  première  qu'en  faisant  cela,  je  fais 
une  chose  agréable  à  Dieu ,  et  ce  que  des  saints  ont 
pratiqué  j  et  en  second  lieu ,  que  le  même  Dieu  m'en 
récompensera  ,  puisqu'il  agréée  la  bonne  volonté  et 
qu'il  s'en  contente  lorsqu'on  ne  peut  pas  en  venir  à 
l'effet. 

n  Le  déblr  de  souffrir  était  si  grand  dans  ma  volonté, 
que  j'eusse  voulu  trouver  l'occasion  d'endurer  le 
martyr,  et  j'en  ensse  été  ravi.  Et  comme  j'étais  un 
jour  dans  ces  pensées  du  désir  de  souffrir;  entrant  alors 
dans  une  sacristie  pour  me  disposer  à  dire  la  sainte 
messe  ,  je  vis  attaché  contre  le  mur  une  sentence  qui 
me  consola ,  parce  qu'elle  contenait ,  (jue  l'on  pouvait 
être  martyr  en  deux  leçons;  savoir,  par  l'effet  et  par 
le  désir ,  et  depuis  lors  Dieu  m'a  fait  la  grâce  que 
présentement  je  n'ai  plus  aucune  peine  à  cet  exercice,  v 

L'autre  pratique  fut  d'un  jeûne  tout  extraordinaire, 
ne  mangeant  que  de  trois  jours  l'un  ,  et  seulement 
du  pain,  n'usant  point  aussi  d'autre  boisson  que  de 
l'eau. 

«  J'eus  bien  de  la  peine  à  cela,  dit-il  après  avoir  ac- 
compli ce  voeu  austère  ;  j'avais  cru  que  je  n'en  pour- 
rais pas  venir  à  bout;  car  après  l'avoir  fait  durant 
deux  ou  trois  mois,  j'étais  bien  fatigué  ;  néanmoins 
je  dis  en  moi-même  :  puisque  j'ai  bien  passé  ces  deux 
et  trois  mois,  j'en  passerai  bien  six,  et  cette  année 
ici  j  et  npi^s  cette  première  année  ,  je  dis  :  je  pas- 
serai bien  encore  cette  seconde;  et  au  bout  de  cette 
seconde  ,  je  dis  :  puisqu'on  voilà  déjà  deux  de  passées, 
pourquoi  n'en  passerai-je  pas  une  troisième.  Alors  je 
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crus  qu'il  n'y  avait  rien  d'împo?sibIp  ave  la  grâce  Je 
Dieu  ,  et  ainsi  j'achevai  ;  mais  ce  ne  fut  pas  saus  me 
réduire  à  un  état  pitoyable.  » 

Un  de  ses  premiers  desseins  après  sa  conversion  , 
était  de  vivre  tout-à-fait  caché ,  pour  .'es  exercices 
corporels  et  spirituels,  à  l'exemple  de  saint  Alexis, 
qu'il  avait  pris  pour  un  de  ses  patrons.  Mais  comme 
Dieu  ne  lui  demandait  qu'un  cœur  caché,  il  redoubla 
toutes  ses  inventions,  afin  que  les  créatures  n'v  eus- 
sent aucune  entrée;  toutefois  il  ne  put  si  bien  cacher 
la  flamme  qui  le  dévorait  au-dedans ,  qu'elle  n'ait 
donné  Jour  pour  découvrir  quelque  étincelle  de  sa  vie 
secrète  et  cachée. 

Se  voyant  donc  porté  k  consacrer  ses  biens  et  sa 
▼ie  tout  entière  au  service  des  pauvres ,  et  obligé  par 
justice  de  mener  au-dehors  une  vie  aussi  exemplaire 
qu'il  en  avait  mené  une  scandaleuse,  afin  que  tous 
ceux  qui  verraient  sa  pénitence  publique  ettoat*"sses 
bonnes  œuvres,  en  tirassent  un  aussi  puissant  motif 
de  servir  Dieu  et  de  le  glorifier,  qu'ils  en  avaient  eu 
de  le  blas])h.cmer  à  l'occasion  de  sa  vie  passée;  il  a 
caché  en  récompense  tout  ce  qu'il  a  pu  de  ses  admi- 
rables vertus ,  cherchant  autant  qu'il  pouvait ,  les  dé- 
serts, et  les  lieux  les  plus  secrets  et  allant  partout  d'or- 
dinaire ,  et  dans  ses  grands  voyages  sans  aucune  com- 
pagnie ,  afin  de  n'avoir  d'autre  témoin  de  ses  actions 
que  Dieu  et  les  Anges  ,  et  afin  d'avoir  plus  de  liberté 
pour  s'entretetiir  avec  son  Dieu,  et  de  lui  faire  une 
offrande  entière  de  lui-même. 

Qui  pourrait  savoir  combien  de  fois  il  a  sonffei't  la 
faim  ,  la  foif,  le  froid,  le  chaud  ,  marchanl  penrlant 
les  plus  grandes  rigueurs  de  l'hiver,  et  durant  les  plus 
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grandes  chaleurs  île  Vêlé  ;  le  nombre  de  fois  qu'il  a 
couclif."  dehors,  les  injures,  les  confusions  elles  mau- 
rais  traileinens  qu'il  a  reçus;  pour  moi  ,  je  ne  crois 
pas  en  avoir  rapporté  la  centième  partie,  dans  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  ;  n'y  ayant  point  d'autres  témoin» 
de  la  plupart  de  toutes  ses  Foufifrances  que  Dieu  et 
lui-même 

Il  avait  au-dedans  du  cœur  une  oellule  secrète  ré- 
servée à  Dieu  seul ,  où  pendant  ses  entretiens  et  ses 
occupations  extérieures ,  on  s'apercevait  fort  bien 
qu'il  se  cacbait  quoiqu'il  fut  impossible  de  savoir  ce 
qui  s'y  passait. 

On  ne  saurait  expliquer  et  pas  même  concevoir  les 
entretiens  qui  se  passaient  entre  Dieu  et  lui  pendant 
toutes  ses  solitudes  ,  où  Dieu  lui  parlait  cœur  à  cœur 
ayant  cbarsé  du  sien  toutes  sortes  d'amour  des  créa- 
tures ,  pour  n'aimer  que  Jésus-Christ ,  se  rappelant 
souvent  cette  sentence  de  mort  à  lui-même  ,  et  à 
toutes  les  créatures,  qu'il  entendait  souvent  au  fond 
de  son  cœur,  pour  s'e\cîter  davantage  à  vivre  de  la 
SOI  te  pour  celui  qui  est  mort  pour  nous  tous. 

11  était  d'avenu  si  tendre  aux  inspirations  de  Dieu  , 
qu'il  concevait  sans  cesse  de  nouveaux  desseins  de  se 
con-^acrer  à  lui ,  dont  la  plupart  étalent  inconnus  aux 
hommes.  J'en  ai  appris  quelques-uns  de  lui-même, 
mais  comme  en  passant  :  car  il  n'en  parlait  jamais  qu'à 
l'occasion  de  certainei  déclarations  que  les  démons  en 
a^aif'nt  faites,  dont  nous  avons  parlé,  et  qu'il  voulait 
confiruier  à  juste  raison,  en  étant  le  seul  témoin 
irréprochable,  afin  que  tant  d'autres  vérités  qu'ils 
ont  dites  en  plusieurs  occasio>;s ,  forcés  par  la  puis- 
sance   de    Dieu,  pus'^ent  mieux  serv,'r    pour  con- 


(  28G  ) 
vaincre  l'incrctlulilé  de  plusieurs  >  comme  ii  avait  fait 
de  la  sientie  ;  et  comme  il  ne  faut  qu'une  étincelle  de 
feu  tombée  sur  une  amorce ,  ou  sur  du  bois  bien 
sec,  pour  causer  un  grand  embrâsemont  ;  aussi  il  lui 
suffisait  d'entendre  seulement  une  sentence ,  ou  un 
passage  de  l'Ecriture  Sainte ,  pour  l'enflammer  de 
sentimens  pleins  d'amour,  et  de  désir  d'imiter  ces 
grands  serviteurs  de  Dieu. 

Il  se  proposait  chaque  jour  de  ne  rien  épargner 
dans  toutes  les  occasions  où  il  s'agirait  de  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu. 

Une  fois  qu'il  était  allé  trouver  son  directeur  le  Ré- 
vérend Père  Jésuite,  pour  lui  rendre  compte  de  ses 
maximes  et  de  sa  conduite  par  l'obéissance  qu'il  lui 
avait  vouée  ,  il  se  trouva  si  interdit  qu'il  fut  long- 
temps sans  pouvoir  dire  un  mot  de  ses  pratiques  et 
de  ce  qui  s'élait  passé  dans  son  intérieur,  quelques  ins- 
tances que  lui  en  fît  sou  Père  directeur,  tant  Dieu 
lui  cachait  à  lui-même  ses  propres  justices  et  ses  se- 
crets sentiers  par  où  il  le  conduisait,  en  voulant  être 
le  premier  Maître  et  tenir  ses  grâces  extraordinaires 
si  cachées,  que  l'œil  gauche  n'aperçût  pas  ce  que  voyait 
le  droit ,  non  plus  que  la  main  gauche  ne  doit  pas 
aussi  savoir  ce  que  donne  la  droite.  Etant  ainsi  abîmé 
dans  ces  ténèbres,  il  ne  croyait  pas  avec  toutes  ces 
justices  pouvoir  répoudre  et  satisfaire  à  la  moindre 
interrogation  que  lui  faisait  son  Directeur,  sur  la  fidé- 
lité qu'il  devait  à  Dieu,  qui  l'avait  appelé  à  son  service 
par  tant  d'effets  de  sa  miséricorde,  peut-être  demeu- 
rait-il en  suspend,  ne  sachant  pas  s'il  devait  décou- 
vrir le  secret  du  lioi  céleste  et  les  communications 
secrètes  dont  il  le  privilégiait»  Enfin  revenant  à  soi  > 
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etparleconseil  qu'ilavait  demandé  au  Ciel,  Dieu  lui  fit 
entendre  qu'il  pouvait  et  devait  sans  aucune  crainte 
déclarer  les  dons  qu'il  lui  faisait,  le  tout  à  sa  plus 
grande  gloire,  sans  qu'il  s'en  dût  allribucr  la  moin- 
dre partj  il  mit  donc  pour  lors  sur  le  papier  des 
sentimeus  si  divins,  qu'autres  que  ceux  qui  reçoivent 
de  pareilles  faveurs  ne  le  sauraient  comprendre.  Sa 
conversation  était  toujours  des  choses  célestes,  n'ajant 
que  Dieu  et  l'éternité  pour  objet,  ainsi  que  je  l'ai  re- 
marqué au  plus  fort  de  sou  mal,  disant  souvent:  Con- 
çersaiio  nostra  in  cœlis  est  ^  notre  entretien  est  dans 
le  Ciel }  tout  autre  entrelien  lui  étant  amer,  et  cette 
élévation  continuelle  de  son  esprit  ne  lui  laissait  pas 
un  moment  de  repos,  (juoiqu'il  cherchât  à  s'en  dis- 
traire pour  donner  quelque  soulagement  à  son  corps 
pendant  ses  maladies  j  car,  dès-lorscju  il  commençait 
à  sommeiller,  ces  élans  d'amour  venaient  le  réveiller, 
si  bien  qu'il  pouvait  dire  avec  l'Epouse  sacrée  ,  k  que 
sou  cœur  veillait  sans  cesse  ;  »  et  avec  l'Apôtre  ,  n  que 
soit  qu'il  fût  vivant  ou  mourant  ,  il  ne  vivait  et  ne 
mourrait  que  pour  son  Seigneur.  * 

Si  le  démon  crevait  de  rage,  voyant  seulement  le 
changement  extérieur  qu'il  avait  fait  de  ses  habits  de 
soie  et  d'écarlate  en  de  vieux  haillons  et  des  vêtemens 
de  la  pius  simple  étoffe  ,  il  sentait  bien  d'autres  maux 
de  cœur,  le  voyant  cacher  toutes  ses  bonnes  œuvres 
dans  le  bon  plaisir  de  Dieu  ,  pour  qui  seul  il  voulait 
vi\re,  sans  chercher  l'approbation  d'aucune  créature, 
et  s'cslimant  toujours  le  plus  inutile  de  tous,  en  quoi 
consiste  la  véritable  g' oiie  et  leplushel  ornement  des 
épouses  de  Jésus- Christ. 

Les  sentimeus  différf^ns  qu'en  avalent  les  uns  et  les 
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autres  monhaîent  bien  qu'iis  n'anivaicnt  point  à 
en  jugrr  sairiPOiPnt,  et  quelques-uns  ne  po'uvant  s'em- 
pficber  de  voir  quelque?  étincelles  brillantes  qui  re- 
jaillissaient de  ses  exercices  les  plus  cachés ,  comme 
autant  de  marques  du  feu  divin  qui  le  con':umait  peu  à 
peu,  n'avaient  point  de  plus  ferte  passion  que  de  voir 
arriver  la  séparation  de  son  âme  d'avec  son  corps; 
espérant  après  sa  mort  d'en  voir  éclater  le  lustre  et 
la  beauté  par  des  miracles  que  Dieu  opérerait  par  son 
intercession.  Mais  Notre  Seigneur  les  réserve  pour 
un  autre  temps ,  que  sa  Providence  adorable  et  ad- 
mirable en  ses  Saints  a  déterminé  pour  les  faire  con- 
naître à  son  Église. 


TÉMOIGNAGE  DE  M.  DE  BERNIÈRE, 

Touchant  la  vertu  et  la  vie  de  M.  de  Quériolet. 

Entre  les  mémoires  que  j'ai  pu  trouver  pour  aug- 
menter la  vie  de  M.  de  Qué;iolet,  on  m'en  a  donné 
un  entre  autre  que  j'ai  cru  devoir  ajouter  ici,  parce 
que  c'est  comme  l'abrégé  d'une  partie  de  ce  que  nous 
avons  dit  de  lui  ,  et  un  portrait  raccourci  de  sa  vie  et 
de  ses  pratiques,  et  qui,  je  pense  ne  sera  pas  inutile 
au  lecteur  pour  son  édification,  et  pour  lui  donner 
une  idée  plus  grande  delà  vertu  de  notre  pénitent, 
surtout  puisque  c'est  tiré  des  écrits  d'uiî  des  plus 
grands  serviteurs  de  Dieu  que  nous  ayons  de  nos 
jours  :  ce  mémoire  est  extrait  des  écrits  de  M.  de 
Bernière,  et  dont  on  a  composé  ce  livre  admirable, 
intitulé  le  Chrétien  intérieur,  si  fort  estimé  de  toutes 
les  personnes  de  vertu  à  cause  des  belles  instructions 


I 
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4u'il  contient  :  voîci  donc  comme  ce  grand  liommp 
a  parle  de   M.  de  Quëriolel ,  dans  les  écrits  qu'il  a 
faits  du  temps  même  qu'il  cfait  encore  en  vie,  sui- 
vant la  connaissance  qu'il  avait  eue  de  lui ,  dans  une 
conterenca  qu'ils  avaient  eue  ensemble  peu  de  temps 
auparavant.  Je  ne  changerai  rien  à  ses  termes,  afin 
d  être  plus  fidèle  et  de  ne  rien  ôler  à  l'autorité  d'un 
homme  de  si  grande  réputation,  parce  que  j'y  pour- 
rais mêler  du  mien.  «Nous  avons(dit-il  en  parlant  des 
vo.es  par  lesquelles  Dieu  se  plaît  à  conduire  les  âmes 
qud  chérit)  remarqué  beaucoup  de  chosrs  qui  pro- 
cèdent d'une  âme  convertie  et  conduite  de  Dieu  ex 
fraord.nairement,  qui  seraient  trop  longues  à  écrire 
nous  dirons  seulement  ce  qui  nous  pourra  srrvîr  dans 
lasuitedesyoiesde  Dieu,  où  il  faut  que  toutes  les 
âmes,  quoique  inégales  en  grâces,  marchent  avec 
courage    fidélité  et  persévérance,  chez  lesquelles  on 
trouve  des  rapports  presque  semblables. 

uPremièrement,  Dieu  faii  passer  l'àme  par  des  lu- 
mières et  des  sensibilités  qui  semblent  anéantir  les 
passions  donnent  de  la  facilité  aux  exercices  des  ver- 
tus et  a  1  oraison.  M.  de  Quériolet  fut  trois  ans  au 
commencement  de  sa  conversion,  dans  cet  état'  de 
lumière,  de  douceur  et  d'a.soupissement  de  ses  pas- 
sions,  avec  tant  de  facilité  que  rien  ne  lui  coûtni^u 
service  de  Dieu. 

2.  «  Emuite  de  cet  état,  un  autre  suit  d'ordinaire  sa- 
voT  de  tentations  violente,,  de  difficultés  dans' les 
exercce,  de  piété,  de  confusion,,  dans  resprit,  de 
•"Cheves,  do  langueur  daa,  l^s  exercices,  et  autre, 
peme,  .nter.enres  et  extérieures  ,  et  surtout  d'un^ 
croyance  qu'on  n'ayance  pom.  dans  I.  vertu,  la  na- 
is 
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ture  devenant  plus  sensible,  plus  l'on  va  en  arant  : 
ici  l'âme  a  besoin  d'une  grande  patience  ,  aimant  les 
Croix  que  Dieu  lui  envoie  pour  éprouver  sa  fidélité  et 
la  purifier  de  plus  en  plus.  M.  de  Qucriolet  nous  a  as- 
suré que  la  perfection  de  l'amour  consiste  à  demeu- 
rer fidèle  en  ces  fâcheux  états  dans  lesquels  on  souffre 
avec  Jésus-Christ  souffrant ,  et  qui  sont  le  propre  de 
cette  vie  mortelle,  destinée  aux  combats  et  aux  souf- 
frances. 

tt  Les  dispositions  d'union  douce  et  paisible  de  calme 
et  de  tranquillité  intérieure  semblent  n'être  pas  de  si 
grandes  faveurs  que  sont  ces  peines 5  il  les  faut  rece- 
voir quand  Dieu  1rs  donne,  mais  il  faut  aussi  recon- 
naître que  l'amour  règne  purement  dans  un  intérieur 
plein  d'angoisses  et  de  ténèbres;  de  sorte  qu'il  ne  sait 
bien  souvent  où  il  en  est,  n'y  ayant  que  la  pure  foi 
et  l'abandon  à  Dieu  qui  soient  son  appui  :  c'est  ce  que 
dit  très-bien  Notre  Seigneur,  que  Dieu  ne  se  présente 
jamais  pour  secourir  extraordinairement  une  âme  que 
lorsqu'elle  a  abandonné  toutes  les  créatures,  parce 
que,  dit-il,  il  esttrès-difïicile  de  demeurer  fidèle  dans 
cet  état  abandonné  de  l'àme.  Pour  en  venir  là,  il 
faut  beaucoup  souffrir,  y  tendre,  et  Dieu  ensuite  per- 
fectionne l'âme. 

«Il  dit  aussi  que  la  voiela  plus  courte  pour  trouver 
Dieu ,  c'est  la  Croix,  Il  nous  déclare  différens  pas- 
sages où  il  avait  été,  se  trouvant  un  jour  très-liarassé 
du  chemin  ,  presque  mort  de  faim ,  et  même  avec  des 
tentations  de  se  relâcher  si  violentes  et  des  impres- 
sions si  vives  du  mal,  qu'il  n'en  pouvait  plus  ,  et  il  s'é- 
tonnait qu'une  personne  en  cet  état  pût  subsister  en 
Dieu  avec  de  si  rudes  attaques. 
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Sa  vocation  était  d'assister  les  pauvrfs,  auquel  exer- 
cice il  a  toujours  ru  et  a  encore  une  exti(''iiie  lépu- 
gnance  avec  une  horreur  naturelle  des  puan[(;urs  et 
des  saletés  c[ul  s'y  rencontrent;  il  ressent  si  fort  1rs 
'aiportunitcs  des  pauvres,  qu'il  se  trouve  quelquefois 
si  abattu  et  si  dégoûte  qu'il  n'eu  peut  plus,  lui  surve- 
nant de  temps  en  temps  de  grandes  appréhensions  des 
travaux  qu'il  faut  soutenir  pour  continuer  cet  exer- 
cice ;  et  quoiqu'il  continue  sa  vie  pauvre  et  ahjecte, 
il  ne  s'v  accoutume  pourtant  point,  se  voyant  tou- 
jours plus  sensihle  aux  mépris  et  k  la  pauvreté. 

«Allant  un  jour  chez  M.  le  Cliancelicr  avec  M.  Le 
Gaufre,  il  reçut  de  très-grandes  confusions  en  lui- 
même  de  n'être  pas  entré ,  et  il  dit  que  pour  mépri- 
ser les  prospérités,  il  le  trouve  facile  ;  mais  que  pour 
être  fidèle  dans  l'adversité  ,   il  souffre  épouvantable- 
ment,  et  que  cependant  c'est  la  coudi.ile  de  Dieu  sur 
les  âmes,  comme  il  nous  dit  de  sainte  Brigitte  ,  à  la- 
quelle Dieu  communiquait  de  grandes  choses  ,  quoi- 
qu'il semblât  néanmoins  se  jouer  d'elle  par  mille  tra- 
vaux et  mille  épreuves ,  où  il  fallait  qu'elle   eût  une 
fidélité  d^umour  admirable.  Dans  ses  voyages  il  se  rap- 
pelle les  Saints  qui  ont  été  exercés  de  la  même  ma- 
I  iiière ,  et  cela  lui  aide  beaucoup  à  deaieurer  fidèle. 
!       ic Enfin,  !a  nature  est  quelquefois  si  abattue  d'être 
appliquée  à  Dieu  et  dans  le  silence  durant  le  chemin, 
I  qu'il  en  était  accablé.  II  ne  se  mettait  point  en  peine 
!  des  plaisirs  et  des  sensibilités  de  la  nature,  et  disait 
j  qu'il  s'était  trouvé  quelquefois  dans  des  occasions  d'af- 
i  fronts ,  où  elle  entrait  dans  des  violences  exlraordi- 
'  naires  ;  et  quelqu'un  lui  ayant  dit  que  saint  Paul  n'é- 
tait pas  moins  admirable,  tout  terrasse  et  abattu  par  les 
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tentations  les  plus  fâcheuses,  que  clans  son  ravissement 
au  troisième  Ciel ,  M.  de  Quériolet  répondit  qu'il  n'y 
a  rien  tîe  si  doax  à  la  nature  que  l'empire ,  et  qu'il  n'y 
a  point  de  breuvage  si  amer  qu'elle  n'avalât  aisément 
quand  il  y  entre  an  peu  d'applaudissement  et  d'appro- 
bation; mais  quand  il  n'y  en  a  point  du  tout,  ô!  qu'il  est 
difficile  à  boire.  Il  disait  souvent  :  Si  compatimurcum 
Chrïsto  et conglorificahimur.  «Si  nous  souffrons  avec 
Jésus-Christ,  nous  serons  glorifiés  avec  lui.»  Il  aimait 
le  silence  et  la  solitude  aux  dépens  de  toutes  ses  anii- 
tie's  humaines  et  de  ses  parens  mêmes;  ses  amis  étaient 
les  pauvres  et  ceux  qui  servent  Dieu;  il  fuyait  ceux 
qui  n'ont  que  l'esprit  de  la  chair  et  du  monde.  Sa 
vocation  était  de  faire  de  grands  pèlerinages ,  dans 
lesquels  il  gardait  un  jeûne  perpétuel,  avec  la  so- 
litude et  le  silence  continuel,  se  privai;^t  de  la  com- 
pagnie de  ceux,  qui  voyageaient  comme  lui  ,  et  il  di- 
sait que  c'était  sa  plus  grande  mortification  que  d'être 
privé  de  la  société  des  hommes.  Il  renonça  même  à 
voir  les  Religieux  de  sou  pays  avec  lesquels  il  ne  con-  j 
versait  que  rarement,  quoiqu'il  allât  dans  leur  église 
pour  prier  Dieu,  mais  il  se  privait  de  leur  compagnie 
et  de  la  consolation  spirituelle  qu'il  en  recevait  pour 
jouir  uniquement  de  Dieu. 

«  Sa  nature  se  trouva  un  jour  si  abattue  qu'il  pensa 
mourir  sur  la  place,  et  rencontrant  en  cet  état  quelques 
pauvres  matelots,  il  se  soulagea  un  peu  en  parlant  avec 
eux;  quoiqu'il  éviiât  tous  les  hommes,  il  exceptait 
les  pauvres  qui  ne  le  détournaient  point  de  Dieu. 

«  Le  diable  forcé  par  les  exorcismps,  lui  dit  un  jour 
qu'il  n'y  a  rlrn  qui  lui  soit  si  oppose  que  la  pauvreté  ; 
M.  de  Ouériolet  disait  aussi,  que  c'est  le  pas  le  plus 
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diiTicile  delà  vie  spiriluelle  que  d'être  pauvre,  parce 
qu'un  homme  pauvre  est  méprise,  néglige,  fui,  et  qu'il 
se  trouve  encore  en  cet  état  des  gens  bien  spirituels 
qui  ne  le  connaissent  point.  Il  disait  de  plus,  que  ses 
Croix  s'augmentaient  plus  il  allait  en  avant,  et  que  le 
désir  de  prier  Dieu  s'accroissait  aussi  à  proportion  ; 
que  plus  il  avait  J."  respect  pour  Dieu,  plus  il  se  tenait 
éloigné  du  Saint-Sacrcuient  dans  les  églises  j  qu'il 
avait  eu  de  grandes  lumières,  l'espace  de  trois  ans  , 
sur  l'amour  de  Dieu,  sur  l'enfer  et  sur  le  Paradis  j 
mais  qu'à  présent  tout  cela  s'était  éclipsé  ,  et  qu'il  ne 
faut  pas  néanmoins  s'étonner  lorsque  tout  cela  s'en  va, 
mais  qu'il  faut  toujours  demeurer  fidèle,  parce  qu'il 
n'y  a  partout  que  Croix ,  que  souffrances ,  mépris  et 
tentations.  » 

CHAPITRE  XLV. 

Sa  dernière  maladie. 

Il  tomba  malade  la  nuit  du  21  axi  22  septem.bre  de 
l'année  1660}  il  fut  attaqué  d'une  esquinancie  ou  mal 
de  gorge,  et  voulant  se  lever  pour  aller  à  sa  cbère 
maison  ,  qui  était  le  Couvent  de  Sainte-Anne  ,  pour 
dire  la  Messe,  parce  que  c'était  un  mercredi,  jour  au- 
quel il  y  allait  toutes  les  semaines,  il  fut  obligé  de  se 
recoucher.  Le  jeudi  et  le  vendredi  suivant,  il  fit  de  pa- 
reils efforts,  mais  ce  fut  vainement. 

Enfin,  le  samedi  qui  était  son  jour  d'extraord-inaire 
pour  son  voyage  de  Sainte-Anne  ,  Dieu  lui  rendit  as- 
sez de  force  pour  se  lever  et  pour  y  aller  à  pied,  sans 
autre  compagnie  et  sans  autre  appui  que   soa  bon 
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Angej  mais  il  n'arriva  pas  au  terme  sans  faire  plusieurs 
stations  sur  le  chemin,  dont  la  dernière  fut  à  une  Cha- 
pelle de  Sainte-Brigitte,  située  à  un  demi-quart  de 
lieue  du  Couvent  des  Carmes  de  Sainte-Anne,  à  la- 
quelle il  avait  une  grande  dévotion,  et  où  j'avais  e'ié 
trois  semaines  avant  sa  mort  avec  lui;  là  il  se  recom- 
manda particulièrement  à  celte  grande  sainte.  Aussi, 
comme  nous  dirons  ci-après  ,  il  alla  jouir  dans  le  Ciel 
de  la  gloire  éternelle  qu'elle  y  possède,  en  décédant  le 
jour  ou  l'Eglise  en  sclennise  la  fête,  qui  est  le  8*^  d'oc- 
tobre. 

Etant  arrivé  au  Couvent  de  Sainte-Anne,  il  y  en- 
tra par  la  porte  ordinaire  ,  c'est-à-dire  par  l'église  , 
où  il  demeura  pendant  une  ou  une  deux  messes , 
comme  s'il  était  eu  pleine  santé,  si  ce  n'est  qu'il  fut 
obligé  de  se  tenir  assis  pour  quelque  temps.  Il  s'en  alla 
ensuite  droit  au  Réfectoire,  plutôt  pour  y  prendre 
quelque  rafraîchissement,  avant  peine  à  avaler,  que 
pour  y  manger,  tant  il  se  plaisait  aux  lieux  plus  régu- 
liers, dans  la  persuasion  où  il  était  que  Dieu  y  pré- 
side plus  qu'en  aucun  autre  endroit. 

Mais,  sentant  que  les  forces  lui  manquaient,  il  se 
retira  dans  sa  chambre  ordinaire,  près  de  l'infirme- 
rie du  Couvent,  pour  y  prendre  quelque  repos  et 
quelque  soulagement.  Son  premier  mal,  qui  ne  pa- 
raissait pas  dangereux,  fut  guéri  en  deux  ou  trois 
jours  ,  de  sorte  que  nous  le  croyions  hors  de  danger, 
mais  la  nuit  suivante  la  fluxion  venant  à  tomber  sur  les 
poumons,  il  ne  la  passa  pas  sans  de  grandes  souffrances. 
Ce  qui  le  tourmentait  le  plus,  c'était  la  crainte  d'être 
suffoqué  avant  que  d'avoir  reçu  les  derniers  sacremens  i 
de  l'Eglise. 
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Il  m'envoya  donc  chercher  de  grand  matin  pour 
cet  efïct;  mais  ,  après  l'avoir  confessé,  je  me  conten- 
tai de  lui  donner  la  Communion  pour  satisfaire  sim- 
plement à  sa  dcvolion,  n'clant  p;.s  encore  temps  de 
lui  administrer  les  derniers  sacremens  avec  toutes  les 
cërcmonies. 

^  Aussitôt  on  envoya  chercher  des  médecins,  et  deux 
s'elant  trouves  ensemble,  ils  s'accordèrent  pour  lui 
faire  une  ordonnance  qu'ils  croyaient  bonne  pour  son 
mal  5  il  la  pratiqua  ponctucllrment  par  pure  obéis- 
sance ,  les  huit  premiers  jours  de  sa  maladie.  Mais 
senlaût  enfin  que  tous  les  remèdes  humains  ne  ser- 
vaient qu'à  irriter  encore  plus  le  mal,  il  aima  mieux 
abandonner  son  corps  et  son  âme  entre  les  mains  de 
Dieu,  qu'il  croyait  pouvoir  seul  apporter  du  remède 
à  l'un  et  à  l'autre.  D'ailleurs,  l'impuissance  dans  la- 
quelle il  se  trouva  de  prendre  d'autre  nourriture  que 
quelques  liqueurs  pour  se  rafraîchir,  et  encore  avec 
beaucoup  de  peine,  le  dispensait  avec  ju.l  ice  de  toute 
autre  ordonnance,  n'ayant  autre  réponse  ni  autre  ex- 
cuse à  donner,  quand  on  le  pressait  trop  de  prendre 
quelque  remède  ou  quelque  nourriture,  que  son  im- 
puissance entière  à  le  faire. 

Son  mal  allant  toujours  croissant  peu  à  peu,  on  Jti- 
gea  à  propos  de  lui  donner  le  Saint-Viatique,  avec  les 
cérémonies  que  nous  faisons  pour  nos  frères.  Dieu  lui 
fît  connaître  que  son  âme  était  proche  de  quitter  la 
terre  pour  s'envoler  au  Ciel. 

La  joie  qu'il  en  conçut  et  qu'il  en  témoigna ,  fut  si 
grande  que  les  heures  lui  étaient  des  jours  et  des  se- 
mâmes :  uAh!  que  mon  séjour  est  long  dans  cette 
vallée  de  misère  !  disait-il  j  quand  irai-je'et  apparai- 
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trai-je  deyant  la  face  de  mon  Dieu?  n  Se  ressouvenant 
qu'un  des  B.eligieux,  mort  depuis  peu  dans  le  Cou- 
vert de  Sainte-Anne  ,  dont  je  lui  avais  parle,  n'avait 
été  malade  que  quatre  ou  cinq  jours ,  il  me  dit , 
comme  par  une  douce  plainte ,  «  et  moi  je  n'achère 
point!»  Ce  qu'on  ne  peut  interpréter  justement  que 
du  grand  désir  qu'il  avait  de  s'unir  à  Dieu,  et  non  pas 
d'impatience,  ayant  été  un  des  plus  humbles  et  des 
plus  patiens  de  son  siècle,  ainsi  que  nous  avons  dit." 

M'ayant  prié  de  lui  faire  donner  le  sacrement  de 
l'Extrême-Ouction ,  lorsque  je  jugerais  à  propos  ,  et 
plus  tôt  que  plus  tard,  et  voyant  qu'il  le  souhaitait  avec 
une  grande  ardeur,  on  n'attendit  pas  la  dernière  ex- 
trémité pour  l'en  munir.  Toutes  les  dispositions  qu'il 
y  apporta  ne  furent  autres  que  les  actes  ordinaires, 
tant  intérieurs  qu'extérieurs,  de  confusion  de  lui- 
même  ,  de  douleur  d'avoir  offensé  Dieu  et  de  l'avoir 
servi  si  lâchement,  d'abandon  à  ses  jugemens,  et  en- 
fin des  désirs  extrêmes  de  se  voir  uni  si  étroitement  à 
lui,  qu'il  ne  pût  jamais  s'en  séparer. 

Ah  !  que  la  terre  lui  semblait  sale  et  pleine  d'hor- 
reur, lorsqu'il  envisageait  fixement  et  de  si  près  le 
Ciel ,  et  que  son  âme  se  réjouissait  de  ne  tenir  plus  à 
son  corps  que  comme  par  un  fil. 

Quand  ou  lui  parlait  auparavant  de  vivre  long- 
temps, et  qu'on  lui  disait  que  sa  maladie  ne  paraissait 
pas  mortelle,  c'était  la  plus  triste  nouvelle  qu'on  lui 
pût  annoncer.  «  Il  est  temps  de  mourir  et  de  mettre 
fin  au  péché,  rcpartait-il ,  il  vaut  mieux  mourir  que 
de  vivre  plus  long-temps  5  quand  je  ne  devrais  com- 
mettre qu'un  seul  péché  véniel.  » 

L'oraison  publique  qu'il  fit  lorsqu'on  lui  eut  apporté 
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les  Saintes  Huiles,  servit  d'un  véritable  te'moignage 
(les  seiitiinens  de  son  cœur.  Il  pria  Notre  Seigneur  de 
lui  faire  la  grâce  que  ce  dernier  Sacrement  qu'il  n'a- 
vait jamais  reçu,  eût  en  lui  son  premier  et  son  der- 
nier effet  tout  ensemble,  sans  qu'il  fût  besoin  d'y  re- 
tourner; ce  sont  ses  propres  termes.  Il  tira  de  nou- 
yeiles  forces  de  ses  faiblesses  pour  se  mieux  disposer 
h  le  recevoir,  prenant  quelques  remèdes  extérieurs  et 
se  lavant  la  bouche  pour  une  plus  grande  netteté  Je 
corps  ;  ce  qu'il  n'avait  jamais  fait  auparavant,  comme 
il  le  dit  lui-même. 

Il  le  reçut  le  mardi  au  soir,  K  d'octobre,  et  demeura 
encore  après  trois  nuits  et  deux  jours  en  vie,  jus- 
qu'au vendredis  suivant,  8 du  mois  qu'il  expira  entre 
sept  et  huit  heures  du  matin. 

Il  ne  fit  aucun  testament  n'ayant  plus  rien  à  don- 
ner, ou,  s'il  lui  restait  encore  quelque  cbose,  il  a 
mieux  aimé  abandonner  le  reste  à  ses  créanciers,  afin 
qu'ils  fussent  abondamment  satisfaits  ,  et  quoiqu'il  eût 
dit  souvent  qu'il  ne  mourrait  pas  content  s'il  lui  res- 
tait seulement  cinq  sous  en  propriété,  et  qu'il  n'eût 
fait  tous  ses  efforts  pour  exécuter  cette  généreuse  ré- 
soliition,  ainsi  que  m'a  dit  depuis  sa  mort  un  de  ses 
plus  grands  confidens.  Néanmoins,  Dieu  qui  accepte 
souvent  nus  intentions  seules  pour  l'exécution  même, 
ne  le  permit  pas  par  une  secrète  providence.  Il  lui 
rpsta  quelques  meubles;  mais  il  n'en  disposa  que  pour 
satisfaire  ses  serviteurs,  tant  par  justice  que  par  cha- 
rité, ayant  mis  à  part  ce  qu'il  voulait  leur  donner,  et 
dont  ils  ont  été  pleinement  contens.  Dans  sa  dernière 
maladie,  il  ne  voulut  plus  penser  à  autre  chose  qu*à 
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se  donnera  Dieu  par  un  parfait  holocauste,  pour 
imiter  son  Maître  mort  nu  sur  une  Croix. 

II  était  tellement  mort  à  toutes  les  choses  de  la  terre 
et  à  lui-même,  avant  de  mourir  de  sa  mort  naturelle; 
qu'il  n'avait  plus  de  pensées  que  pour  le  Ciel;  et  il  ne 
se  serait  pas  mis  en  peine  du  lieu  de  sa  sépulture, 
croyant  qu'on  n'eût  pas  manque  de  le  mettre  dans  la 
terre  bénite,  et  en  la  plus  proche  du  lieu  oii  il  mour- 
rait ,  disant  ordinairement  que  là  où  il  tomberait  il  y 
demeurerait, si  ce  n'est  que  depuis  3  ans  avant  sa  mort, 
pendant  une  griève  maladie  en  laquelle  il  tomba,  et 
qui  dura  sept  à  huit  semaines,  il  sentit  durant  une 
nuit  de  si  ibrts  mouvemens  et  de  si  pressantes  inspi- 
rations de  se  faire  apporter  dans  le  Couvent  de  Sainte- 
Anne,  vif  ou  mort,  dans  l'unique  dessein  de  s'y  faire 
inhumer,  qu'il  fit  prier  de  grand  matin  le  Père  Prieur 
de  ce  Couvent  de  !ui  envoyer  une  charrette  pour  l'y 
faire  conduire.  Le  Père  Prieur  y  alla  aussitôt,  ac- 
compagné de  doux  autres  Religieux,  l'un  Prêtre,  et 
l'autre  Frère  pharmacien  et  chirurgien,  pour  lui  of- 
frir tous  leurs  services,  tant  pour  le  corps  que  pour 
l'âme  ,  dont  il  eût  pu  avoir  besoin.  Mais  ce  n'était  pas 
ce  qu'il  demandait,  car,  comme  la  diète  était  sa  mé- 
decine ordinaire,  et  qu'il  ne  prenait  jamais  de  remède 
que  par  pure  obéissance;  il  les  remercia,  remellant 
tout  à  la  volonté  de  Dieu,  à  îaquel'e  il  était  entière- 
ment résigné  pour  sa  plus  grande  gloire* 

Ensuite,  la  résolution  qu'il  avait  eue  de  mourir 
dans  le  Couvent  de  Sainte-Anne,  et  d'y  laisser  repo- 
ser son  coi'ps,  ne  manqua  pas  de  nouveau  d'être  con- 
firmé par  des  signes  si  sensibles,  qu'il  ne  pouvait  plus 
douter  que  jN'olre  Seigneur  ne  l'eût  ainsi  ordonné.  Il 
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semljle  qu3  Dieu  l'y  ait  mené  parla  niain,  ii'élant  pas 
nioralonient  possible  qu'il  eût  pu  faire  uue  grande  lieue 
à  pied  ,  sans  une  assistance  particulière  du  Ciel,  après 
tous  les  eflorts  qu'il  avait  faits  pour  se  lever  sans  pou- 
voir le  faire,  les  trois  premiers  jours  de  sa  maladie 
qui  allait  toujours  en  empirant. 

Je  ne  laissai  pourtant  pas  ,  après  toutes  ses  disposi- 
tions et  rcsoliilious,  de  l'avertir  qu'il  ferait  bien,  e* 
plus  sûrement,  de  déclarer  sa  deruière  volonté  pour 
le  lieu  de  sa  sépulture  par  un  écrit  signé  de  sa  main  , 
de  crainte  qu'il  ne  s'y  trouvât  peut-être  quelque  cou- 
tiadiction  qui  eut  pu  eui  pêcher  Ou  du  moins  retarder 
l'enlière  exécution  de  ses  désirs,  ou  causer  quelijne 
autre  inconvénient  auquel  il  pouvait  remédier  main- 
tenant; et  comme  il  m'avait  dit  eacoie  dans  sa  der- 
nière maladie,  et  auparavant  à  quelques-uns  de  ses 
amis,  qu'il  n'avait  jamais  voulu  qu'on  fit  aucune  ou- 
verture ni  séparation  de  son  corps,  je  lui  dis  qu'il  se- 
rait nécessaire  qu'il  le  témoignât  par  écrit.  Il  le  trouva 
donc  fortà  propos  etlesiguaensulle  desa  propre  main, 
afin  de  ne  s'opposer  pointaux  volontés  de  Dieu.  L'ayant 
signé,  son  liumiliteiui  fit  faire  des  réflexions  si  hunù- 
'iantes  et  concevoir  des  sentimens  de  confusions  si 
grands,  qu'il  n'est  pas  facile  de  les  dire;  «qu'il  n'j 
aurait  pas  presse  à  se  charger  de  lui  pour  lui  donner 
la  sépulture  ;  que  personne  ne  nous  dirait  mot,  si  nous 
voulions  lui  rendre  cette  cliarité  ;  qu'il  n'était  qu'une 
pauvre  carcasse,  qu'enfin,  il  nous  remerciait  de  la 
charité  que  nous  lui  rendions,  et  que  Notre  Seigneur 
lui-même  serait  notre  récompense.  » 
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CHAPITRE  XL VI. 

Son  agonie  et  sa  mort. 

Pensant  enfin  que  sa  dernière  heure  s'approchait, 
dont  apparemment  Dieu  lui  avait  appris  quelque 
temp£  avant  la  nouvelle  ,  puisqu'on  effet  il  n'entrete- 
nait quelques  mois  auparavant  ses  domestiques  et  ses 
serviteurs  que  de  cette  séparation,  lâchant  de  les  y  ré- 
signer et  de  leur  donner  les  avis  dont  ils  auraient  be- 
soin après  sa  mort.  Se  voyant,  dis-je,  prêt  à  partir 
de  cette  vie  qui  n'est  qu'une  guerre  ,  il  se  mit  en  pos- 
ture de  combettre  contre  la  inort,  ou  plutôt  contre 
les  ennemis  de  son  salut  ;  quoique  sa  mort ,  telle  que 
cous  l'avons  vue ,  devait  plutôt  passer  pour  un  doux 
sommeil  ou  un  triomphe,  que  pour  un  combat.  Ses 
armes  furent  la  confiance  en  Dieu  et  la  résignation 
pleine  et  entière  à  ses  volontés.  Il  ne  devait  pas  la 
craindre,  en  ayant  témoigné  un  désir  si  empressé  de- 
puis si  long-temps-,  et  il  ne  pouvait  manquer  d'en 
remporter  une  glorieuse  victoire,  s'y  étant  préparé 
pendant  toute  sa  vie  pénitente.  La  vie  et  la  mort  dé- 
pendant de  la  volonté  de  Dieu  ,  il  était  tellement  ré- 
signé pour  cela  à  soa  bon  plaisir,  que  l'un  ou  l'auti  e 
lui  était  indifférent.  Je  lui  ai  ouï  dire  quelquefois,  que 
nous  avions  beau  demander  à  Dieu  que  sa  volonté  fût 
faite,  ânaïs  qu'elle  ne  se  pouvait  accomplir  en  nous 
pour  notre  salut,  pondant  qu'il  nous  trouverait  pleins 
de  la  nôtre.  Il  avait  fait  lui-même  celte  expérience, 
et  il  n'avait  puisé  toutes  ses  forces  que  de  ce  fonde- 
ment inébranlable)  et  c'est  par  là  qu'il  possédait  son 
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âme  en  pai:?.  II  avait  pris  pour  devise  et  pour  réponse 
en  tous  ses  accidens  et  en  tous  les  dangers  par  où  il  a 
passé  dans  tout  le  cours  de  sa  vie  et  de  sa  mort  :  k  La 
volonté  de  Dieu  soit  faite  y  tout  ce  qu'il  voudra  ,  et 
comme  il  le  voudra,  n 

Quoique  son  âme  semblât  toute  purifiée  par  le  feu 
de  sa  pénitence  publique  et  exeraplare  ,  ii  ne  laissa 
pas  encore  de  passer  par  le  creuset  d'une  agonie  bien 
étrange,  qui  l'obligeait  de  s'écrier  :  u  Ah  !  quelle  ago- 
nie !  quelle  agonie  !  Mon  Dieu  un  peu  de  relâche,  un 
peu  de  relâche.  »  Mais  le  Père  Etemelle  voulut  ainsi 
rendr?  plus  conforme  aux  douleurs  de  son  Fils  unique 
attaché  à  la  Croix,  qui  disait  dans  le  fort  de  ses  aban- 
dons :  t»  Mon  Dieu'  mon  Dieu  !  pourquoi  m'avoz-vous 
délaissé.  »  Et  comme  Dieu  éprouve  souvent  ses  Elus  , 
afin  d'achevrV  de  lespurilier  en  ce  monde  et  leur  don- 
ner occasion  do  m  ériter  davantage,  il  l'attacha  à  une 
Croix  iinisiblo  qui  lui  faisait  dire  quelquefois  :  Christo 
confixus  mm  Cruci.  «A h)  je  suis  crucifié  et  attaché 
à  la  Ci'Oix  avec  Jésus-Chi  ist.  » 

Qui  pourniit  dire  les  autres  combats  intérieurs  qui 
se  donnèrent,  les  martyrs  qu'il  souffrit  dans  tout  cet 
intervalle  et  pendant  sa  maladie}  car  si  dans  les  pre- 
mières qui  n'étaient  que  les  essais  de  ce  dernier  coup, 
il  a  souffert  dans  son  esprit  des  peines  aussi  grandes 
que  celles  dn  Purgatoire  ,  à  ce  qu'il  m'a  dit  quelque- 
fois ,  je  pourrais  dire  qu'en  cette  dernière  ,  il  a  souf- 
fert dans  son  corps  mi^me  en  quelque  manière  les 
peines  sensibles  de  l'enfer,  où  selon  le  texte  sacré, 
l'on  passe  d'un  froid  extrême  à  une  excessive  chalpur. 
Car  toute  sa  dernière  maladie  n'a  été  qu'une  alterna- 
tive continuelle  de  ces  deux  extrémités ,  que  la  ua- 


(   302  ) 
tare  semble  ignorer;  aussi  les  médecins  étaient  assez 
en  peine  de  ce  qu'ils  devaient  en  jng^r. 

On  était  obligé  de  lui  approcber  des  tuiles  à  demi 
brûlantes,  de  le  couvrir  de  trois  ou  quatre  couver- 
tures pour  l'écbauffer,  et  un  luomentaprèsi!  ne  pouvait 
pas  même  souffrir  le  drap  sur  lui  :  il  fallait  que  toutes 
les  fenêtres  de  la  cîsambre  fussent  ouvertes  ;  et  pendant 
de  grands  vents,  dans  une  saison  assez  froide,  il  voulut 
mourir  en  cette  posture  pour  être  plus  conforme  à 
Jésus-Christ  qui  mourut  tout  nu  sur  la  Croix. 

Mais  l'habitude  qu'il  avait  de  souffrir  jointe  au  grand 
désir  qu'il  en  avait ,  lui  faisait  oublier  ses  douleurs 
avant    même  qu'elles  fusssent  passées;  ou  les  dissi- 
muler, sans  jamais  se  plaindre  aux  hommes.  Il  s'était 
tellement   résigné  entre  les  mains  du  Père  éternel , 
pour  le  temps  comme  pour  l'éternité,  qu'il  n'atten- 
dait et  ne  voulait  d'autre  secours  que  de  sa  part  ;  car 
lui  demandant  de  temps  en  temps  si  ses  grandes  dou- 
leurs allaient  toujours  croissant,  et  s'il  ne   sentait 
point  quelque  peine  d'esprit ,  ii  me  répondit  toujours 
touchant  a  cette  dernière  demande,  que  non  ;  tâchant 
de   supporter  avec  patience  et  le  plus  secrètement 
qu'il  pouvait  les  ardeurs  et  les  froideurs   extrêmes 
qu'il  ressentait  en  tout  son  corps.  Nous  entendîmes 
néanmoins  h  la  dérobée  des  élans  si  amoureux  vers 
cette  infinie  Lonlé ,  que   nous  en  demeurions   tous 
ravis  ;  ne  pouvant  rien  souffrir  qui  le  séparât  de  ce 
sacré  colloque  qui  se  faisait  continuellement  entre 
Dieu  et  lui  ;  il  ne  recevait  les  visites  que  pour  un  mo- 
ment ,  et  seulement  des  personnes  dont  il  connaissait 
la  grande  piété  et  la  crainte  de  Dieu,  souhaitant  que 
leurs   visites  se  terminassent  toujours  par  quelque 
prière  que  l'on  fît  pour  lui  ea  sa  présence. 


(   303  ) 

Il  avail  lanl  de  fois  éprouvé  la  verlu  de  l'eau  be'- 
nite,  que  les  démons  appelaient  leur  fouet  ^  qu'il  de- 
manda qu'on  lui  en  jetât  à  tout  moment  pondant  sou 
agonie,  tant  il  avait  de  couPiance  m  toutes  les  armes 
de  l'Eglise  •,  sa  joie  et  toute  ta  consolation  était  de 
mourir  dans  sa  communion  ,  un  de  ses  dociles  en- 
fans. 

Dans  ces  dispositions  il  attendit  le  coup  de  la 
niort ,  les  bras  en  forme  de  croix  ,  et  les  veux  élevés 
vers  le  Ciel,  afin  de  rendre  par  sa  mort  son  esprit 
entre  les  mains  de  celui  qui  l'avait  créé  et  racheté  et 
comme  s'il  eût  su  qu'elle  s'approchait ,  il  avait  les 
yeux  fixement  arrêtés  et  ravis  pour  aller  au-devant 
d'elle  ;  mais  il  est  plus  croyable  que  cette  espèce  de 
ravissement ,  dans  lecjuel  nous  le  remarqviâmes  pen- 
dant un  temps  assez  notable ,  lui  était  causé  par  quel- 
f[ue  objet  plus  charmant  qui  lui  donnait  déjà  le  gaj;e 
de  la  félicité  éternelle,  que  Dieu  accorde  souvent  aux 
Justes  dans  ce  moment. 

Il  ne  demeura  pas  plus  long-temps  privé  de  l'usage 
de  ses  sens  extérieurs  ,  qu'il  fut  à  ressentir  ses  avant- 
aoûts  du  Ciel.  Sortant  de  cet  état,  qui  tenait  moitié 
de  la  terre  ,  moitié  du  Ciel ,  il  rendit  son  esprit  entre 
les  mains  de  son  Père  céleste,  qui  ne  manqua  pas  sans 
doute  de  lui  dire  t  Enge,  seri>e  bone  et  fidelts ,  intra 
m  fraudium  Domîni  tuî.  «  Viens,  mon  bien  aimé, 
n  viens  mon  fidi  le  serviteur,  entre  dans  la  parlici- 
»  pation  de  la  joie  de  ton  Père  et  de  ton  Seigneur.  » 
Il  mourut  comme  nous  avons  dit ,  le  8  octobre  IGGO, 
dans  le  Couvent  des  Carmes  de  Sainte-Anne  ,  et  il  y 
fut  enterré  au  bas  des  marches  du  grand  autel. 
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CHAPITRE  XL  VIL 
Quelques  circonstances  remarquables  après  sa  mort. 

Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  vie  péni- 
tente de  M.  de  Quériolet,  Je  ne  prétends  pas  le  dé- 
clarer saint  ou  bienheureux;  je  sais  que  la  connais- 
sance de  sa  sainteté  est  un  secret  réservé  à  Dieu-seul, 
et  que  sa  publication  et  canonisation  doit  êlre  l'ou- 
vrage de  l'Eglise.  Je  sais  aussi  que  par  des  secrets  res- 
sorts de  sa  providence,  Dieu  la  tient  souvent  cachée 
pendant  des  siècles  entiers,  et  que  même  il  réserve 
jusqu'à  la  fin  du  monde  la  manifestation  de  la  sainleté 
de  ses  serviteurs.  Mais  je  ne  laisserai  pas  de  faire 
connaître  quelques  signes  qui  ont  paru  après  sa  mort  ; 
et  qui  témoignent  qu'il  y  a  quelque  chose  de  grand 
et  de  rare  que  nos  yeux  ne  sauraient  encore  décou- 
vrir. 

Le  premier  de  ees  signes  est ,  qu'il  demeura  tou- 
jours le  visage  aussi  frais,  ot  avec  un  vermillon  plus 
agréable,  qu'il  n'avait  eu  pendant  sa  vie  nonobstant 
une  maladie  très-violente  de  dix-huit  à  vingt  jours  , 
qu'il  demeura  sans  pouvoir  prendre  presqu'aucune 
nourriture.  Tous  ceux  qui  as^^istèrent  à  ses  funérailles 
en  furent  témoins ,  et  ceux  qui  y  prirent  garde  de 
plus  près  ,  crurent  que  cela  r.e  pouvait  se  faire  sans 
miracle. 

Le  second  est  qu'il  avait  tous  les  mouvemens  du 
cou ,  des  bras  ,  et  des  autres  parties  du  corps,  aussi 
souples  trente  heures  après  sa  mort  qu'il  fut  gardé , 
que  s'il  eût  été  encore  envie  et  en  bonne  santé. 
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La  troisième  est  la  commune  voix  du  peuple  qu'on 
dit  communément  être  celle  de  Dieu  même  qui  le 
canonisait  déjà  tant  par  paroles ,  que  par  plusieurs 
sentimens  de  vénération  que  chacun  lui  témoignait. 
Car  il  n'y  eut  personne  qui  ne  souhaitât  avoir  quelque 
relique  de  lui ,  ou  au  morns  de  faire  toucher  des  cha- 
pelets à  son  corps  ,  dont  quelques-uns  sentirent  dès 
le  même  jour  des  effets  tous  miraculeux  pour  la  gue'- 
rison  des  malades. 

Je  n'entreprendrai  pas  ds  faire  une  longue  et  en- 
tière narration  des  effets  de  ses  prières  pendant  sa  vie, 
et  des  grâces  particulières  que  quelques-uns  croyent 
pieusement  avoir  obtenues  par  les  mérites  de  ses  in- 
tercessions après  sa  mort  :  l'une  et  l'autre  assistance 
a  paru  par  la  santé  obtenue  à  des  personnes  dans  des 
maladies  très-dangereuses,  et  par  la  facilité  que  d'au- 
tres ont  ea  de  recevoir  les  derniers  Sacremens  avant 
sa  mort ,  ce  qui  semblait  humainement  impossible. 

Je  ne  raconterai  point  trop  longuement  qu'une  femme 
qui  avait  été  pendant  deux  ou  trois  ans  entre  les  mains 
des  chirurgiens  et  des  médecins,  pour  se  faire  traiter 
de  quelques  maux  aussi  dangereux  que  douloureux, 
sans  recevoir  aucun  soulagement ,  son  mal ,  au  con- 
traire,empirant  tous  'es  jours,  a  été  guérie  en  moins  de 
vingt-quatre  heures,  par  les  prières,  et  après  une  messe 
dite  par  ce  saint  Prêtre.  Elle  l'avait  cherché  long- 
temps, sans  pouvoir  l'aborder,  jusqu'à  ce  qu'il  la 
trouvât  couchée  sur  un  grabat  dans  un  hôpital ,  à  ce 
qu'elle  m'a  dit  elle-même  5  et  la  confiance  qu'elle 
avait  en  ses  prières  était  si  grande,  qu'elle  ne  doutait 
point  de  recouvrer  entièrement  sa  santé  ,  s'il  voulait 
les  employer  auprès  du  Tout -Puissant  médecin   de 

15* 
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nos  âmes  et  de  nos  corps.  J'ai  été  témoin  oculaire 
d'une  partie  des  maux,  qu'elle  souffrait,  et  je  sais  de 
quelques  médecins  qu'ils  étaient  humainement  incu- 
rables. 

Lne  autre  femme  dequa'ilé,  après  avoir  été  quatre 
ou  cinq  ans  si  incommodée  de  maux  de  jambes, 
qu'elle  ne  pouvait  marcher  hors  la  chambre ,  étant 
obligée  de  se  faire  porter  en  chaise  à  TEglise  pour  en- 
tendre la  messe,  quoiquelle  n'en  fût  pas  beaucoup 
éloignée  ,  s'avisant  pour  dernier  remède  d'invoquer 
rintercession  de  notre  bon  prêtre  ,  qu'elle  avait  fort 
connu  pendant  sa  vie ,  et  de  faire  vceu  de  se  faire 
porter  à  son  tombeau,  elle  se  trouva  à  son  retour 
toute  soulagée,  et  dans  la  liberté  de  ses  jambes  pour 
marcber  seule  et  sans  appui.  Sa  confiance  était  que  , 
comme  il  avait  plus  travaillé  et  fatigué  ses  jambes  par 
tant  de  longs  et  pénibles  voyages  qu'il  avait  faits,  Dieu 
pour  partie  de  sa  récompense  soulagerait  par  ses  in- 
tercessions ceux  qui  en  seraient  incommodes.  C'est  le 
rapport  que  m'en  a  fait  un  ecclésiastique  instruit  et 
pieux  ,  et  qui  a  même  quelques  dignités  dans  l'Eglise. 

L'ue  fille  qui  était  venue  de  plus  de  vingt  lieues 
visiter  son  tornbeau  ,  me  dit  qu'elle  avait  reçu  une 
grâce  presque  pareille  ,  s'étant  vouée  à  lui ,  sur  un 
ferait  qui  courait  qu'il  faisait  des  miracles  ,  ayant  été 
aussi  guérie  d'un  mal  de  jambes  qui  l'empêchait  de 
r/i  archer. 

Les  démons,  dont  Dieu  s'était  servi  comme  d'ins- 
trunaens  pour  sa  conversion  et  sa  pénitence,  ayant 
voulu  taémc  par  une  condinte  toute  extraordinaire  , 
les  tenir  presque  toujours  à  ses  côtés,  pour  l'exercer 
continuellement,  n'ont  cessé  depuis  »a  mort  de  le 
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proclamer  l)ipnLeurcux,  commrnçant  dès  le  jour  que 
son  corps  fut  inhume.  Ils  ont  continue  depuis  dans 
des  exorcismes  solennels  et  approuvés ,  où  une  fille 
potisedée  ,  <^ui  avait  demeure  cliez  lui  de  son  vivant  , 
a  été'  puMicjiicmeiil  délivrée  du  démon  qui  la  possé- 
dait. Elle  a  dit  plusieurs  fois  qu'il  priait  Dieu  dans  le 
Ciel  pour  elle  et  pour  toutes  les  peraonnes  qui  sont 
dans  la  même  aflliction. 

Quelques-unes  de  ses  reliques  qu'on  a  appliquées 
dans  les  exorcismes  ont  produit  les  mêmes  effets 
qu'on  allr.bue  aux.  choses  saintes  et  bénites  j  les  dé- 
mons ont  spécifié  et  particularisé  les  choses  qu'on 
appliquait  sur  la  possédée  ,  sans  qu'elle  ni  autre  per- 
sonne en  eût  aucune  connaissance.  C'est  l'épreuve 
qu'en  a  faite  et  le  fruit  qu'en  a  retiré  un  des  plus  zélés 
et  des  plus  sages  ecclésiastiques  que  toute  la  Bretagne 
cormaît  pour  les  grandes  obligations  qu'elle  lui  a. 

Plusieurs  personnes  de  toutes  sortes  de  conditions, 
clercs  et  laïques  sont  venues  visiter  son  tombeau  avec 
beaucoup  de  dévotion,  et  s'en  sont  retournées  dans 
une  grande  consolation.  Je  connais  un  prêtre  très- 
vertueux  qui  y  vint  quinze  jours  après  sa  mort ,  pour 
des  motifs  très-pressans.  Comme  il  avait  reçu  de  sa 
charité  et  de  son  zèle  quantité  d'assistances  spiri- 
tuelles pour  sa  conduite,  il  a  la  croyance  qu'il  est 
pour  lui  un  plus  puissant  avocat  dans  le  Ciel ,  c'est 
un  des  patrons  qu'il  invoque  davantage  comme  les 
Théologiens  permettent  d'invoquer  ceux  qui  ont  vécu 
dans  une  très-grande  piété. 

Un  homme  de  qualité  de  la  province  d'Anjou,  étant 
tombé  grièvemeut  malade  et  en  danger,  sans  pouvoir 
r«eeroir  aucun  soulagement  p&r  les  ordonnances  et 
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les  remèdes  des  médecins,  une  vertueuse  dame  qui  le 
connaissait,  pour  avoir  eu  une  grande  liaison  et 
beaucoup  de  respect  pour  M.  de  Quériolet,  fit  vœu 
pour  lui  d'aller  visiter  son  tombeau  ,  si  Dieu  lui  ren- 
dait la  santé  ,  aussitôt  il  l'obfint  et  il  vint  accomplir 
son  vœu  avec  beaucoup  de  fidélité ,  après  avoir  re- 
couvré de  Dieu  les  forces  nécessaires  pour  ce  voyage. 
J'ai  vu  une  fille  très-vertueuse  dans  une  ville  du  Maine, 
qui ,  après  avoir  passé  plusieurs  mois  sans  pouvoir 
dormir  un  seul  moment,  se  recommanda  à  M.  de 
Quériolet ,  dormit  et  se  reposa  si  bien  la  nuit  sui- 
vante, qu'elle  se  trouva  le  lendemain  à  son  réveil 
coucbée  sur  le  même  côté  sur  lequel  elle  s'était  en- 
dormie le  soir  ,  sans  s'être  éveillée  un  moment  pen- 
dant toute  la  nuit.  Elle  me  montra  des  reliques  de 
srs  habits ,  quelle  lui  avait  coupés  par  adresse. 

Elle  n'a  pas  été  la  seule  personne  qui  lui  ait  fait  ce 
pieux  larcin;  pU\siours  autres  !ui  ont  coupé  de  ses 
babits  et  s'en  sont  servis,  ce  dont  ils  ont  obtenu 
d'heureux  effets  même  pendant  sa  vie. 

J'ai  appris  de  quelques  personnes  de  condition , 
qu'elles  avaient  eu  des  désirs  très-violens  de  s'habiller 
en  pauvres  et  mendiantes,  afin  d'avoir  uue  facile 
entrée  dans  sa  maison  et  de  poovoir  entendre  ses 
saints  entretiens.  Nous  avons  parlé  dans  cette  histoire 
des  guérisons  subites,  et  qui  tiennent  du  miracle, 
qu'il  a  faites  en  plusieurs  rencontres ,  les  accidens 
qu'il  a  prévus  et  prédits  qui  semblaient  surpasser  toute 
connaissance  et  prévoyance  humaine ,  et  tout  cela 
seulement  comme  de  simples  échantillons  de  ses  ad- 
mirables vertus  et  de  ses  intercessions  très-puissantes 
auprès  de  la  divine  bonté. 
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iVous  esperoas  que  Dieu  qui  veut  être  glorifie  dans 

îs  samts  ,  particulièreniont  en  ceux  dont  la  vie  a 
paru  comme  un  miracle  de  pénitence  publique  et  de 
charité  extraordinaire  envers  les  pauvres,  fera  con- 
naître par  d'autres  signes  dans  la  suite  des  temps  ,  à 
son  Eglise  et  aux  lidèles,  les  mérites  et  la  sainteté  de 
ce  grand  et  incomparable  serviteur  de  Dieu. 

Je  n'en  veux  pas  dire  davantage  ,  soumettant  tout 
ce  que  j'ai  dit  au  jugement  et  à  la  correction  de 
notre  Mère  la  sainte  Eglise  Catholique  ,  Apostolique 
et  Romaine. 

A.  M.  D.  G. 

VIRGINISQUE  DEIPAEJS  MARI^. 


FIN. 


/ 


SAINT-DENIS.  —  Imp.  de  CONSTANT-CHANTPIE. 


\\\VV\\V\V\WiVV\V\VW\V\\WVWWV\,VVV\VWVS,V\VVIV\VVV\\\W\\'VWVVWVWVlV\\t/ 

TABLE  DES  MATIÈRES. 

Au  Lecteur  pieux.  4 

préface.  j 
Approbation  des  Professeurs  en  Théologie  delà  province 

de  Touraine  et  des  Carmes  de  l'Observance  de  Rennas.  S 

Permission  dn  révérend  Père  Provincial.  9 

Approbation  des  Docteurs.  id. 

VIE  HH  M.  DE  QUÉ&IOLET. 

Chapitre  Premier. — Sa  naissance.  11 

Chap.  II. — Son  enfance  et.  ses  premières  études.  ■  14 

Chap.  III.  — 11  continue  ses  études  d'humanité  dans  la 
maison  de  ses  parens  ,  puis  il  \a  les  achever  au  collège 
des  RR.  PP.  Jésuites.  16 

Chap   IY. — Il  étudie  en  philosophie  et  aux  lois.  19 

Chap.  V. — Il  quitte  la  maison  de  son  père  pour  aller  vivre 
parmi  les  Turcs,  et  ne  pouvant  passer,  il  revient  cher- 
cher des  magiciens.  20 

Chap.  \T.  — Ilsuscite  des  querelles, l'une  de  sesplus  fortes 
passions  étant  de  se  battre.  S* 

Chap.  VII.  —  Après  la  mort  de  son  pèra^  il  médite  plu- 
sieurs desseins  et  emplois  pour  vivre  plus  à  son  aise,  et 
enfin  il  se  lésout  à  acheter  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Rennes.  29 

CflAP.  VIII. — Dieul'épouvante  par  des  coups  de  tonnerre, 
qu'il  fait  tomber  une  nuit  dans  sa  maison  et  sur  son 
lit  pendant  qu'il  était  couché.  33 

Chap.  IX. — Sa  haine  contre  Dieu,  contre  son  Eglise, 
contre  ses  ministres  et  les  per3onnes  qui  lui  sont  con- 
sacrées. 38 

Chap.  X. — Une  de  ses  plus  ardentes  passions  fut  de  pou- 
voir corrompre  quelque  fille  religieuse.  Al 

Chap.  XI. — Dieu  lui  fait  voir  en  songe  l'enfer  et  la  place 
qui  lui  était  préparée  :  sur  quoi  il  donne  quelque  ap- 
parence de  conversion.  45 

Chap.  XII. — 11  sort  de  la  Chartreuse  sans  y  prendre  l'ha- 
bit, pour  reprendre  son  premier  train  de  vie  débau- 
chée et  libertine.  45 

Chap.  Xlll. — Ses  dispositions  que  Dieu  aTait  conservés» 

en  son  àme  pour  faire  un  jour  sa  conversion.  47 

Chap.  XI\  . — Sa  véritable  conversion,  et  des  moyens  dont 
Dieu  se  servit.  frô 

Ghap.  XV. — Suite  de  sa  conversion  à  Loudun  et  les  mar- 
ques assurées  qu'il  en  donna  par  ses  larmes  et  sa  pé- 
nitence. 48 

Chap.  ÏVI. — Ce  qui  arriva  le  jour  d'après,  M.  de  Qué- 
lisJet  étant  retourné  aux  exorcisiaes. 


(   511  ) 

ContinuAtioii  des  mémeE  reLnions  des  exorcismes.  C5 

Chah.  W  il. — Après  sa  conversion  il  ruioiirne  un  sa  mai- 
son,  pour  y  vivre  solitaire  durant  quelque  temps.  <3 

Chap.  XVIII. — Il  vend  sa  cliarye  de  conseiller;  il  fait  un 
voyage  à  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  à  Renne»,  et 
qnel  en  fut  le  motif.  7Î 

CiiAP.  XIX. — Après  quelques  autres  épreuves  ^   il  prend       '   « 
les  ordres  sacrés  et  est  lait  Prêtre.  79 

Chap.  XX.  —  Il  fait  un  second  voyage  à  Loudun  étant 
Prêtre,  tant  pour  rendre  ses  actions  de  grâce  des  pre- 
mières faveurs  qu'il  avait  reçues  de  Notre  Seigneur, 
que  pour  en  demander  d'autres.  79 

XXI. — Sa  pénitence  en  général,  et  ses  mortifications  ex- 
térieures. 90 

CoAP.  XXII. — Sa  Pénitence  ou  mortification  intérieure.        loo 

CuA>.  XXIII. — Ses  Jeûnes  et  ses  Abstinences.  1«» 

CiiAP.  XXIV. — Ses  aumônes  et  ses  œuvres  de  miséricorde 

corporelle.  113 

Chap.  XXH"  bis. — Le  zèle  plein  de  charité  qu'il  eut  pour 
l'assistance  des  pauvres  Gentilshommes  qui  demeurent 
dans  les  provinces  du  Rojaume.  12!» 

Chap.  XXV  . — Ses  œuvres  de  miséricorde  spirituelle.  130 

ChAP.  XXVI. — Un  de  ses  principaux  exercices  et  œuvres 
de  miséricorde,  en  l'assistance  de  quelques  personnes 
possédées.  lï,"i 

Chap.  XXVII. — Continuation  de  ses  exorcismes,   et  des 

fruits  qu'il  en  retira.  139 

Chap.  XXVIII. — Les  sentimens  de  M.  de  Quériolet  et  ses 
lumières  particulières^  sur  l'état  des  personnes  possé- 
dées et  tourmentées  du  démon.  145 

CnAf.  XXIX. — La  pauvreté  volontaire,  ou  le  vœu  do 
pauvreté  de  M.  de  Quériolet.  ISé 

Chap.  XXX. — Ses  voyages  et  sa  grande  foi,  qui  y  a  prin- 
cipalement paru.  164 

§  Premier. — Un  de  ses  voyages  à  Notre-Dame  de  Liesse, 

a  ver  quelques  circonstances  remarquables.  179 

§  II. — Un  de  ses  voyages  à  Rome  ^  à  Turin  et  à  Milan,  et 
les  rencontres  qu'il  y  fit.  174 

§  lil. — Son  voyage  à  Saint-Jacques,  qu'il  a  recommencé 

peur  la  troisième  fois.  ISA 

§  I  V^ — Quelques  circonstances  remarquables  de  tous  ses 
voyages.  286 

Lettre  de  M.  Quériolet,  à  M.  Mignon,  Chanoine  de  Sle- 

Croix,  à  Loudun,  au  retour  d'un  de  ses  voyages.  190 

Chap.  XXXI. — Sa  manière  de  faire  Oraison.  103 

Chap.  XXXIL — Son  amour  pour  Dieu.  204 

Chap.  XXXIV. — Sa  dévotion  au  Saint-Sacrement.  312 

Chap.  XXXIV. — Sa  dévotion  à  la  sainte  Vierge.  231 

Cha'p.  XXXV. — 5a  déYOtion  enyeis  les  Anges  et  tous  les 
ibaint«.  22$ 


■ (    312   )  I 

CnA.p.  XXXVI.  — La  dévotion  toate  particalière  qu'il  • 

eue  à  la  elorieuse  sainte  Anne.  150 

Chap.  XXXVII. — Sa  simplicité.  234 

Chap.  XXXVIII. — Sa  prudence.  239 
Chap.  XXXiX. — La  crainte  qu'il  a  eue  des  Jugement  de 

Dieu.  J4J 

Cbap.  XL. — Sa  confiance  en  Dieu.  f50 

Chap.  XLI — Force  et  grandeur  de  son  Courage.  259 

Chap.  XLII. — Son  humilité.  2<j7 

Chap.  XLIII. — Sa   persévérance.  §74 

Chap.  XLIV. — Sa  vie  cachée.  agi 
Témoignage  de  M.  de  Bernière,  touchant  la  Tertu  et  la 

vie  de  M.  de  Quériolet.  sg^ 

Chap.  XLV. — Sa  dernière  maladie.  995 

Chap.  XLVl. — Son  agonie  et  sa  mort.  300 
Chap.   XL  Vil.  —  Quelques    circonstancea    remaïqaablet 

après  sa  mort.  904 


PIX    DE  LA   TACI.E  DES   MATIERES. 


La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Échéance 


The  Librory 
University  of  Ot 
Dote  due 


i'  \ 


a  K* 

0  ►- 

1  K 

UJ  UJ 

►-  > 


«ON 

À 


4.  "^-. 


V.  R.'/.9P  OTTAWA 


COLL  ROW  MODULE  SHELF   BOX  POS    C 
333    02      04       09      13    10   6 


>>v-,v 

"  '.r-i'»--  '.''''>   . 

'u> 


■^  ->  ->  --■\  ~\  '  \ 


lllllUlllllllllllllHllllllllliiillllliiiilllUiiiilllliiiiillliiiiiilllluil!!!lii 


